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’E  FINE, 


o isr  T E. 


> A DERNIERE  NUIT. 

^^2  /V  fc>e11e  «3c  mal/ieureu/è  Schehe- 
pÇà  razade  , par  ce  récit, avoit  fini 
la  neuf  cens  qu:itre-vingts-dix. 
neuvie m e nuit  depuis  fon  uia, 
5 <S<C  le  Sultan  f I cl  cri e à /à  pruden- 
bitude  , ctoit  iorti  du  lit  avant  Je 
3 o u f Ce  rendre  an  ConfeiJ  avant  fes 
t res. 

s qu’jl  fut  forùî Dinarzade^qu^qy^ 
pen  promte  , ctoit  la  ^ meilleure  fïl- 
rT1  onde  , fe  m it  a dire  a in  Sultane  ; 

avez  beau  dire  , ma  fœur,  jj  faut 

-A.  ^2  que 
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que  vous  foyez  la  plus  fotte  bête  de  l’U- 
ni vers,  fauf  le  refped  de  votre  rang,  de 
votre  érudition , 6c  de  votre  belle  mémoi- 
re , pour  vous  être  avifé  de  rechercher  en 
mariage  un  animal  d’JEmpereur,  qui  de- 
puis deux  ans  que  vous  lui  contiez  des  Fa- 
bles , ne  s’eft  avifé  d’autre  chofe  que  de 
les  écouter;  & des  Fables,  qui  ne  feroient 
rien , fans  la  manière  vive  & légère  dont 
vous  les  contez:  cependant,  ie  vous  vois 
à la  fin  de  votre  Recueil , & par  confis- 
quent, bien-tôt  à la  fin  de  vos  jours.L’Hif- 
^ toire  , que  vous  venez  de  lui  conter,  eft  fi 
mifcrable,  qu’il  n’a  fait  que  bâiller,  6c  moi 
aufiï,  pendant  ce  long  récit.  Ma  patience 
à vous  tenir  compagnie , depuis  fi  long- 
teras,  eft;  une  preuve  fuffifante  de  ma  ten- 
drefie;  mais  je  n’en  puis  plus  : ôc  vous  trou- 
verez bon  , s’il  vous  plait , que  je  m’ab- 
fente  cette  nuit , pour  donner  audience  au 
Prince  de  Trébizonde,  S il  s’ennuye  au- 
près de  moi,  du  moins  ne  me  coupera-t- 
il  pas  la  tête  , pour  avoir  pafle  la  nuit  fans 
lui  faire  un  Conte;  je  vous  confeilledonc 
d’amufer  votre  benêt  de  Mari,  par  celui 
de  la  Pyramide  & du  Cheval  d’Or,  qui 
vaut  tous  ceux  que  vous  lui  avez  faits.  Je 
ne  manquerai  pas  de  me  rendre  ici  le  len- 
demain ; 6:  dès  que  le  Sultan  fe  fera  mis 
au  lit,  avant  que  de  vous  y mettre,  jet- 

tez- 


S' 

4 


tez-vous  à deux  genoux , fi 
fubite  indifpofition,  6c  Con  j 
blement  ce  vilain  bourrea' 
bon  que  je  l'entretienne  p- 
fois  au  heu  de  vous.  Dues 
c eft  pour  la  dernidre  fois 

«xtraqrfcüre  £e  tout*" 

lui  avez  faites  ,1  „»  Ct 

vous  donnera  Ja  ’ 1 

rompe  avau,  |afind’'n'« 
quilnerefuf 

vous  fqavez  «c 

ne  vousa  iamaie  • ^u°n 
* VOS  Contes  nterrc^p 
Ces  convem  • 

te mais  h'  3uroi« 

zade’aMïéulT?e:l,f 

JPP'u  i ne  p0j„(  ' . Ia  l’Iiil 
fentit.  r nt  craindre  ]a 

laS>^o„cron 

doChevafclIcnu^ 

?UVJfu.iïa»'u  la  l'vt 

fe  fut  mis  ut  ve„ujj 

3ueflliï"r  Pari  ,&quMl 

vrH 
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-1  ® _î'1 L'iix  ircnoux  , feignez  quelque 
nidj/pofîtion,  & conjurez  bîenhum- 
lC  vilain  bourreau  -,  de  trouver 

ie.  Je  l’entretienne  pour  la  dernière 
^eu  de  vous.  Dites- lui  bien,  que 
^tjr  1 a dernière  fois,  puifque  vous 
îandez  grâce  , qu  à condition  qbe  fi 
ire  que  je  lui  conterai  , n’eft  plus 
rdinaire  que  toutes  celles  que  vous 
z "faites  , il  n’aura  qu’à  vous  étran- 
2s  le.  lendemain  ÿ mais  aufïï,  qu’il 
o n ne ra  la  vie  , en  cas  cqyfiil  m’inter- 
avant  la  fin  de  mon  récit  : je  crois 
e refiufera  pas  ces  conditions  ; car 
çavcz  qu  il  elt  tellement  attentif , 
es  pauvretés  qu’on  lui  dife,  qu’il 
i5  jamais  interrompue  dans  aucun- 
Contes.  _ 

conventions  auroient  ni  1 arme  tou- 
e ; mais  la  merveilleufe  Schehera- 
a„i  ]’étude  de  la  Philofophieavoit 
l lie  point  craindre  la  mort,  y con- 


amnra  donc  Ton  Se.goewrpendant 
“™e  des  mille  nn.ts  . par  le  Conte 
& de  la  Pyramide;  & des 
yal  d % t venué  . que  le  Sultan 

cuvante  cju’elie  eut  obtenu 

-ms  an  lit  » . pour  elle  , aux  con- 

oeur  P arI„  venons  de  dire,  Japru- 
que  nous  ^ dente 
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dente  Dinarzade  les  fît  figner  au  Prin- 
ce , & commença  fon  récit  de  cette  ma- 
nière. 

Très  Illuère , très  Religieux  , & très 
Clément  Empereur, qui  n’écoutant  que  les 
Loix  de  la  Juèice  , & la  bonté  de  vôtre 
naturel , étranglez  toutes  vos  femmes  en 
haine  de  la  première  ; & qui,  noblement 
irrité  de  ce  que  tant  de  Negres  & de  Mu- 
letiers étoient  au  fervice  de  cette  Im- 
pératrice d’heureufe  mémoire  , facrifiez 
tant  de  beautés  innocentes  à la  mémoire 
d’une  beauté  coupable  ; que  diriez-vous , 
Seigneur , vous  qui  paffez  pour  le  plus  fe- 
cret  de  tous  les  Princes  , & dont  les  Mi- 
nières font  les  plus  impénétrables  de  tous 
les  Minières  ; que  diriez- vous  de  votre 
Efclave  , fi  elle  vous  informoit  de  ce  qui 
s’eè  aujourd’hui  paèè  dans  vôtre  Con- 
feil  ? Tarare  , dit  le  Sultan.  Ceè  juèe- 
ment  cela  , pourfuivit  Dinarzade , & vous 
l’allez  voir  parce  récit;  écoutez- moi  bien; 
& fur-tout , fouvenez-vous  de  votre  pro- 
meèè. 


Fleur 


^’E  p i 


II  X S T O I RE 

r>  p: 

LEUR  EP  E P INE. 

Peux  mille  quatre  cens  cinquante- 
. r°i  si  j eues  d'ici,  efl  un  certain  Païs 
* aPP^^e  Cachemire  , beau  par  excel- 
^a.ns  ce  Païs  régnoit  unCalife;ce 
re  a voit  une  fille  , & cette  Fille  un  vi- 
^ mais  on  fouhaita  plus  d’une  fo|s 
lie  n'en  eût  jamais  eu  : fa  beauté'  fut 
ortable  jufqu'à  quinze  ans,  mais  à cet 
, on  ne  pou  voit  plus  y durer  : c’étoit 
us  belle  bouche  du  monde;  Ton  ne^ 
t un  chef  - d’œuvre  ; les  Lys  de  Ca- 
nire,  mille  fois  plus  blancs  que  les  nô« 

> paroiiToient  fal  es  auprès  de  fon  teint* 
i rofe  nouvelle  paroi fïbit  impertfoeu- 
or fqu'eJ  le  paroilïbit  auprès  de lïncar- 
de  fes  joués. 

on  front  étoit  unique  en  fonelpeceà 
ard  delà  forme  <Sc  de  1 éclat;  h blan- 
ar  étoit  relevée  par  une  pointe  que  for- 
ent des  cheveux  plus  noirs  &pfosbril- 

A ^ 1 
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lans  que  du  jais,  ce  qui  lui  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  Luifante;  le  tour  de  fon 
vifage  fembloit  fait  pour  l’affemblage  de 
tant  de  merveilles;  mais  fes  yeux  gâtoient 
tout. 

Perfonne  n’avoit  pû  les  regarder  allez 
long-tems  pour  en  démêler  la  couleur;  car 
dès  qu’on  rtncontroit  fes  regards  , on 
çroyoit  être  frappé  d’un  éclair. 

A l’âge  de  huit  ans , le  Calife  fon  pè- 
re avoit  coutume  de  la  faire  venir , pour 
fe  mirer  dans  fon  ouvrage  , & pour  faire 
dire  mille  pauvretés  à fes  Courtifans  fur 
fes  jeunes  attraits  : car  dès-lors  on  étti- 
gnoit  les  bougies  au  milieu  de  la  nuit  , & 
il  ne  falloit  point  d autre  lumière  que  cel- 
le de  fes  petits  yeux  ; mais  tout  cela  n’é- 
toit , comme  on  dit  , que  jeu  d’enfant. 
Ce  fut  quand  fes  yeux  curent  pris  toute 
leur  force , qu’il  n’y  eut  plus  de  raillerie 
auprès  d’elle 

La  florifTante  jeuneffe  de  la  Cour  y pc- 
rifîoit  milcrablemcnt , & l’on  portoit  cha- 
que jour  en  terre  deux  ou  trois  de  ces 
Petits-Maîtres,  qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a 
qu’à  lorgner  quand  on  trouve  de  beaux 
yeux  : ainfi , quand  c’étoient  des  hom- 
mes qui  la  regardoient , le  feu  pafl’oit  fu- 
bitement  des  yeux  jufqu’au  fond  du  cœur, 

6 en  moins  de  vingt  - quatre  heures  on 

mouroit. 


e:  3Er  x>  e R d’Epine.  ^ 

, prononçant  tendrement  Ton 
•merciant  Humblement  Tes  beaux 
l’honnenr  qu’on  avoit  de  mourir 
oops. 

rd  du  beau  le:xe  , il  en  alloit  au- 
ell  es  qui  ne  t*eri contrôlent  fesre- 
;•  de  loin,  en  étoientquittes pour 
(Tement  qui  duroit  toute  la  vie  j- 
^s,  qui  fer  v oient  auprès  de  fa  per- 

• ay oient  cet  Honneur  un  peu  plus 
>ame  d’atour,  quatre  Fille d'hon- 
; leur  vieille  Gouvernante,  en1 
o ut- à- fait  aveugles. 

randsdu  Royaume,quivoyoient 
l’efpoir  de  leurs  familles,  par  le 
cet  éclat  fatal  allumoit  /upplie- 
Calife  de  vouloir  remédiera  un 
. qui  privoit  leurs  fils  du  jour,  & 
es  de  la  lumière. 

P fie  fit  afTembler  fon  Confeil  pour 
v avoit  à faire.-  Ton  Sene- 
it  Sc  ce  Sénéchal  étoit  le 

ïomme  qui  eut  jamais préfidé  Le 
. - Vajde  de  manquer  a fai-- 

'relier  MinHtre  d une  tête  comme  ’ 

partage  « vis  de  mettre  Luifan-- 
uns  ent , foutçnant,  qu’il  n’y 

un  go u _ < auroit- 
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auroit  pas  grand  mal,  quand  trois  ou  qua- 
tre douzaines  de  vieilles  Religieufestivec 
leur  Abbeffe  perdroient  la  vûë  pour  le 
bien  de  l’Etat  : d’autres  dirent , qu’il  fal- 
loit  par  Lettre  de  cachet  lui  fermer  les 
yeux  jufqu’à  nouvel  ordre;  quelques-uns 
propoférent  de  les  lui  faire  crever  fi 
adroitement  qu’elle  n’en  fentiroit  aucun 
mal  , & s’offrirent  d’en  donner  le  fe- 
cret. 

Le  Calife,  qui  aimoit  tendrement  fa  fil- 
leule goûta  aucun  de  ces  confeils  : fon  Sé- 
néchal s’en  apperçut.  Il  y avoit  une  heu- 
re que  le  bon  homme  pleuroit,  & com- 
mençant fa  Harangue  avant  que  d’efluyer 
fes  yeux;  Je  pleurois,  Sire,  dit-il, la  mort 
de  mon  fils  le  Comte,  Gentilhomme  d’é- 
pée , à qui  elle  n’a  de  rien  fervi  contre 
les  regards  de  la  Princeffe  ; on  le  mit 
hier  enterre,  n’en  parlons  plus;  il  efi 
aujourd’hui  queftion  du  Service  de  Vo- 
tre Majefté  ; il  faut  oublier  que  je  fuis 
Père,  pour  me  fouvenir  que  je  fuis  Séné- 
chal. 

Ma  douleur  ne  m’a  pas  empêché  d’é- 
couter les  confeils  qu’on  vient  de  vous 
donner  ; & n’en  déplaife  à la  Compagnie  , 
je  les  trouve  tous  impertinens  : voici  le 
mien. 

- J’ai  depuis  quelque  tems  un  Ecuyer 

chez 


E,  F LEUR  ü’EpINE.  I! 

-•  je  ne  fçai  , ni  d’où  il  vient,  ni 
fl  5 maïs  je  /ç  ai  bien  , que  depuis 
. v e c moi  , je  ne  me  mêle  plus  des 
le  la  Maiion-  : c’eft  un  Démon 

tour  5 Sc  quoique  j’aye  l’honneur 
^tre  Scnéclial  , je  ne  fuis  qu’une 
,rès  de  lui  3 ma.  femme  me  le  dit 
jours. 

i Votre  JVIajeflé  trouvoit  bon  de 
[^er  fur  une  affaire  aulîî  difficile 
c_cï  y je  me  perfoade  qu’elle  en 
^ntentement.  Volontiers,  mon 
l , dit  le  Calife,  d’autant  que  je fe- 
^aife  de  voir  un  homme  qui  eût 


{prit  que  vous 
nivoya 


chercher  ? mais  il  réfu/à  de 

’eût  ren  fermé  la  PrincelTe 


eaux  yeux,  ft  bien  , Sire , dit : le 
1 Que  vous  avois-je  dit  ? Ho, 
le  Calife  , il  en  fçair  beaucoup;- 
^ fa fTe  venir  , il  ne  verra  point  ma 

ne 
ni  bi 


le  vcui'  , — . .7 

fut  pas  long:  tems  a venir  : ,1 
,:en  ni  mal  fait  ; cependant,  il 
nélque  chofe  d'agrcable  daus  l’air, . 

z fi n dans  la  philionoraie. 

' lui  hardiment , Sire,  dit  le  Se- 

z 1 lCi  toutes  fortes  de  Lan- 


îl  enterv 

• P-.,1:fe  qui  ne  lçavoitque  laiicn- 
en  ênie  kfW-  vulgairement,  après 
luelque  tcms  n-ve,  pour  trouver 
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un  tour  fpirituel  ; Mon  ami,  lui  dit-il  , 
comment  vous  appeliez-  vous  i Tarare, 
répondit-il:  Tarare,  dit  le  Calife;  Ta- 
rare, dirent  tous  les  Confeillers  j Tara- 
re , dit  le  Chancelier.  Je  vous  demande  , 
dit  le  Calife,  comment  vous  vous  appel- 
iez? Je  le  fçai  bien  , Sire,  repliqua-t-il  ; 
Eh  bien  ? dit  le  Calife  ; Tarare  , dit  l’au- 
tre , en  faifant  la  revérence.  Et  pourquoi 
vous  appeliez- vous  Tarare?  Parce  que 
ce  n’eu. pas  mon  nom.  Et  comment  ce- 
la ? dit  le  Calife.  C’ert  que  j’ai  quitté  mon 
nom  pour  prendre  celui-là,  dit-il:  ain- 
lî  je  m’appelle  Tarare , quoique  ce  ne  feit 
pas  mon  nom.  Il  n’y  a rien  de  fi  clair  , 
dit  le  Calife,  & cependant  j’aurois  été 
plus  d’un  mois  à le  trouver.  Et  bien  , 
Tarare  , que  ferons-nous  à ma  fille/  Ce 
qu’il  vous  plaira,  répondit-il. 

Mais  encore  , pourfuivit  le  Calife  : 
Tout  ce  quil  vous  plaira,  difoit  toujours 
Tarare. 

Bref,  dit  le  Calife , mon  Sénéchal  m’a 
dit , qu’il  falloit  vous  confulter  fur  le  mal- 
heur qu  elle  a de  tuer  ou  de  rendre  aveu- 
gles tous  ceux  qui  la  regardent.  Sire,  dit 
Tarare  : 


!\ 


u. 


S 


E f LEUR  E>’JEpinE. 


z : e e 77  efl  szzt?c  XDieuxy 
z Jï  belle  y 

yi  puas  à J^es  ^yei43c. 

fî  c’eft  un  malheur  que  d’avoir 
: yeux  , voici  , félon  mon  petit 
: ^ Ce  qefil  faudroit  faire  pour  y 
. La  Magicienne  Seréne  fçait  tous 
:s  de  la.  nature;  en voyez-lui quel- 
;telle  d’un  million  ou  deux  ,&  fi 
ous  enfeigne  un  remede  pour  les 
laPrincefle,  vous  pouvez  compter 
en  a point. En  attendant,  je ferois 
u'on  imaginât  quelque  coeffure 
lV\  verd  pour  y enfermer  les  che- 
Luifante;  car  je  met  rompe  fort, 
^clat,  joint  à celui  de  fes  yeux , 
partie  eau fe  que  fes  regards  font  , 

^ „ . >2v  cour  1 e ver  tous  les  ob- 

'“ce  fêra  moi  . fi  Votre Majefté 
bon,  qui  confulterai  la  Magi- 
Ae  votre  part  , pu.fque  ,e  fça.  fa 

'alife  le  trouva  fort  bon;  il  fût  , 

^ d une  Bourfe  de  Damans  bnl- 
,VH  a’oo  demi  - botfjeau  de  grof- 
^ 1 ^ cere,ie  , Sc  fc  mit  en  che- 

dgrPé°US  regret*  de  Madame  la  Sé. 


Digitized  by  Google 


rç  Histoire 

Son  voyage  fut  d’un  mois  , pendant 
lequel  les  yeux  de  Luifante  firent  plus 
de  mal  que  jamais  : Elle  ne  s’etoit  pas 
accommodée  de  la  coeffure  verte  : ce  n’eft 
pas  quelle  n’eut  un  peu  amorti  l’éclat  de 
fes yeux;  mais  en  même  tems,  fon teint 
en  avoit  pris  une  légère  teinture  , qui  la 
mit  dans  une  telle  colère , quelle  lajetia 
au  nez  de  fa  Dame  d’atour,  après  l avoir 
arrachée  ; & Tes  yeux  en  étoient  devenus 
plus  médians  que  jamais. 

Le  Calife  faifoit  faire,  & Procédions  , 
& Prières  publiques  , pour  qu’il  plût  au 
Ciel  de  regarder  en  pitié  Ton  pauvre  Peu- 
ple , ou  d’empêcher  que  fa  Fille  ne  le 
regardât  , quand  Tarare  revint  : Et  voi- 
ci ce  qu’il  dit  au  Calife , féant  en  fon  Con- 
feil. 

Sire,  la  Magicienne  Seréne  vous  fait 
fes  complimens;  mais  elle  vous  remercie 
de  votre  préfent , dont  elle  ne  veut  point: 
elle  dit  qu  elle  a le  fccret  de  rendre  les  yeux 
de  la  PrincefiTe  auflî  traitables  que  ceux  de 
Votre  Majefté  , fans  leur  rien  ôter  de  leur 
éclat,  pourvû  que  vous  lui  fourniiïiez qua- 
tre chofes.  Quatre  ? dit  le  Calite.  Qua- 
tre cens , fi  elle  veut , 6c....  Doucement  , 
s’il  vous  plaît , Sire , dit  Tarare.  La  pre- 
mière de  ces  chofes,  efl:  le  Portrait  de  Lui- 
faute;  la  fécondé,  Fleur  d’Epine;  l’autre, 


D E 


F E E XJ  R D’EPINE. 


- Chapeau  lumineux  - Sc  Ja  dernière,  la 
urnent  formante.  Que  13  i qble  eft-ce  que 
)ut  cela?  dit  le  Calife.  Je  vai  vousl'ap- 
•endre  , Sire. 

Sercne  a une  foeur  , qui  s’appelle  Den- 
ë , prefqu’aufTï  fçavante  qu’elle  : mais 
mme  fon  art  ne  lui  fert  qu’à  nuire,  elle 
-If  que  Sorcière  , au  lieu  que  l’autre  eft 
e honnête  Magicienne  : or  la  Sorcière  ' 
leva  la  fille  de  Sere ne  , quand  elle  n’c- 

t qu'une  enfant  ; mais  à preTent  qu’el- 
£1  grande,  elle  la  tourmente  nuit&jour 
jj-  jui  faire  épouTer  un  petit  monfire  de 
arfelle  a.  C’eft  cette  fille  , qui  s appel- 
'leur  d’Fpine  , Sc  qui  elt  au  pouvoir  de 
ordére;  elle  a de  plus  un  Chapeau  fi  , 
-£r«é  de  diamans  , Sc  ces  diamans  font  fi 
Ou’ilsijettent  autant  de  rayons  que 
j il  Outre  tout  cela  , elle  aune  Ju- 
” - à.  chaque  crin  a une  fonnette 

- > 1 ”,  r«r^n  eft  lî  harmonieux,  qu’on 

mufique  ravivante  dès  qu’elle 

c;re  3 les  quatre  chofes  que  vous , 
Serene,  vous  avertiffant.  nue 
mettroit  en  devoir  de  les 
, il  feroit  comme  impof- 

- v a tombât  entre  les  mains,  & 

PuiiTanccs  de  la  terre  ne  le 

v e s »-i  v çtQit  une  fois, 

ietit  pas  ^ h X I** 
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Le  Calife  & fon  Confeil  fe  mirent  a 
pleurer  , voyant  par  la  dureté  de  ces  con- 
ditions, qu’il  n*y  avoit  point  de  remède 
à leurs  maux.  Tarare  en  fut  attendri 
& s’adrelfant  au  Calife  , Sire  , dit-il , je 
connois  un  homme  qui  feroit  capable  de 
fournir  la  première  demande  s’il  l’entre- 
prenoit. 

Quoi , dit  le  Calife,  peindre  ma  fille  ? 
& qui  eft  le  fou  qui  oferoit  entreprendre 
une  chofe  impofiible  ? 

Tarare,  répondit  l’autre  ; Tarare  ! dit 
le  Calife  : Tarare  1 dit  le  Sénéchal,  avec 
tout  le  Confeil  ; & Tarare,  enfin,  s’écriè- 
rent tous  les  galopins,  quijouoient  dans 
la  Cour  du  Palais. 

Sire  , dit  le  Sénéchal,  s’il  l’entreprend, 
H en  viendra  à bout  : & quand  cela  feroit , 
dit  le  Calife  , qui  entreprendra  le  relie  ? 
Moi , dit  le  téméraire  Tarare  ; maisà  con- 
dition que  lorfqu’on  me  nommera  par  ha- 
zard , on  me  laiffera  en  repos,  fans  fe  ren- 
voyer mon  nom  les  uns  aux  autres  , com- 
me autant  d’échos , & que  quand  la  Prin- 
celTe  fera  dans  l’état  que  vous  lafouhaitez, 
il  lui  fera  permis  de  choifir  tel  Epoux 
qu  il  lui  plaira. 

Le  Calife  lui  en  donna  fa  parole  5 &le 
Sénéchal,  qui  aimoit  à travailler,  lui  en  ex- 
pédia des  Lettres  Patentes. 

Qn  étoit  en  peine  de  1&  manière  dont» 


r"  ® U R t)’E  P 1 N E.  I J 

ltz.  pour  peindre  un  vifage 
VQ**^^Sarder  fans  en  mourir: 
-•îi-tôt  cclairci. 

Homme,  qui  avoit  beaucoup 
‘q  trouva  dans  les  curieufes 

ltVil  avoit  faites  fur  chaque 
dans  celui  des  Eclipfes  les 
's  n e faifoient  que  teindre  un 
e verre  de  quelque  couleur 
o ur  regarder  impunément  le 

fur  cette  idée  des  lunettes  d’un 
obfcur  ■»  3c  les  ayant  effayées 
Soleil  en  plein  midi , il  fe  ren- 

.'uVrante  avec  ce  quil  falloit  pour 
• 

témérité  la  fur  prit , & pour  l'en 
lie  ouvrit  tant  qu’elle  put  fes 
ux  z mais  ce  fut  en  vain  -3  car  après 
i m ine  toutes  les  merveilles  de  la 
Vubri  de  fes  lunettes,  il  Ce  mit  à 

nûe  dans  cet  art  ne  le  furpafToit, 

1 n’en  fit  pas  profemon.  Son  goût 
\a  dernière  deficateïïe  pour  tout  ; 
rfonne  ne  fe  connoiffoit  «bien  en 

: cependant  , ceJe  de  Luifantc  ne 

lt  dans  fon  cœur  le  progrès  qu’il 
-cû  * fa  taille  etoit  moins  parfaite 
n vifage,  cela  le  garantit  quelque 
° tems^ 
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tems;  mais  il  fallut  céder  à la  fin.  Ce  fut 
alors  qu’il  mit  en  ufage  tout  l’agrément 
de  fon  efprit  pour  lui  plaire  j elle  ne  fut 
pas  infennble  aux  loiianges  qu’il  donnoit 
à fa  beauté  , tandis  que  fous  prétexte  de 
l’égayer  pendant  une  occupation  où  la  vi- 
vacité s’afloupit  d’ordinaire  , il  lui  faifoit 
des  récits  fi  agréables  de  fes  voyages  , 
qu  elle  l’auroit  écouté  toute  fa  vie.  Le  peu 
de  brillant  de  fa  figure  n’empêcha  pas  ce-« 
lui  de  fon  efprit  de  faire  le  même  effet  , 
que  s’il  eût  été  le  mieux  fait  de  tous  les 
hommes. 

Elle  l’aima  donc , & fut  fâchée  que 
fon  portrait  fût  fi- tôt  fini  j mais  elle  le 
fut  bien  plus  , quand  il  fallut  partir  pour 
line  avanture  auflî  périlleufe  que  celle 
qu’il  entreprenoit. 

Elle  lui  dit  en  partant  , qu’il  alloit 
travailler  pour  lui-même  , en  s’expofant 
pour  elle  ; puifque,  s’il  réuiïîfloit,  il  lui 
feroit  libre  de  fe  choifir  un  Epoux  , & 
s’il  ne  réuffilfoit  pas,  qu’elle  n’en  choi- 
firoit  jamais. 

En  ces  tems-là  , dès  qu’une  beauté  fe 
fentoit  de  la  tendrelfe  , elle  fe  hâtoit  de 
le  dire,  & les  Princefies  en  étoient  tout 
aufli  prefTées  que  les  autres.  Tarare  fe 
jctta  dix  ou  douze  fois  à fes  pieds , pour 
lui  marquer  un  tranfport  qu’il  ne  fentoit 

pas: 


de  Fleur.  rfiï;  pine.  2p 
as:  il  s’étonna  de  trouver  fon  cœur  fi 
\u  de  fon  bonheur  j car  il  fcn 

£>en  qu’il  n’aimoït  pas  ’,a„t 


Le  Portrait  de  Luifante  fut  l’admira- 
>n  de  toute  la  Cour  5 il  étoit  fi  vive- 
•nt  peint,  qu’on  avoic  peine  à foute- 
ies  regards,  quoique  ce  ne  fut  qu’en 
nture.  Tarare  découvrit  au  Calife  le 
et  dont  il  s’etoit  fervi  pour  peindre 
7ille,  Sc  lui  laifTa.  les  lunettes  pour  la 

• de  tems  en  tems  5 lui  recomman- 

• que  ce  fut  rarement  , de  peur  dac- 
ît  ÿ mais  le  Calife  ne  profita  pas  de 
vis,  & s'en  trouva  mal. 

n lui  offrit  , pour  faciliter  fon  en- 
le  , de  l’argent  , Sc  même  des  Trou- 
mais  il  refufa  Tun  Sc  l’autre,  fere- 
a nda.  feulement  à la  fortune ,3c  fe 
1 chemin  fans  antre  fecours  que 
fo  ion  courage  , Sc  de  fon  induf- 


: qu'il  fut  fur  les  Terres  de  Ca- 
ce  ne  fut  que  plaifir  ; les  Fleurs 
nt  fous  fes  pas  ^ les  Pèches  à les 
1 1 j / tomboient  dans  la  bouche  dus 
oit  /a  tète  ; les  Melons^  les  plus 
ifroient  à lui  de  tous  côtés  j un 
coxntinuel  rendent  l air  doux  , 6c 
.^voit-il  befom  de  repos  ? 

un 
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un  vafte  Oranger  lui  préfentoit  , ( le 
long  d’un  coulant  RuifTeau  , ) fon  om- 
bre fraîche  & délicieufe  , tandis  que  les 
Oifeaux  l’endormoient  par  les  airs  du 
monde  les  plus  tendres  ; car  il  n’y  avoit 
pas  un  Rolfignol  dans  tout  le  Royaume 
qui  ne  fçût  la  Mufique  , ni  une  Fauvet- 
te qui  ne  chantat  à Livre  ouvert  ; mais 
dès  qu’il  eut  pafle  les  Montagnes  qui 
enferment  de  tous  côtés  ce  charmant  Pays, 
il  ne  trouva  que  des  Déferts  , ou  des 
Bois  pleins  de  Bêtes  fi  fauvages,  que  les 
Tygres  & les  Léopards  ne  font  que  des 
Moutons  auprès  d’elles. 

Il  falloit  pourtant  traverfer  ces  Forêts 
pour  arriver  à la  demeure  de  Dentuë. 

On  eût  dit  que  ces  maudites  Bêtes  fça- 
voient  fon  denein  ; car  au  lieu  de  pren- 
dre la  peine  de  venir  à lui , elles  ne  fi- 
rent que  s’étendre  à droite  & à gauche  ; 
trois  Hydres , dix  Rynoceros  , & quel- 
ques demi-douzaines  de  Griffons,  fe mi- 
rent fur  fon  pafiage. 

Il  fçavoit  allez  bien  la  Guerre  ainfi 
après  avoir  examiné  leur  contenance  , il 
jugea  de  leur  delTein;  ôc  comme  la  par- 
tie n’étoit  pas  égale  , il  eut  recours  au 
flratagême. 

Il  attendit  que  la  nuit  fût  venue,  fai- 
* faut  bon  guet  autour  de  fon  camp  -,  & 

en- 


enviror 
un  fagot 
put  trou 
fil , le  rrn 
& march 
bien  qu'il 
invoquer 
commande 
re  donna  l 
rudes  avan 
Il  n’y  a j 
foient  à l'é 
les- ci  virez? 
elles  commt 
apperçut,  p 
ayant  écarté 
à la  pointe 
fl  n’ofa  fe 
peux  , qU( 
le  Soleil  fe  le 
loi  firent  de 
brillant  au  mil 
v't  ce  fentier 
teins  marche 

°it  > cela  lui  r 
^ce;  il  fut  C( 
gnn  de  de  lai 
f feerbe  , ce  « 

laiL  Scie  pl 

vint  çofet  fü 


Digitized  by -Google 


jd  e F il  e U r r>*  Epine,  zr 

environ  vers  la  fécondé  veille,  ayant  fait 
un  fagot  des  branchies  les  plus  féches  qu’il 
put  trouver  , il  y mit  le  feu  avec  un  fu- 
ill  , le  mit  au  bout  d'une  longue  perche, 
Sc  marcha  droit  aux  ennemis:  il  fentoit 
bien  qu'il  n’ai m oit  pas  aflez,  pour  o fer 
invoquer  la  Jjutfante  j ainlî , fans  fe  re*> 
commander  à fa  E)i vi nité  , le  fier  Tara- 
-e  donna  tête  baiffée  dans  une  des  plus 

•odes  avantures  <1^°"  PClt  t!nter* 

Tl  rfv  a point  de  Betes  fauvages  qui 

oient  à l’épreuve  du  feu  ; des  que  cel- 
- dirent  la  lueur  du  fagot  ardent  , 
-f  cl  ^ __  pncérent  à.  s'ébranler  ; il  s’en 

fies  co  noulTa  de  grands  cris  , & les 
jperçu  > P,  *1  fG  trouva  hors  du  Bois 

^ant  ecarttes  , • 

la  J^oofer  près  d’un  lieu  fi  dan- 

si  n °ra  ®oiqu'il  en  eût  grand  bcfoin  ; 

» r ^ y VI  , \:r  tSc  Ces  premiers  rayons 

Soleil  fe  Jrir  quelque  chofe  de 

firent  «ieconvrir^  ^ 

liant  ao  m>l  _ mais  après  avoir  long- 

«=  e hS  pour  arri  ver  a ce  qu  .1  voy- 

rts  marc  nç  ^ toujours  a la  meme  dif- 

Ion  parut  ” J, £ s-affeoir de cha_ 

’ e ; il  fa*  contra*  _ & dès  qui,  fut  fur 

_ «Sc  de  lnfi*  ay0jt  vû  s’éleva  dans 
rbe  --  bel  Oi feau  du  monde  fe 

. 5e  fr  un  , a quatre  pas 
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de  lui.  Les  plumes  de  Tes  aîles  étoient 
or  & azur  , le  refte  couleur  de  feu  & 
blanc  ; fon  bec  ôc  fes  ongles  étoient  d’or;, 
il  avoit  la  figure  d’un  Perroquet  , hors 
qu’il  paroilloit  un  peu  plus  gros. 

Tarare,  qui  le  confidéroit  attentive- 
ment , fut  charmé  de  fa  beauté  : quelque 
chofe  de  plus  que  la  curiofité  le  prefloit 
d’en  approcher  , mais  il  eut  peur  qu’il  ne 
s’envolât. 

Le  Perroquet  n’y  fongeoit  pas  ; car 
après  avoir  quelque  tems  cherché  dans 
le  BuilTon,  il  en  tira  un  petit  fac  qu’il 
mit  à terre  ; & Payant  délié  fort  adroi- 
tement , il  en  fortit  une  pincée  ou  deux 
de  fel  , qu’il  fe  mit  à becqueter , après  l’a- 
voir éparpillé  de  fes  pieds. 

Perroquet  , mon  coeur  ( dit  Tarare  ) 
n’en  mangez  pas  : et  la  vous  fera  mal.  Le 
Perroquet  fit  un  éclat  de  rire , en  le  re- 
gardant pourtant  fort  férieufement  : Mon 
Dieu  ! pourfuivit  l’autre , que  voilà  un  ai- 
mable Perroquet  ! mais  , que  dis- je  , un 
Perroquet  ? c’eft  un  Phénix.,...  Tarare, 
( dit  le  Perroquet , ) & s’envola. 

Tarare  l’ayant  perdu  de  vue  ramafTa 
le  fac  de  fel , & fe  mit  en  chemin  le  long 
du  fentier  où  il  étoit  : il  efpéra  que  l’Oi- 
feau  reviendroit  à lui,  puifqu’il  empor- 
toit  fa  nourriture.  Je  ne  comprcns  pas  , 


diToit-il 

mais  d’o 
tout  rept 
prononce. 
lui-même 
fc  de  prend 
Eft-ce  pou 
personne  ru 
conterois  te 
je  /a  «dois  cr 
Il  marcha 
par  des  lieux 
tretenanr  de 
auxquelles  Lv 
mais  elle  no 
par  ces  longu 
l’on  aime  paiïl 
Châteaux  en  1 
rncom  parablem* 
non  fens. 

La  nuit  appt 
P'us  de  lalfitude 

nanties  yeux  d 

$ut  une  méchai 
fe  quelques  Brc 
bon  petit  VieiUa 


^utes  ks  apparc 

"■'  mauvais  oî 


d’un 

lre  chofe  dans), 
b°nnt chère,  il  ^ 
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,,  x . - .. 'avoir  effarouché  • 

mais  d oii  vient  que  jufqu’aux  Oifeaux 
tout  répété  Tarare  , dès  qu’on  l’entend 
prononcer  £ celui-ci  l'a  pourtant  dit  de 
ui-mëme  : IVTais  pourquoi  me  fuis-jeavi- 
e de  prendre  ce  nom  en  quittant  le  mien? 
Cft-ce  pour  l’avanture  des  Pies  ? Mais 
erfo nne  ne  m'en  croira  , quand  je  la 
3 nterois  toute  ma  vie  ; & je  ne  fçai  fî 

Ja  dois  croire  moi— même  qui  l’ai  vûe. 

Il  marcha  la  plus  grande  partie  du  jour 
r des  lieux;  ftêriles  Sc  inhabités,  s’en- 
îtenant  de  mille  différentes  penfées, 
«quelles  Luifante  a voit  fouvent  part  ; 
îs  elle  n'  occupoit  point  fon  fouvenir 

• ces  longues  Sc  agréables  rêveries  où 
i airne  paffionnément  * dans  ces  beaux 
âteaux  en  l'air  , où  les  iouhaits  font 

^mparablement  mieux  logés  que  le 

lCl  approchoit  il  n’en  pouvoit 

-de  la/îitude  <5c  de  faim  , lorfque tour- 

• venx  de  toutes  parts  , il  apper- 
' Vnécbante  Chaumière  au  milieu 

es  33rolTailles  .*  il  J trouva  un 
3 vieillard  & fa  Femme  , du  refie 
les  apparences  d’on  tnrte  repas , & 

cîte  5 mais  ayant  bien  au- 
daosS)a  tête  q«  ^ Me  , ou  la 
£ il  réfolut  ci  y paner  la  nuit: 

» C Ai  C,  y * jj 
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il  fut  bien  reçu  ; car  il  leur  donna  plus 
d’argent  qu’il  n’en  eût  fallu  pour  acheter 
toute  la  Maifon  : le  Fils  du  Logis  arriva 
bien-tôt  après,  jeune  Gentilhomme  auflî 
délabré  qu’on  en  pût  voir. 

11  ramenoit  deux  miférables  Chèvres  9 
qui  fe  mêlèrent  à la  Compagnie  , n’y 
ayant  point  d’autre  apartement  pour  el- 
les. Tarare  prit  de  ces  pauvres  gens  tout 
ce  qu’ils  lui  purent  donner  de  lumière 
pour  l’entreprife  qu’il  méditoit.  Dès  que 
le  jour  parut , ayant  changé  d’habits  avec 
le  Fils  , il  s’en  couvrit  ; fe  mit  une  em- 
plâtre fur  la  moitié  du  vifage  , acheta  les 
Chèvres , & fans  oublier  fon  fac  de  fel  , 
fe  mit  en  campagne  ; il  adrefTa  fes  pas 
devers  l’endroit  qu’on  lui  dit,  à peu  près  , 
qu’il  verroit  le  Palais  de  la  Sorcière  ; mais 
ces  Hôtes  lui  confeillérent  de  n’y  pas  al- 
ler, à moins  qu’il  n’y  eût  bien  affaire. 

Il  n’eut  pas  marché  long-tems  , qu’il 
entendit  une  efpéce  d’harmonie,  qui  de- 
venoit  plus  mélodieufe  , à mefure  qu’il 
en  approchoit  : il  fe  douta  de  ce  qui  la 
caufoit  ; & chafTant  encore  quelque  tems 
fes  Chèvres  devant  lui , tandis  qu’il  ob- 
fervoit  tout  ce  qu’il  yavoit  aux  environs, 
il  s’arrêta  dans  un  petit  Bocage , au  tra- 
vers duquel  couloit  un  agréable  ruif-, 
feau. 

Le 
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D E 1 

Le  votïîna 
l'approche  di 
caulcrent  que 
flexio/w,  quel* 
te,  ni  repenti 
U fe  difuit 

Ce  n'efl  rien 
fon  ritchi 

Et , (jui 

H ejl  ht  AU  rju 

lleftk 

Et  un  moment 

Xi  je  f, 
fe  ne  [çauto 
dejein, 

Tandis  qu’il 
tes  fe  magoann 
noient  en  tête, 

Be  qui  s’empara 
û fraîcheur, 
tore  d'un  jour  d 
la  m,eux  fuite  de: 
ce  > pour  toutes 

dans  une  perfonD 

Lite  «oit  ni. 


un  air 
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Le  voifinage  d’un  lieu  dangereux  , 6c 
pproche  d’une  avanture  téméraire,  lui 
uférent  quelques  réflexions  ; & ces  ré* 
xions,  quelque  émotion  ; mais  ni  crain- 
, ni  repentir. 

Il  fe  difoit  fans  cefle  , 

Ce  nejl  rien  qu'entreprendre  à moins  que 
l'on  ri achève. 

Et , quand  je  devrais  fuccomber , 

7 ejl  beau  qiiun  mortel  à Luifante  s'élève : 
Il  ejl  beau  meme  d'en  tomber. 

un  moment  après , 

Si  je  ientreprens  en  vain  , 
e ne  fçaurois  périr  , pour  un  plus  beau 
dejfein. 

andis  qu’il  fe  fortifloit  ainfi  par  tou- 
?s  magnanimités  d’Opéra  qui  lui  ve- 
nt en  tête  , il  vit  arriver  une  perfon- 
liî  s’empara  de  toute  Ton  attention. 

fraîcheur,  on  l’eût  prife  pour  l’Au- 
d’un  jour  d’Eté  ; à fa  taille  , pour 
eux  faite  des  Déciles  ; & par  fa  gra- 
pour  toutes  les  Grâces  alTemblées 
une  perfonne. 

e étoit  très- Simplement  vêtue  ; mais 
rangement  naturel , que  foutenoit 
de  propreté  , la  paroit  tellement 
ne  Vil.  B eu, 
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en  dépit  de  Tes  habits  , qu’elle  lui  parut 
une  Princefle  déguifée. 

Il  la  regarda  trois  fois  , depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête  , à mefure  qu’elle  avan- 
çoit  vers  le  rui  fléau  ; & trois  fois  il 
jura  tout  bas,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  de 
pieds  fi  bien  tournés  , ni  tant  d’agré- 
ment que  dans  la  figure  qu’ils  foute- 
noient. 

Il  fe  détourna , faifant  femblant  de  fui- 
vre  fes  chèvres  ; elle  remplit  une  cru- 
che quelle  avoit  apportée,  s’afiitau  bord 
du  ruifleau  , joignit  les  mains,  & fe  mit 
à regarder  triflement  le  courant  de  fes 
eaux. 

Il  fe  rapprocha  dans  le  tems,  qu’ayant 
poufie  quelques  foupirs  , elle  fe  mit  à 
dire  : Non  , jamais  créature  ne  fut  fi  mal- 
heureufe  j hélas  ! pourfuivit-elîe  , puif- 
que  je  fuis  afllirée  que  mes  malheurs  ne 
changeront  que  pour  augmenter , com- 
ment puis-je  me  réfoudre  à vivre  ? Elle 
s’arrêta  quelque  tems  après  cette  réfle- 
xion; mais  ce  ne  fut  que  pour  pleurer  : 
& un  moment  après  , Heureux  oifeaux  , 
difoit-elle  , qui  n’avez  à craindre  que  les 
Elémens  , les  hommes  6c  d’autres  oi- 
feaux, qui  vous  font  une  guerre  conti- 
nuelle , du  moins  jomflez-vous  de  la  li- 
berté , malgré  toutes  vos  allarmes  > 6c 

vous 
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^ oit  s n’étes  pas  condamnés  à la vûe éter- 
nelle de  ce  qu’il  y a de  plus  afireux  au 
monde. 

J Elle  répandit  de  nouvelles  larmes  en 
chevant  ; & apres  s’être  lavé  le  vifage 

c les  mains  , elle  prit  fa  cruche,  & s’en 
lia. 

Tarare  l’avoit  attentivement  examinée, 
ns  qu’elle  eût  pris  gar de  à lui  : il  avoit 
nuvé  fa  perfonne  toute  chai  mante  ; 6c 
ron  air  , il  trouva  qu'elle  avoit  1’efprit 
t urel  l’ii u m eur  douce  , le  cœur  fin- 
G ^ cependant  l'arrve  allez  fi ère.  Cé- 
j r ouver  bien  des  chofes  en  un  mo- 
t:  * cependant  il  ne  s’ét oit  point  trom- 
-"j  n’eut  pas  de  peine  à deviner  qui 

i oarti  la  journée  dans  ce  bocage  , 
il  lui  plC«  5 «5c  la  nuit  étant  ve- 
rt v lui  fTa  cia  cl  v res , & s’avança 

’ j”  ^.Jaine  pocir  y faire  quelque  dé- 

ert®,*  jj  ;t  en  avant,  moins  il  fça- 
il  aJlott  ü eût  erre  long-tems  . 

tte  maniéré 
r-e-  me  1— 
it  fon  plîtX%T' 

ette  lurn  veilir  , en  tâtonnant  , à 
d C P - « xtC  douta  point  que  ce 
tîai^°n  ~ B 2 ne 


t 

ni 


» — — o 

fî  un  éclat  foudain  de 
découvrir  une  gran- 
à deux  cens  pas  de 
=»  étant  difparue  , il  ne 
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ne  fut  celle  de  la  Sorcière  , & ne  jugeant 
pas  à propos  de  fe  préfenter  à la  porte  , 
il  grimpa  fur  le  toit  le  plus  doucement 
qu’il  put. 

Elle  n’étoit  couverte  que  de  paille;  & 
ayant  prêté  l’oreille  quelque  tems  fans 
rien  entendre , il  écarta  le  plus  délicate- 
ment qu’il  put  , la  paille  de  l'endroit  où 
il  étoit , & par  l’ouverture  qu’il  venoit 
de  faire  , il  vit  l’horrible  Dentuë  , qui  , 
en  marmotant  quelques  mots  barbares  , 
jettoit  des  herbes  & des  racines  dans  une 
grande  chaudière  qui  étoit  fur  le  feu  ; 
elle  remuoit  tout  cela  en  rond  , avec  une 
dent  qui  lui  fortoit  de  la  bouche  & qui 
avoit  deux  aunes  de  long;  après  qu  elle 
eut  quelque  tems  tourné  toutes  fes  dro- 
gues , elle  y jetta  trois  crapaux  & trois 
chauves-fouris  , & fe  mit  à dire , 

Par  mon  Chapeau  y par  ma  Jument , 
Par  ma  fureur , par  ma  malice  , 
Achevons  cet  enchantement. 

C ejl  pour  déplumer  mon  amant , 

Ou  il  faut  que  mon  pouvoir  sunijfe. 

Son  amant  , grands  Dieux  ! s’écria  Ta- 
rare ; il  faut  que  ce  foit  quelqu’un  de  ces 
Monftres  qui  m’ont  voulu  arrêter  dans 
le  Bois  : cependant , la  Sorcière  mettoit 

de 
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fe,tems  en.  trems  un  doigt  dans  la  chau- 
,Cl  c » cjui  avoîü  un  ongle  prefqu’aufîï 
3 11 S «que  fa  dent  ^ c’ctoit  pour  prendre 
e_  cette  belle  compofition  qu’elle  goû- 
>Jt  » pour  voir  comment  alloit  le  for- 


ege. 

-A.u  coin  du  feu  étoît  un  petit  Monf- 
fi  laid  & fi  boiïu  , cpa’il  faifoit  enco- 
pl us  peur  que  fa  mère.  • 

La  belle  «que  'T'a  rare  a voit  vûe  dans  le 
it  B ois  , étoît  a genoux  devant  ce 
mffre  , <Sc  avec  Tes  bras  de  neige,  & 
mains  d’yvoire  , elle  lavoit  les  pieds 
Jus  cra  fieux  , <3e  les  plus  infâmes,  que 

j s o n ait  lave  s.  ? 

arare  vît  bien  qu  elle  s en  deTefpé- 
I7  en  tJtoit  pas  moins  défefpéré. 
s’étant  apperçûe  que  la  pauvre 
,JeUroit  , leva  fa  grande  cUnt  & 
-a.  Jant  rfe  t:  rav ers  ; Malheurcufe  , 
0fes_ta  fc>ien  fervir  de  fi  mau- 
f ^ , otoi  dans  deux  jours  fe- 

5rac  - u ]iCa  de  remercier  le  Ciel 

171  <3 o ~i~>  entuë  , & de  pofleder  . 


au  rm» 

-P <r^>  IJ  x ^ -m  pêcher  de  treflaillir 

c tie  P _ Sorcicre  leva  la  tête  à 

T~  €Z>  2 C"  S - *“  . / — ail  ni  ne  vff-n 


iro 


- _ ^^.q^endant  au  plus  vue 
<5^  lnVurpris,  regagna  le  petit 
etr.e  . <ncTil  put  à 11  7 pairale- 

rTl  2 CT  tJ  Tl  R o 
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refle  de  la  nuit  à fonger  à ce  qu’il  ve- 
noit  de  voir  , & à méditer  Ton  entre- 
prife.  Le  matin  fuivant  ramena  la  belle 
fille  au  bord  du  ruifleau. 

Elle  y revint  avec  tous  Tes  charmes , 
toute  fa  douleur,  & [ par-deflùs  tout  ce- 
la ] avec  de  vilains  habits  crafleux  , & 
du  linge  fort  fale , qu’elle  fe  mit  à laver, 
en  pleurant  de  tout  fon  cœur. 

Cette  fécondé  vue,  au  bord  du  mê- 
me ruifleau , augmenta  lacompalTîon  qu’il 
avoit  eue  pour  elle  , <Sc  lui  fit  fentir  qu’il 
auroit  bien-tôt  befoin  de  la  fienne.  Elle 
étoit  panchée  vers  le  ruifleau  , en  lavant 
ces  vilaines  hardes;  elle  paroifloit  d’un 
défefpoir  à s’y  précipiter , s’il  y eût  eu 
de  quoi  la  noyer.  La  pofture  où  elle 
étoit , laifla  voir  à Tarare  la  gorge  du 
monde  la  mieux  formée  : il  en  loua  le 
Ciel  , fans  ofer  pourtant  fe  flatter  qu’elle 
lui  feroit  jamais  de  rien. 

Il  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe  décou- 
vrir à elle  ; mais  avant  que  de  lui  par- 
ler, il  voulut  attirer  fon  attention,  & 
tirant  une  flûte  de  fa  poche  , il  fe  mit 
à jouer  un  air  aflez  touchant  : il  ne  pei- 
gnoit  pas  la  moitié  fi  bien  qu’il  jouoit  de 
la  flûte  , & c’efl  tout  dire. 

Elle  tourna  les  yeux  avec  furprife  vers 
lui  : fa  figure , & fa  manière  de  jouer , 

ne 
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pas  5 quand  il  s’aperçut 
» il  fît:  femblant  de  fui- 

quî  s’éloignoient.  Non  , 
_ " ci  e jouer , l’har- 

n’efl  pas  lî  agréable? 
9 pour Cui vit-elle  , ce 

qui  pafTe  fa  vie  à garder  des 
J Hclas  , tout:  m al autru  qu’il  eft, 

bon  cœur  être  ce  mifé- 
vie  nt-il  faire  11  près  d’un 
puifqu’il  ne  tient  qu’à 
mener  plus  loin  fon  chétif  trou- 
Que  vient-il  faire  aupi'èi  de  la  de- 
de  Dentuë  ?...  Il  vient  von*  en 
,rer  9 belle  Fleur-  d’JEpine  , dit- il, ert' 
rochant  d'elle  tout .d’un  coup, 
j e er»  fut  fi  forprife  , quelle  pen fa 

■ ouïr  - mais  il  ne  lut  en  donna  pas 
T,s.  •Oui,  dit-11  , je  vous  délivrerai , 

* perdrai  la  vie.  Helas  ! dit-elle, 

re-trardant  avec  attent.on  , pauvre 
x Ac  , tu  p eus  mourir  ; mais 

• V!  ^ U ® ^ife  fau  ver  , puifqu’.I  fau- 

u r j a e dégager  de  l’efclava- 

> c> u r *7^  <3=7;  que  cela  eft  impoffible. 

j e Vr-uoée  du  plus  dégoûtant 

V o 1 s <=>  , ^ - cependant  j’y  pafl'e.- 

d ez  ° 1 1 vie  , fi  je  n’avois  à 

bon  J4-  ^ _ trl.aofe  de  plus  effroya- 
u of  Q 1-1  ciue  j’êpoufe  le  Fils  de 

i,î5?  o x-*-  'v,r ^ B £ Je 


j eie 

'e?  l?s  chèvres 
c— elle  quand  il  eut  cefle 
onit  de  Sonante 
i’il  eft  heureux 
uvrr 
é v es 

veudrois  de 
>Ie!  JVlais  que 
_x  déteftable  > 

<e 

i ^ 
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Je  fçai  tout  cela  , lui  dit  Tarare,  k je 
vous  en  fauverai. 

Elle  regarda  tout  de  nouveau  un  tom- 
me, qui  parloit  avec  tant  de  confiince  , 
& qui  paroilToit  tout  fçavoir  ; il  o avoic 
eu  que  le  plaifir  de  la  voir,  & 1 avoir 
pas  encore  fenti  celui  d'en  être  regarde'  ; 
il  le  préféra  dans  fon  ame  à tous  ceux 
qu’il  eut  jamais  eu  : il  ôta  fon  emjlâtre 
pour  paroître  moins  défiguré  ; je  ne  fçai 
s’il  fit  bien  , cependant  fi  elle  ne  fu  pas 
fort  touchée  de  fon  vifage  , elle  s’acoû- 
tumoit  allez  à fa  manière  de  parler.  1 lui 
dit , que  n’étant  pas  ce  qu’il  lui  paroifoir, 
il  avoit  entrepris  de  l’enlever , Elle  le 
Chapeau  Lumineux  , & la  Jument  io- 
nante  ; qu’il  avoit  entrepris  tout  cela  piur 
le  fcrvice  dune  Princefle  , qui  paibit 
pour  la  merveille  du  monde  , & doit  il 
commençoit  à ne  fe  plus  fouvenir.- Qiel 
moyen,  difoit-il,  de  s’en  fouvenir,  qund 
on  a vû  la  charmante  Fleur  d Epie! 
c’efl:  elle  qui  fera  déformais  l’objet  de 
toutes  mes  entreprifes. 

Elle  ne  parut  point  ofFenfée  de  la  lé- 
claration,  ni  choquée  du  facrifice.  Dns 
le  peu  qu’ils  eurent  à relier  enfemble,  ’ a- 
rare  lut  confirmé  dans  tout  ce  qu’il  a\)it 
d’abord  jugé  de  fon  efprit  & de  fes  In- 
timens  j il  la  conjura  de  fe  fier  à lui  sn 

t ut 
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ouü  cr e qui  regardoit  l’exécution  de  fou 
ntrcprife  r il  ne  lui  demanda,  que  de 
onfentir  èi  ce  que  propoferoit  un  hom- 
le  , • qui  clioilâroît  deux  ou  trois  cens 
lilJer  morts  , plutôt  que  de  TofFenfer. 

Il  s'  informa  d’elle  préci fément  où  e'toit 
écurie  de  S e liante  z,  il  fçut  qu’on  ne  Ce 
)nnoit  pus  la  peine  de  la  fermer,  n’y 
ant  pas  d’apparence  qu’on  pût  voler 
e .7 u m cnt  , ^|ui  ne  Faifbit  pas  le  moin- 
=».  rnôuvemeiut  fans  «qu’on  l’entendit , & 
r»t  l'hariTionie  d ev  e noit  bien  plus  écla- 
des  qu’on  la  fortoit  de  lccurie. 

, demanda  pas  davantage  : : elle 

--  refter  plus  lo  ing-tems  ; & lorfqu’ils  • 
^ re  - - elle  le  regarda  tout  aijflï 

«nu  elle  put. 
j j»eut  perdue  de  vûe  , il  fe  re- 
fér  ieufement  à une  Fortune  ‘ 
- t rz>ns  encore  abandonné , à 
il  a voit  plus  befoin  que  ' 
_ ^ ^ . I lt  e la  Fermeté  de  fon  cou- 

bien'  qa  il  ctoit  infpire 
1 1 c . 0 ^ au-  deflus  de  l’adrefTe 
iel  u ^ C . _ ji  s’imagina  que  c’étoit 
fc»  x * F e f _ - mais  cétoit  toute  au- 

,elle  Jnt  , 

te  - 

S CCS 

Lii^s  «• 


te  , 
i ’en 


cparérent 

r— t e in  s 

nan  d a 
g i v <p  ï 

idufltie 


Xi 


bien  réfolu  de  fui- 
cr>^_:i terriens  inconnus  , il 
Ffleter  de  méchans  pe-' 
- - i vit  venir  avec  de  la  « 
& V glu,  > 
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glu,  pour  prendre  les  pauvres  petits  oi- 
feaux  j il  leur  ôta  cette  glu  , de  peur  qu’ils 
ne  s'en  ferviflent  en  Ton  abfence  , & à 
l’entrce  de  la  nuit  il  s’achemina  vers  l’é- 
curie de  Sonante , portant  fon  petit  Tac 
de  Tel , & la  glu  qu’il  avoit  prife  aux 
petits  garçons.  Bel  équipage  pour  une 
entrcprife  comme  lafienne/  Belles  armes 
pour  fe  garantir  du  pouvoir  redoutable 
d’une  Sorcière  , à laquelle  il  vouloit  ra- 
vir tous  Tes  tréfors  ! 

Un  bruit  mélodieux  le  conduifoit  droit 
a la  Jument  Sonante  ; il  arriva  comme  el- 
le venoit  de  fe  coucher.  C’étoit  la  plus 
belle , la  plus  douce , & la  meilleure  bête 
du  monde.  Il  la  carefia  doucement  de  la 
main,  en  la  faluant  ÿ elle  en  fut  lï  touchée  , 
qu’eîle  lui  auroit  donné  fa  viej  car  el- 
le étoit  accoutumée  à ne  voir  que  le  fils 
de  la  Sorcière,  qui  lui  donnoit  à man- 
ger, & qui  fou  vent  la  maltraitoit  ; ou- 
tre quM  étoit  fi  horrible , que  bien  fou-. 
vent  elle  eût  mieux  aimé  jeûner,  que  de 
le  voir. 

Quand  il  la  vit  dans  cette  difpofition  , 
il  remplit  toutes  fes  fonnettes  l’une  après 
l’autre  avec  du  fumier , & les  couvrit  de 
cette  glu  qu’il  avoit  apportée  pour  les 
empêcher  de  fe  déboucher.  Quand  ce- 
la fut  fait  , la  gentille  Sonante  fe  le- 
va 
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va  d elle-même  pour  voir  s’il  n’y  avoit 
dIus  rien  autour  d’elle  qui  pût  faire  du 
^ruit. 

Tarare  réitéra  fes  car  elles  , la  fella , lui 
mit  fa  bride  , Sc  la  laiflant  à l’écurie  s’a- 
rhemina  vers  la  demeure  de  Dentuë.Dès 
[u’il  y fut  , îl  fe  pofla  fur  le  toit  avec  les 
lêmes  précautions  que  le  jour  d’aupara- 
ant  ^ il  ne  fçavoit  pas  pourquoi  ce  fac 
e Tel  étoit  entre  Tes  mains,  quelque  part 
cTil  pût  aller  5 mais  il  s en  apperçur  bien- 
>ü.  1 l vit  par  la  meme  ouverture,  à peu 

rès  les  mêmes  objets  j hors  que  la  pauvre 
leur-d’  Epine  lui  par  ut  encore  plus  mal- 
-ur eufe  ; car  la  première  fois jelie  ne  fai- 
Tit  ci  o e laver  lesr  pieds  de  Dentillon  ; 
dis  alors  le  p»etit  monftre,  apres  lui 
,0ir  Vonl«a  Taire  quelques  amitiés,  fur 
n;ecj  du  prochain  mariage,  fe  mit  à 

F comme  un  cochon  de  ce  qu’elle 

2a  hardiefTe  de  rebuter  fes  familia- 


le To rça  de  s’afïeoir  au  coin 

a-  «-.uc  l!?entiilon  étendu  au-.- 

<1^  fnr  f.e 


és- 

~~  ,SL 


Sorcière 


d’elle 


fa  tete  lur  les  genoux  ,, 

^ ■'  - r T_Tin  fortunée  Fleur-d’E- 

s.” c n d o r ^ " -lgncr  l’horreur  quelle  en < 

e XI  V ‘H’  r-.e  put  retenir  des  lar- 

ût  ^ ï . . encore  cachera  la  Sor-- 
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Tarare  fentoit  toutes  Tes  affhétions.Den- 
tuë  , toujours  attentive  à Tes  fortilcges  , 
en  remuoit  la  compofition  avec  fa  gran- 
de dent  jufques  au  fond  de  la  chaudière. 
Elle  y jettoit  de  tems  en  terris  quelque 
nouveau  poifon , en  répétant  ce  qu’elle 
avoit  dit  la  nuit  précédente.  Tarare  vou- 
lut y mettre  quelque  cliofe  du  lien  ; & de 
l’ouverture  de  la  cheminée , il  y vuida 
fon  fac  de  fel.  La  Sorcière  ne  s’en  apper- 
çut  que  lorfqu’elle  voulut  en  goûter 
comme  la  première  fois  : elle  treflaillit  , 
en  goûta  pour  la  fécondé  fois , & trou- 
vant que  le  maléfice  étoit  gâté,  par  un  in- 
grédient qui  n’y  convenoit  apparemment 
pas , elle  fit  un  cri  fi  affreux , qu’on  eût 
dit  que  quinze  mille  chatshuans  avoient 
crié  à la  fois. 

Elle  ôta  promtement  fon  chauderon  de 
déifias  le  feu  , & donna  un  foufflet  à l’in- 
nocente Fleur  d’Epine  ; elle  en  penfa 
tomber  à larenverfe;  en  réveillant  Den- 
tillon,  il  lui  en  donna  un  autre  pour  l’a- 
voir éveillé. 

Tarare , qui  en  étoit  témoin,  crut  avoir 
reçu  cinquante  fou  filets  , & autant  de 
coups  de  poignard  dans  le  cœur.  Sa  colè- 
re prit  le  defTus"de  fa  prydence  : il  s’al- 
îoit  perdre  pour  la  venger  , fi  Dentuë, 
après  avoir  loué  fon  fils  d’un  fi  noble  ref- 
* ‘ fenti-  • 
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intiment  , ne  lui  eût  ordonné  d’aller 
chercher  de  l'eau  du  ruifleau.  Va,  mon’ 
rognon  > cliToit— elle  , cette  vilaine  bête 
prendra  mon  chapeau  pour  t’éclairer;  je 
y enyerrois  bien  toute  Teule,  ficeneft 
!u  Y n f1  ^cune  vertu  , que  quand  il  elî 
Lir  la  tête  d’une  lîlle  , <5 c qu’il  ne  faut  pas 
ue  celle  cjui  le  porte,  porte  autre  cho- 
- • va,  mon^fils,  pren  la  cruche , ne  crain 
oint  les  efprits  , ils  n’oferoient  appro- 
her  quand  le  Chapeau  1 uit  ; & je  te  pro- 
têts que  tu  épouferas  cette  gu  eu  fe  qui 
it  tant  la  difficile  , dès  que  tu  feras  de 
•tour. 

Oui- dà  , jy  confens  > dit  Tarare  en  def- 
rndant  , pourv  Ci  que  ce  ne  foit  qu’à  fon 
tour  z il  ne  s avifa  pas  de  dire  cela  tout 
tut.  Dés  qu’il  Tnt  à terre,  il  courut  en 
U te  diligence  le  p o fl  e r entre  la  mailon 
le  ruifleau  i à peine^y  fut-il,  qu’il  vît 
as  les  lieux  d’alentour  éclairés  comme 
plein  midi  ; la  c la  a r mante  Fleur-  d’E 

îe  ~ 
jx  ; e 
iat  de  ce 
fût  elle  qui 

'o if  à"pe“’e  iovrs  le  po.ds  dune  cru- 
- ■T  y le  petit  Vilain  ne  fe  conten- 

VUide  P _ * r~s~L  - nonr  fairp 

d’être 


Tut  le  premier  objet  qui  s’offrit  à fes- 
,]|e  lui  parut  Ci  brillante,  malgré 
, ce  Chapeau  ^ qu’il  fembloit  que 
il  lui  prêtât  Ta  lumière.  Le 


. , . . G petit  vilain  

vu;dc  ? ti0iTu  pour  faire  horreur. 


pas 


il  .i 
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il  étoit  boiteux  comme  un  chien , & fï 
petit  , qu’il  avoit  vainement  efiayé  de 
prendre  fa  belle  Maîtreffe  fous  le  bras  , 
jamais  il  n’avoit  pû  atteindre  qu’à  la  hau- 
teur de  fa  poche  : il  s’y  étoit  attaché,  fe 
traînant  après  elle  du  mieux  qu’il  pou- 
voir ; car  Dieu  fçait  les  enjambées  qu’el- 
le faifoit  pour  s’en  dépêtrer  j fon  cœur 
battoit  fi  fort  de  crainte  & d’efpérance , 
qu’elle  n’en  pouvoit  plus  lorfqu’elle  vint 
à l’endroit  où  Tarare  l’attendoit  ; fa  vûë 
la  fit  trtflàillir ; elle  rougit,  6c  pâlit  un 
moment  après:  je  ne  fçai  s’il  vit  ces  diffé- 
rentes agitations , ni  comme  il  les  expli- 
qua s’il  s’en  apperçût  $ mais  après  l’avoir 
rafiurée,  fe  faififlant  de  Dentilion,  il  lui 
enveloppa  toute  la  tête  dans  fon  mou- 
choir, & après  l’avoir  chargé  fous  fon 
bras , comme  on  enleveroit  un  barbet , 
il  donna  la  main  à Fleur  d’Fpine , 5c  s’a- 
vança vers  l’écurie  à grands  pas. 

Il  y trouva  Sonante  dans  le  même  état 
qu’il  l’avoit  laifTée.  Il  inflruifit  Fleur  d’E- 
pine  de  fon  deflein  en  peu  de  mots  ; elle 
étoit  fi  éperdue,  qu’elle  approuva  le  tout 
fans  rien  entendre  : J’ai  unetrayeur,  di- 
foit-elle  ; je  ne  crains  plus  pour  moi  feu- 
le , & c'ell  avoir  trop  à craindre  : vous 
avez  déjà  tant  tait , que  je  dtvrois  me  raf- 
furer  fur  ce  que  vous  me  dites } pour  ce- 
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a que  cela  qui  noiiSD.'ifir11?  * pu^qu’i] 
ferez-  vous  £^c^aav?n  ">ais 


^ E tr  r o*K  r»  , Ne 
au  vons  - nous  en  ci  il 

>r!hMr°^e  t?rr-Ka'  «<=*îw 

vous  avez  eu  de  1 epouÊ^V1"” 
ouflet  qu’il  vous  a Houné  , il  ce  ££ 
fa  mere  ue  feroit  pas  fiaflligéedecet- 
louce  mort  , qu’elle  le  fera  <Æ  celle  que 
lu  préparé.  ^ 

La  génércufe  Fleur  ajEpi  ne  3 qui  ne 
i voit  confentir  a d'autres  cruautés 
à celles  des  beautés  févéres  enversles 
cires  amans  , fe  préparoit  à demander 
.ce  pour  le  miferable.  ISi" cj> n,  lui  dit  Ta- 
e , ne  foyez  point  al  larmêe,  tout  le  mal 
e nous  lui  ferons,  n’ira  qu’à  être  bien 
on.  ai  fe  , tandis  que  nous  ferons  expo- 
à la  fatigue  : je  vous  prie  même  de  lui 
fier  quelque  faveur  pour  fe  fou  venir  de 
us,  puilqu  il  perd  l’e/pêrance  cîe  vous 
oîr  pour  femme  r permettez  qu’il  porte 
,tre  coëfFure  , en  attendant  1 lionneur 

vron  r>  v r»  \ r 1 f 


Ion  '.dûs  T'^clétcftubl^n^  a voit  e^. 

5C.  Tmenace  de  l'rfcorcbene  , & 
idu  -La  menace  quand 
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quand  il  vit  quelle  n’aboutilToit  qu’à  por- 
ter la  coeffe  de  fa  Maîtrefife , il  fe  crut 
fauve. 

Mais  Tarare  lui  ayant  lié  les  pieds 
& les  mains , & fouré  alfez  de  foin 
dans  la  bouche  pour  l’empêcher  de  crier  , 
il  couvrit  tout  fon  corps  de  foin , de 
manière  qu’on  ne  lui  voyoit  que  le  der- 
rière de  la  tête  aflez  proprement  coëf- 
fée.  4 

Cette  cérémonie  achevée  , après  avoir 
carefié  Sonante  , il  monta  defTus , prit 
Fleur  d’Epine  devant  lui , fe  mit  en  cam- 
pagne , & tourna  le  dos  au  Palais  de  la 
Sorcière. 

Quoique  Sonante  fût  plus  vite  que 
le  vent  , elle  étoit  plus  douce  qu’un 
bateau.  Tarare  voulant  profiter  de  fa 
vittfTejlui  mit  la  bride  fur  le  cou  pen- 
dant une  heure;  mais  jugeant  qu’il  avoit 
fait  cinquante  lieues  , il  fe  crut  allez  loin 
pour  lai  lier  un  peu  prendre  haleine  à la 
Jument;  il  avoit  raifon  d’être  content, 
après  avoir  mis  à fin  une  fi  terrible  avan- 
ture,  en  délivrant  ce  qu’il  commençoit 
d’aimer  ; il  relpiroit  fans  allarmes  , Sc 
ce  qu’il  aimoit  ctoit  entre  fes  bras  fans 
pouvoir  s’en  offenfer  : heureufe  fitua- 
tion  pour  un  homme  , qui  ayant  tenté 
l’entrcprife  pour  la  gloire  , venoit  de 

IV 


D E F 


E jr  r > 'E  x>  j 


lever  pour  l’amour. 

la.  crainte  d, 
l aimoit  , & 


1SZ  E. 


Il 
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r»  avoit  plus 
e ^ ne  pas  plaire  à ce 
_ - , - , c etolt  Bien  afTez  * i? 

trop  éclairé  fur  /cm  mérite  nonr 
latter  d anfn  r'»  ^ r^.  — ; *- 1»  > P ur 


faficureCU1'l  CCp°^  ^ VaS^nt 
r-n1^  r’  11  Jle.  rÇavolt  que  trop 

lan.s  le  Jecours  de  /ou  e/prit  & de 

arnour  > tl  n’y  a voit  rien  en  lui  de 
: engageant  3 chaque  vue  de  Fleur 

Plne  a v oit  redoublé  /a  paillon  j & ce 
toit  pas  la  diminuer,  que  de  la  tenir 
te  les  Bras,  quoique  le  plus  re/pedueu- 
aent  du  monde. 

Belle  Fleur  d’Epine  -,  lui  di/oit -il, 

entant  qn  elle  tr  embloit  encore)  vous 

.vez  plus  rien  à.  craindre  de  JDentuë 

vous  n’avcz  lans  doute  rien  «qui  vous 

i ve  inquiéter  auprès  d’un'homiTie  dont 

; lentimens  pour  vous  /ont  rels  qu’ils 

ivent  être.  Je  00 n 1 1 ois  tout  votremé- 

e y car  j o /e  dire  que  perlonne  ne  sy 

innoit  mieux  , mais  je  n oie  vous  dire 

, e je  le  /eus  jufques  au  fond  du  cœur  j 

Ceroït  pourtant  Bien  extraordinaire  que 

la  fut  autrement.  Des  raifons  allez  par- 

u lier  es  m'ont  fait  quitter  mon  Pays  ; 

and  j’en  parti  s , je  n’avons  ni  projet  ni 

,7-  * „rrpté  ie  ne  fçavois  pas  trop  ce 

^!nna  - * p_ch cr  par  le  monde  ; mais 

e j allois  chercher  par  rèfent  que  dé. 

ne  connois  que  tiop  a prc  ^ ^ 
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toit  vous  ; ayez  agréable  que  je  vous  amu- 
fe  pendant  quelques  momens  par  ce  ré- 
cit. 

Fleur  d’Epine  ne  fçachant  que  ré- 
pondre à tant  de  chofes  qu’on  lui  difoit 
à la  fois  , fe  pancha  doucement  contre 
lui , comme  pour  fe  repofer;  il  aimoit  bien 
cette  manière  de  répondre , 6c  fans  en  at- 
tendre d’autre  , il  continua  de  cette  ma- 
nière. 

Je  fuis  fils  d’un  petit  Prince,  dont  les 
Etats  font  des  plus  petits,  mais  en  récom» 
penfe  les  Sujets  y font  riches,  contens  , 
6c  fidèles. 

J avois  un  frère  , Dieu  fçait  ce  qu’il  effc 
devenu.  Nous  n’avions  pas  plus  de  lix  ans, 
quand  mon  père  nous  prit  tous  deux  en 
particulier  , ôc  nous  parlant  comme  fi 
nous  avions  eu  de  la  raifon  : Mes  en- 
fans,  dit-il  , comme  vous  êtes  jumeaux  , 
le  droit  dainefle  ne  fçauroit  décider  de  la 
fucceifion  entre  vous  : cependant , com- 
me mes  Etats  font  trop  petits  pour  être 
partagés,  je  prétens  que  l’un  de  vous  deux 
cède  fes  droits  à l’autre  ; 6c  afin  que  ce- 
lui qui  aura  cédé  ne  s’en  repente  pas, j’ai 
deux  dons  à vous  accorder , dont  le  moin- 
dre pourra  faire  votre  fortune  ailleurs; 
6c  ces  dons  font  l’efprit  6c  la  beauté;  mais 
comme  il  faut  que  ces  avantages  foient 

féparés , 


res 


*3 


^ Ê XJT  Bi  D l~*-  i 

que  chacun  choîfiiTe  celui  qu’il 
rie  mieux  - xxous  rcpondimestousdeux 
tcois  5 3e  demandai  l'efprit  , <5c  montré- 
i beaute. 

Ton  père  nous  ayant:  embraiïcs,  nous 
Jue  chacun  auroit  avec  le  temscequ’il 
it  choiii. 

^I°n  frère  s’appelloit  Phénix  , & moi 
çon  9 6c  li  nous  avions  eu  d autres  fré* 

, je  ne  doute  pas  qu’on  ne  les  eût  ap- 
lérs  , les  uns  IYT cries  , les  autres  San- 
m et  s , R oflignols  , ou  Serins  , félon  le 
mbre  ; car  une  des  folies  du  bon  petit 
nce  étoit  celle  des  oi  fé  aux  ; l’autre 
vouloir  que  fes  enfans  1 appe.laffent 
o n fîeur  mon  père  9 en  parlant  de  lui , 
qu'il  ne  ou t jamais  obtenir  de  moi  • 
ais  Phénix  lui  en  donnoit  plusquilnen  ' 
rrnandoi tj  cela  but  peut-etre  caufequoa 

i tint  mieux  parole  **  T^t°1  ’ ^ a 

rre  de  dix-huit  ans,  c etoit  ce  qu  oa 
. . - - plus  beau  dans  no- 

avoit  jj  . moi,  quoiquon  me 

~ les  gcntilleffes  de  mon  efprit, 

rdois  cela  comme 


e 

itt  ât 


ce  qu’on  dit 


regardons  - - - -,u  nde  , quand 

- tOUS  & les  mdres  vorrt  fatignamtou. 


9 peas  ” ' V bons  mots  i ne 

5 gens  de  leu  J ef-pnt  qu  il  en  fal- 

e lentois  q«  autai  nenavois 

it  , pour  connoitre  q J Quoi- 
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Quoique  nos  inclinaticns  fuffent  dif- 
férentes , jamais  il  n’y  eut  d’union  éga- 
le à celle  qui  étoit  entre  mon  frè- 
re & moi.  Je  paflois  mon  tems  à li- 
re tous  les  livres  que  je  pouvois  attra- 
per , bons  ou  mauvais;  je  diftinguaî 
bientôt  les  uns  des  autres  , & me 
trouvant  réduit  à un  allez  petit  nom- 
bre, je  fus  prefque  fâché  d’une  délicatefle 
qui  retranchoit  beaucoup  de  ma  letture. 
Phénix  ne  fongeoit  qu’à  fe  parer  pour 
éblouir  par  fa  figure. 

Enfin  notre  père  mourut  , & parut 
aufiî  content  qu’on  le  peut  être  quand 
on  meurt , de  ce  qu’il  nous  lailToit  dans 
une  union  fi  parfaite  : dès  qu'il  fut  en 
terre  , nous  commençâmes  pour  la  pre- 
mière fois  à être  de  diffcrens  avis  , ôc 
à vouloir  coutelier  l’un  contre  l’autre  .* 
mois  dans  une  difpute  qui  fut  très- opi- 
niâtre , il  ne  s’agiiToit  que  de  vouloir 
céder  chacun  fon  droit  ; Phénix  fe  tuoit 
de  me  dire,  que  comme  jétois  plus  ca- 
pable de  gouverner,  je  méritois  mieux 
de  fuccéder  ; que  pour  lui , fait  comme 
il  étoit,  Dieu  merci,  en  quelque  endroit 
du  monde  qu’il  allât,  il  navoit  pas  peur 
de  manquer.  Ce  fut  en  vain  que  je  lui 
donnai  d'autres  bonnes  raifons  pour  fe 
mettre  en  pofTelîîon  de  notre  petite  Prin- 
cipauté , 


»s^so«D’KPrNE.  .. 

;^uté ’ j«  ne  le  perfuadai  pas  - aînfi 
«près  un  long  débat  , nous  demeuH- 

ne  ioUrCD°rd  qUh  7!Partiri°ns  le  mi 
ne  jour  pour  chercher  fortune  chacun 

èrokVbr'l  3 la  Charge  c3ue  celui  qui 
eroit  établi  le  premier  , tâcheroit  d en 

n ormer  1 autre  , afin  qu'il  revint  le  met- 
te en  ponemon  de  notre  commun  hc- 
itage.  Nous  lai  fiâmes  des  JYlini Pires  fi- 
nies pour  gouverner  en  nôtre  abfen- 
e > & Phénix  s’etant  mis  en  campagne 
vec  tous  les  charmes  du  monde  , je  par- 
s avec  le  peu  de  bon  fens  qui  m’étoit 
)mbé  en  partage. 

-/ï&æ d’JFérentes  ron tes.  La 
remiere  avanture  qui  m'arriva  dans  cel- 
i que  j’avois  prile  , eft  allez  lîngulié- 
; , quoique  ce  ne  Toit  pas  de  ces  c ve- 
rmeils périlleux  ou  éclatans  , qui  ligna- 
nt les  Jrlcros.  J’avois  parcouru  beau  - 
>up  de  Provinces  Tans  rien  trouver  q-ui 
e donnât  la  moindre  elpérance  de  m'é- 
ver  à quelque  fortune  confidérable.  Le 
; lailTois  pas  de  m’inftruire  par  - tout 
i je  trouvois  quelque  choie  digne  de 
:>n  attention  ; j'appris  des  feçrets  de 
utes  les  natures;  je  remarquai  ce  que 
aque  Pays  avoir  de  finguher  ; mais  nei 
tout  cela  ne  contento it  — - r,,rl°“ 


ma 


Parvenu 
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- Parvenu  enfin  au  Royaume  de  Cîr- 
caffie  , qui  eft  le  Pais  des  Beautés  , je 
m’étonnai  de  l’avoir  prevue  traverfé 
d’un  bout  à l’autre  , fans  ei  trouver  qui 
m’eût  feulement  donné  de  l’admiration. 
J’en  attribuai  la  caufe  au  chargement  de 
gouvernement,  qui  étoit  arnvé  dans  le 
Royaume  ; & je  crus  que  Its  troubles 
avoient  pu  dilperftT  ces  Beiutés  que 
j’avois  cru  rencontrer  à chaque  bout  de 
champ,  de  la  manière  qu’on  m’en  avoit 
parlé. 

Je  marchois  un  jour  le  long  d’un 
fleuve  qui  bordoit  une  vafe  plaine  ; 
au  delà  de  ce  fleuve  s'élèvent  un  bâ- 
timent qui  me  parut  allez  fup?rbe:  la  cu- 
riofité  de  le  voir  me  prit;  jo  ia  fuivis» 
& en  y arrivant,  je  vis  les  dehors  d’un 
château  , qui  me  parut  la  demeure  de 
quelque  Souverain.  Le  dedans  m’en  pa- 
rut allez  fombre  , 6c  les  habitais  trilles; 
cependant , j’y  vis  plus  de  Beautés  que 
dans  le  relie  de  la  Circalfie  ; nais  jamais 
il  n’y  en  eut  de  plus  fauvages.  Celles  qui 
me  voyoient  de  loin  me  fuyoiert  ; 6c  cel- 
les, qui  ne  pouvoient  m’éviter,  »u  lieu  de 
répondre  aux  honnêtetés  que  je  leur  di- 
fois , en  les  abordant , ne  tournoient  pas 
feulement  la  tête  de  mon  côté  : Voilà,  dis- 
je  en  moi-même,  des  figures  auxquelles  il 

ne 


»e  FtEua  d'Epine.  4- 

■réftntënt C qUC  n Par°Ie>  elles  re- 

retentent  naturellement  de  très  belle* 

le^îeries6  raVerfai  jC  "e  Cçai  combi^ 
g ies,  fans  rencontrer  dans  ce  va f- 

e chateaa  quedes  objets  au/IT  ennuya» 

[ ils  paroiüoient  ennuyés  , lorfque  i’en- 

endis  de  grands  éclats  de  rire  dans  un 

ppartement  féparé  de  ces  galeries  .'je  fus 

,en-fi  e ^ue  tout  ne  fôt  pas  abîme  dans 
1 triftefTe  que  ce  lieu  coramençoit  à m'inC- 
îrer.  J entrai  dans  cet  appartement  $ ôc 
ans  la  chambre  où  ces  éclats  de  rire  con- 


’nuoient  encore  , je  vis  quatre  J^ies  a C- 
fes  autour  d’une  table,  qui  jouoient  aux 
artes  } elles  ne  furent  point  effarouchées 
e ma  préfence  ; au  contraire  , après  m'a- 
oir  fait  quelques  civilités,  elles  conti- 
Jeu  où  je  ne  comprenois  rien, 
d u monde  z il  y 
^oit  une  Corneille  de  fort  bonne  mine 
Tife  auprès  d’elles  , qui  faifoit  des  noeuds 
î les  voyant  jouer. 

J’avoue  que  je  fus  allez  lurpris  d un 


effacle  11  nouveau  : je  ne  pouvois  com- 
-endre  ce  que  c^étoit  que  cet  enebante- 
ent  ; elles  mêloient , coupoient  Sc  don - 
Vient  comme  fi  elles  n’avoient  fait  autre 
\ofe  de  leur  vie.  Au  fort  de  mon  arteii- 
m , une  de  ces  Pies  , apres  avoir 
ms  pilé  une  de  fes  cartes  , Jc*oJ*tes 
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toutes  fur  la  table  avec  tranfport  , & 
fe.  mit  à crier  , Tarare  , de  toute  fa 
force. 

Les  autres  y répondirent;  la  Corneil- 
le même  , qui  n’étoit  pas  du  jeu , cria  Ta- 
rare ; & après  cela  ce  furent  de  nouveaux 
éclats  de  rire  , mais  fi  perçans  que  je  n'y 
pus  tenir. 

Je  fortis  de  l'appartement  des  Pies,  du 
fombre  château  , & trois  jours  apres  du 
Royaume.  Ce  fut  environ  en  ce  tems-là 
que  le  bruit  de  cette  beauté  de  Luifante 
commençoit  à fe  répandre  par-tout  ; j’en 
appris  des  chofes  fi  merveilleufes , que 
je  ne  les  pus  croire;  & quelque  dan- 
ger qu’on  me  dit  qu’il  y avoit  à la  re- 
garder; je  réfolus  de  m’éclaircir  par  moi- 
même  fi  ce  qu’on  en  difoit  étoit  vérita- 
ble. 

L’heureux  Royaume  de  Cachemire  m’a- 
voit  dès  long-tems  infpiré  la  curiofité  de 
le  voir , par  les  récits  qu’on  m’en  avoit 
faits  L’envie  de  quitter  mon  nom  me  vint 
tout  à coup  ; je  ne  fçai  fi  ce  fut  par  l’u- 
fage  introduit  parmi  les  Avanturiers,  qui 
fe  déguifent  toujours  , ou  fi  le  nom  de 
Pinçon  ne  me  paroifioit  pas  affez  noble 
pour  un  homme  qui  avoit  envie  de  faire 
parler  de  lui  chez  la  première  Beauté  du 
monde;  mais  enfin,  je  changeai  mon  nom, 

ÔC 
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a tê,rniernreSXeSm^tan‘:  rCfldC 
l'a  rare  ditPF  eu7‘ d’EeDiP°Ur  'T  " nom' 
ui  uivit-il;  & ce  qu’il  yr  a de  fin  gui  ier 
cen°tn,ceft  quil  femble  qu’on  ne  puif* 
e entendre,  que  1 envie  de  le  répéter, 
omme  vous  venez  défaire,  ne  prenne 

e de  Cachemire 
par  la  route  que  j’avois  prile’,  la  /ça- 
ante  Sérene  a établi  fa  d emeure  enchaa- 
e.  Le  délîr  de  connoître  une  perfonne, 
je  des  co n n oi fiances  furnaturelles  9 ac- 
h les  par  une  longue  étude  , rendo ient 
Pi  us  illuflre  des  mortelles,  m’engageoit 
itant  au  voyage  de  Cachemire,  que  tout 
qu’on  m’a  voit  dit  de  Luifante  ÿ maïs  la 
üîculté  d’y  parvenir  penfa  me  rebuter  : 
mille  &c  mille  gens  qui  avoient  eu  Je 
:me  delfein  que  moi,  un  très  petit  nom- 
= avoit  rculfi.  On  Içavoit  à-peu-près  le 
u de  fa  réftdence  ; mais  c’étoit  en  vain 
’on  le  cherchoit.  11  étoit  impolîîble  de 
trouver,  lî  la  fortune  , ou  plutôt  un 
SU  favorable  de  la  Magicienne-,  ne  vous 
midoit.  Je  fus  adez  heureux  Pou_r 
nis  à fa  préfence;  apparem 
n fus  digne,  que  par  l’extre 
i que  j avois  de  rendre  mes  -- _ 
à ce  Renie  fupéneur  a tous  les  aut  ^ 

Vome  Kl. 


ment  je 
me  pal- 
homma- 
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Je  ne  veux  point  vous  ennuyer  par  la 
defeription  particulière  d’un  fejour,  dont 
les  beautés  fe  peuvent  à peine  imaginer. 
Tout  ce  que  je  vous  dirai,  c’eft  que  cet 
endroit  de  Cachemire  eft,  à l’égard  du 
refte,  ce  que  le  délicieux  Royaume  de  Ca- 
chemire eft  à l’égard  du  refte  de  la  Ter- 
re. Le  peu  de  tems  qu’il  me  fut  permis 
de  reftér  auprès  d’elle  me  valut  aiïurément 
beaucoup  plus , que  le  don  d’efprit  que 
mon  père  croyoit  m’avoir  laifle  en  par- 
tage j je  crus  m’apercevoir  que  mon  ad- 
miration & mes  refpetts  m’avoient  attiré 
fa  protection;  elle  me  la  fit  efpérer  en  la 
quittant,  & je  la  quittai  dans  la  réfolu- 
tion  de  m’en  rendre  auiïi  digne  qu’il  me 
feroit  pofiible. 

Je  ne  voulus  pas  me  faire  voir  en  arri- 
vant où  étoit  la  Cour. 

Je  connus  bien-tôt  ce  que  c’étoit  que 
le  génie  du  bon  Calife.  Je  fus  informé 
du  caractère  de  fon  premier  Miniftre  : 
comme  il  n’avoit  pas  la  capacité  qu’ont 
d’ordinaire  , ou  que  doivent  avoir  ceux 
qui  gouvernent  fous  leur  Maitre  , il  n’a- 
voit pas  auiïi  leur  préfomtion  , & moins 
encore  leur  rudeiïe  ; c’étoit  le  Miniftre  le 
plus  affable  qui  fut  jamais.  11  avoit  une 
femme,  qui  n’ étoit  pas  fi  fimple,  mais 
qui  étoit  encore  plus  accueillante.  Je  me 
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r **  « ", ,a  ociiccnaie.  Qi 

lorte  de  beauté  étcit-ee  , dit  Fleur  dËI 
Pine  en  1 interrompant  •=  De  celles  qui  la 
tout  comme  il  leur  p]ait,  répondit-il  : & 
continuant  fon  difcours  , comme  le  Sé- 
néchal Ton  époux  étoit  tout  des  plus  gro£ 
ners  , je  n’eus  pas  de  peine  à palTer  pour 
tort  habile  dans  Ton  efprit  5 cela  fît  qu’on 
e fer  vit  de  moi  pour  chercher  un  remède 
lux  maux  que  fai/oient  chaque  jour  les 
7 eux  de  la  Princeffe. 

larare  alors  lui  conta  de  quelle  m a- 
îîére  il  étoit  venu  à bou.c  de  la  peindre, 
/ous  l’avez  donc  fouvent  regardee  ? dit 
"leur  d’Epine  : oui,  dit-il,  tout  autant  que 
ai  voulu  , &c  Tans  aucun  danger  C crorn“ 
îe  je  viens  de  vous  dire.  ) L'avez-vous 
*ouvée  fi  merveilleufement  belle  qu'on 
avoit  dit  , pourfui  vit-elle  ? Plus  bel- 

11  - r • __jT J I A-  * 1 X \ n MA 


OUS 


; mille  fois  , répondit-il.  On  n'a  que 
lire  de  vous  demander  , ajouta-  t-elle  ,^fî 
ous  en  êtes  d'abord  devenu  palïïonne- 
ent  amoureux  ? mais  dites  m'en  la  ve- 
to ? 
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Fleur  d’Epine  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
pris , que  , repouflant  les  mains  dont  il 
tenoit  embralîee  , elle  fe  redrefla  au  lieu 
d’être  panchce  contre  luic,  comme  aupa- 
ravant. Tarare  crut  entendre  ce  que  cela 
vouloit  dire  ; & continuant  Ton  difcours, 
fans  faire  femblant  de  rien  , Je  ne  fçaî  ; 
dit-il  , quelle  heureufe  influence  avoit 
difpofé  le  premier  panchant  de  la  Prin- 
ceiîe  en  ma  faveur  ; mais  je  fentis  bien 
que  je  n’en  étois  pas  digne  par  les  agré- 
mens  de  ma  perfonne , & que  je  méritois 
encore  moins  par  les  fentimens  de  mon 
coeur;  car  je  ne  me  fuis  que  trop  aper- 
çu depuis  , que  l’amour,  que  je  croyois 
avoir  pour  elle  , n’étoit  tout  au  plus  que 
de  l’admiration.  Chaque  inflant , qui  m’en 
éloignoit  , effàçoit  infenflblement  fon 
idée  de  mon  fouvenir;  & dès  le  premier 
moment  que  je  vous  ai  vue , je  ne  m’en 
fuis  plus  fouvenu  du  tout. 

Ilfetut,  & la  belle  Fleur  d’Epine, 
au  lieu  de  parler,  fe  lailfa  doucement  al- 
ler vers  lui  comme  auparavant,  & appuya 
fes  mains  fur  celles  qu’il  remit  autour 
d’elle  pour  la  foutenir. 

Ils  en  étoient  là  , le  jour  commcnçoit 
à paroître , & Tarare  ayant  pris  le  cha- 
peau lumineux  pour  en  foulager  Fleur 
d’Epine  (qui  ne  l’avoit  point  quitté  du- 
rant 


T3  e F 


1 ot>(ci 
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fUrent  plus  e'clai- 
l’Aurore  naif- 


urite  ) ils  ne 
cio  fcûfcde  éclat 

' i Sa  fra»clieur  rammoit  les  fleurs 

’ant'rîfJ*  gr<£^ieures  5^'eHe  repandoit,’ 
rbeidCS  prairies  , abattoient 
uliiere  lur  les  grands  chemins. 

iis  dans  le  tems  que  la  belle  avant- 
ere  jour  ouvroit  les  portes  de 

" nt  aox  c H evaux  du  Soleil,  la  Ju- 
S o nantie  fe  mit  à Hennir.  Fleur  d’E- 
en  trefïaîllît  5 & tremblant  dans  tout 

:orps  , Ah  ! dît— elle  , nous  Tommes 
is  j la  Sorcière  nous  fuit.  Tarare re- 
1 derrière  lui  , <3c  vit  la  terrible Den- 

lontée  fur  une  Licorne  couleur  de 
qui  menoit  en  1 e iTe  deux  Tigres, 
le  plus  petit  étoit  bien  plus  haut  que 
nte. 

rare  tâcha  de  rafTurer  Fleur  d'Fpi- 
en  lui  dilant  que  la  Jurnent  alloit  fi 
qu’ils  auroient  bien-tôt  perdu  de 
a Sorcière  Sc  fon  équipage  ;&  là. 

5 , il  voulut  pouffer  à toute  bride; 
Sortante  demeuroit  tout  court.  Ce 
, vain  qu’il  lui  appuya  les  talons,  & 
l'incita  de  toutes  les  maniérés  ; elle 

immobile»  mm/~r  ■. • _ 

^Ppine  evanouifloit  entre  Tes 

voyant  • la  Sorcière  a cinquante  pas* 
Tarare  avoir  beau  lui  protefter , 

L 3 que 
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que  tant  qu’il  auroit  une  goûte  de  fang 
dans  les  veines,  elle  ne  tomberont , ni 
entre  Tes  mains,  ni  entre  les  griffes  de 
fes  Tigres  : tout  cela  n’avoit  garde  de  la 
remettre. 

Dentuë  approchoit  toujours,  & Tarare 
ne  fçachant  plus  à quel  Saint  Ce  vouer, 
s’avifa  d’elTayer  les  voies  de  la  douceur; 
& carelTant  la  Jument  , Quoi  ! ma  bon- 
ne Sonante  , lui  dit- il  , voudrois  tu  li- 
vrer ta  belle  Maîtrefleà  cette  vilaine  Sor- 
cière , qui  la  pourfuit  ? N’as-tu  donc  com- 
mencé de  fi  bonne  grâce  , que  pour  nous 
trahir  à la  fin  ? Mais  il  avoit  beau  la  pi- 
quer d’henneur  par  ces  paroles,  elle  ne 
s’en  ébranla  pas , & la  Sorcière  n’étoit 
plus  qu’à  vingt  pas  de  lui  , quand  So- 
nante remua  trois  fois  l’oreille  gauche  ; 
il  y mit  vîtemenf  le  doigt,  & y ayant 
trouvé  une  petite  pierre  , il  la  jetta  par 
defïus  fon  épaule  gauche  : dans  un  inf- 
tant , s’éleva  de  terre  une  muraille  entre 
la  Sorcière  & lui.  Cette  muraille  n’avoit 
que  foixante  pieds  de  haut  ; mais  elle 
ctoit  fi  longue,  qu’on  n’en  voyoit  ni  le 
commencement  ni  la  fin. 

Fleur  d’Epine  refpira  , Tarare  remer- 
cia le  Ciel  , & Sonante  partit  comme 
un  éclair. 

Ils  avoient  déjà  perdu  de  vue  la  nou- 
velle 


üe  T il  e xj  ï*  xo*  Epine.  ^ 

. muraille  £ 6c  Tarare  croyant  Fleur 
n^e  eu  fureté  » lui  alloit  dire  quel- 
chofe  de  tendre  , 6c  peut-être  de  jo- 
Drfque  Sortante  s’arrêta  tout  coure 
ilîeu  de  fa  courfe.  Tarare  tourna  la 


<Sc  'vit 

fui  voit  i 


la  terrible  Dentuë  , qui  les 

. j i _> i» 


es  , de  fa  longue  dent  , & de  fon 

vantable  griffe  ? Pendant  ces  rêtle- 
5 , toutes  les  frayeurs  de  Fleur  d’E- 
la  reprirent.  La  Jument,  plus  rétive 
re  que  la  première  fois,  femblort 
ie  à.  la  terre  = Tarare  , ne  perdant 
ourage  9 fe  mit  a haranguer  Sonan- 
,ne  manière  plus  touchante  qu’j!  n'a- 
fait  auparavant.-  Helas  i lui : difoit- 

■rtueùfe  Sonante,  je  vois  bien  que 
"r  ci  ère  a iette  fur  vous  quelqueforr, 
e lorfqu'elle  vous  peut  vo.r  vous 
auriez  plus  remuer.  Si  cela  n «oit, 
Ye  cœur  auflî  bien  fait  que  vous! a- 
’ie  Caere  que  vous  aimeriez  mieux 
> ® ® ai  ne  pas  fau  ver  votre  jeu- 

aîtreffe  libelle  ^tre  trifeffe  , que 

if  je  vo  , J*  je  feccurs  à nous  of- 
n’avez  P d une  grâce,  qui  eft 

e vous  d*îS»?mante  ïTeur  dfpine. 

laver  la  cbarm  c ^ Dès 
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Dès  que  j’aurai  mis  pied  à terre , je  m’en 
vai  au  devant  de  la  Sorcière  & des  Ti- 
gres ; peut-être  que  la  fortune  fécondera 
mon  courage.  Fuyez  de  toute  votre  for- 
ce avec  ma  chère  Fleur  d’Epine  , tan- 
dis que  Dentuë  tiendra  les  yeux  fur 
moi  : adieu  , bonne  Sonante  , fauvez 
Fleur  d’Epine,  ne  labandonnez  pas,  je 
vous  conjure;  & fi  vous  ne  me  revoyez 
plus  , faites-la  quelquefois  fouvenir  de 
l’homme  du  monde  qui  l’aimoit  le  plus 
tendrement.  Il  alloit  mettre  pied  à terre 
en  achevant  ; mais  Fleur  d’Epine  lui  ferra 
les  mains  pour  le  retenir. 

Pour  la  bonne  Sonante  , elle  fut  fi  at- 
. tendrie  , qu’elle  fe  mit  à pleurer  comme 
une  folle  : elle  fanglotoit  à fendre  les 
rochers  les  plus  durs,  & des  larmes  plus 
grottes  que  le  pouce  couloient  de  fes 
beaux  yeux  jufqu’à  terre  ; pendant  qu’elle 
menoit  un  deuil  inutile  , la  Sorcière  ap- 
prochoit.  Ce  fut  alors  qu’elle  remua  fix 
fois  l’oreille  droite. 

Tarare  n’y  trouva  qu’une  goûte  d’eau 
qui  pcndoit  au  bout  de  fon  doigt  , il  la 
jetta  par  dettus  fon  épaule  droite  : Cette 
goutte  d’eau  ne  fut  pas  plutôt  à terre  que 
• ce  fut  un  fleuve , qui  devint  bien-tôt  fi 
large  , qu’on  l’eût  pris  pour  un  bras  de 

Merj 
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3 Oes  eau'x  étoieut  plus  rapides  que 
lies  dur»  torrent  , <3c  s’étendirent  du 
te  que  Dentue  les  avoit  pourfuivisjmais 
rut  avec  tant  d’impétuofité  , qu’elle, 
l Licorne,  Sc  Tes  Tigres  , penférent  s’y 
oyer. 

Ce  fut  un  plaïfîr  pour  Fleur  d’Epine  & 
arare  , de  voir  comme  Eeau  la  pourfui- 
oit  à mefure  quelle  prefToit  fa  Licorne 
□ ur  la  fuïr. 

Dès  qu’on  ne  la  vit  plus,  Sonante  fît 
n faut  cTal  1 egrefle  qui  penfa  faire  tom- 
? r Fleur  d’Ep  ine  * cela  donna  occafion 
Tarare  de  la  Terrer  encore  plus  étroi- 
ment  , comme  pour  la  foutenir  j car 
loiqu’il  ne  Te  Tût  pas  attendu  à ce  tranf- 
rt  foudain  de  la  Jument, comme  il  ctoit 
n h ont  me  de  cheval  , il  nén  fut  que 
diocrenient  ébranle. 

Les  voilà  donc  une  Teconde  fois  deh- - 
des  horreurs  de  la  maudite  Dentue. 
-are  efpcroit  que  ce  feroit  1.  dernière 
rme  quelle  leur  donneroit.  La  bonne 
rme  q , prendre  part  a la  tran- 

ante  à toutes  les  inquié- 

l,te  qui  i^e°nt  d’avoir,  & elle cou- 
s qu  ils  , ^ té  inconcevable.  Tarare 

aune  alloit  toujours  , s’avifa 

lu  bout  de  quelque  teneur 
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l’informer  de  fon  deflein,  ne  fçachant  pas 
lî  la  route  qu’elle  tenoit  les  conduiroit 
où  il  vouloit  aller  ; c’eft  pourquoi  lui 
ayant  remis  la  bride  fur  le  cou  : Sonan- 
te  , lui  dit-il , je  fçai  bien  qu’on  ne  fe 

f>eut  égarer  avec  vous  , nous  voulons  al- 
er  au  païs  de  Cachemire  il  eft  tout  en- 
vironné de  montagnes  & de  précipices 
d’un  côté  , & c’eft  celui  qui  eft  auprès  de 
la  demeure  de  Séréne  ; menez-  nous-y  par 
ce  côté. 

Et  pourquoi  au  païs  de  Cachemire,  lui 
dit  Fleur  d’Epine  ? N’eft-ce  pas  celui  de 
Luifante  ? C’eft  le  Royaume  de  fon  pè- 
re , dit-il  ; & c’eft  à fon  père  que  j’ai 
promis  de  porter  les  dépouilles  de  la  Sor- 
cière , telles  que  les  demande  Sérene. 

Et  quoi  ! lui  dit-elle,  un  peu  troublée, 
ne  m’avez- vous  pas  dit  que  quoique  vous 
euflïez  entrepris  ce  dangereux  exploit 
pour  Luifante  , vous  n’aviez  fongé  qu’au 
plaifir  de  me  délivrer  en  l’achevant  ? Que 
j’étois  folle  , pourfuivit-elle , de  me  flat- 
ter un  moment,  qu’on  pût  oublier  la  plus 
belle  perfontie  du  monde , pour  fonger 
à une  créature  comme  Fleur  d’Epine  ? 
Pourquoi  me  le  difïez-vous  , puifque  vous- 
ne  le  penlïez  pas  ? Ah  ! Tarare  , dit- elle  , 
en  lailTant  tomber  quelques  larmes, je  vois 

bien? 


/ 


13  E ^ L Eu  d’Epine, 

i>îen  que  votre  Tcul  empreflement  efl  de 
>aroitre  devant  les  fc>eaux  yeux  qui  vous 
-narment  encore  , chargé  des  dépouilles' 
jue  vous  lui  avez  promifes  „ en  lui  me- 
ïant  h leur  d’Epine  en  triomphe.  Si  vous 
ïe  m'aviez  point  trompée  , vous  ne  l’iriez 
>as  chercher  après  avoir  trouvé  ce  que 
'o us  fembliez  craindre  fi  fort  de  perdre, 
«^ui  vous  empêcheroit  de  me  conduire 
n votre  païs  ? Pourquoi  me  faites-vous  • 
prouver  qu’il  y a des  maux  plus  grands 
ne  ceux  dont  vous  m’avez  délivrée?  Si 


ous  ne  m’aviez  point  datée,  mon  cœur 
3 u j ours  tranquille  , ne  me  feroit  point 
nviTager  comme  le  plus  grand  des  mal- 
eurs  celui  d’être  facrîfiée  à Luifante  j 
le  ne  vous  aimera  que  trop  fans  ce  nou- 
^au  témoignage  de  votre  tendre /Te. 
Tarare  fe  dèfefperoit  de  Ton  affîi&ion 
iis  il  étoit  charmé  de  fes  allarmes  , & 
Vant  qu’elle  ne  ceffo.t  de  pleurer:  Non, 
armante  Fleur  d'Epme  , lui  dit-il  avec 
nfport  , je  ne  vous  ai  point  trompée, 
vous  diront  que  je  ne  mexpofdsque 

r V,?ri  à vos  yeux  , que  de  forger  à 
,n"Ur  r fic  r à X^u liante  j votre  premié- 
s J KofTée  de  mon  cœur;  chaque- 

ûe  l a cl;"a"  c5rublit  de  plus  en  pL. 
ient  you  y r quent  fi  bien  la  dé- 
paroles , <au*  c 6 u. 


Digitized  by  Google 


r. 


6o  Histoire 

licatefle  & la  fincérité  de  vos  fentimens  ; 
ont  pénétré  jufqu’au  fond  de  mon  ame; 
je  voulois  mourir  pour  vous  fauver,  ju- 
gez fi  c’eft  pour  une  autre  que  je  veux  vi- 
vre ; ayez  donc  l’efprit  en  repos  fur  mon 
defiein  , fouffrez  que  je  tienne  ma  parole, 
puifque  je  ferois  indigne  de  vous , fi  j’y 
manquois.  Sçachez  que  nous  ne  fçau- 
rions  être  en  fureté  que  fur  les  terres  de 
Cachemire;  & comptez,  que  s’il  en  eft 
queftion  , ce  fera  Luifante  que  je  facri- 
fierai  à l’aimable  Fleur  d’Epine , au  péril 
de  mille  vies. 

Ce  qu’on  aime  perfuade  , & l’on  croit 
facilement  ce  qu’on  fouhaite.  Tarare  avoit 
ouvert  fon  cœur  avec  un  emprefTement 
trop  fincére  & trop  naturel  pour  laifi'er 
aucune  inquiétude  à Fleur  d’Epine  fur 
fes  intentions  ; & dès  quil  la  vit  rafTu- 
rée,  il  rendit  la  bride  à Sonante,  qui  tour- 
na tout  d'un  coup  fur  la  droite  , & fe  mit 
à galoper  comme  ce  qu’il  y a de  plus  vice 
fur  la  terre.  Ils  arrivèrent  en  moins  d’u- 
ne demi  - heure  au  pied  d’une  montagne 
qui  paroi/roit  inacceffible , fi  quelque  cho- 
fe  pouvoit  l'être  à la  légéreté  de  So- 
nante. 

Tarare  connut  que  c’étoit  une  de  ces 
montagnes  dont  l’enceinte  couvre  les  li- 
mites du  bienheureux  Cachemire.  So- 
nante 
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nante  y grimpa  ci 
ché  en  raie  camp; 
plus  ceux  quelle p 
fait  dans  la  plaine 
fommet,  l’air  Ieur 
les  parfums  dAu 
té  que  leur  vûes’ê 
tinuel  fembloiu\ 
tous  les  agrémen 
fe.  Fleur  d’E^ 
reter  un  moment 
don  dans  I&  COn 
merveilles,  je  n 
fe  fourre  pa.l0 
tention. 

, Q«i’. 

de.to“cenue 

P,rec7.fe  tnco- 

Plu*b»«wte 
la  Natute  éJ 

Iu>.queiiechoi; 

,01t  qv 
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fine.  Ci 

elle  eût  mar- 
ne fatigua  pas 


y grimpa  comine  fi 
:hc5  en  raie  campagne  , 6c 
>1lis  ceux:  qu’elle  portoit  * qu’elle  n’a  voit 
ait  dans  la  plaine.  Dès  qu’ils  furent  au 
dmmet  > l’air  leur  parut  embaumé  detous 
es  parfums  d’Arabie  ; Sc  de  quelque  cô- 
é que  leur  vûe  s’étendît  , un  parterre  con- 
inuel  fembloit  s’offrir  à leurs  yeux  , avec 
dus  les  agremens  d’une  variété  dc'licieu- 
*.  Fleur  d’Epine  Fut  bien  aife  de  s’y  ar- 
>ter  un  mcDment  z,  & tandis  quellefeper- 
>it  dans  la  contemplation  de  tant  de 
=rveill  es  , le  13  emon  de  la  jaloulîe,  qui 
fourre  par-  tout  > vint  troubler  fon  at- 

Quoî  I dit-elle  , Luifanteeft  héritière 
tout  ce  que  Je 
cieufe  encore  que 

s brillante  q u e toutes  les  beautés  que 

Nature  étalé  ici  , , , _ 

lu’el  le  choifitapour  epoux  , & il pour- 
l - u un  qui  refufat  fa  main 

Ah  l Tarare  , s’il 
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— - • V 

Luifante  , plus 
tous  cestréfors,  Sc 
les  beautés  que 
les  doit  porter  à ce- 
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crams  , raflurez-moi, 
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Ct  polïït,le  lieux  enchantés,  ou  lai f- 
dans  ces  au»  travers  des  précipi- 

oi  cl'crclie  - «ne  deftinée  plus 
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fupportable , que  celle  de  vous  voir  à 
Luifante. 

Un  autre  fe  feroit  peut-être  impatien- 
té d une  inquiétude  qui  ne  devoitpasfi-tôt 
la  reprendre  après  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire  ; mais  Fleur  d’Epine  étoit  encore 
plus  charmante  qu’elle  n’étoit  tendre  6c 
délicate  , & Tarare  l’aimoit  paflîonné- 
ment.  Il  étoit  fi  éloigné  de  s’en  rebuter, 
que  ces  mouvemens  d’inquiétude  auroient 
été  la  joie  de'  fon  cœur  , s’ils  n’avoient 
un  peu  trop  coûté  au  repos  de  ce  qu’il- 
aimoit  ; 6c  pour  tâcher  de  l’en  guérir  , 
Belle  Fleur  d’Epine  , dit-il , je  ne  fçai  que 
deux  moyens  de  vous  donner  l’alTuran- 
ce  de  ma  fincérité  que  vous  fouhaitez  j t 
l une  efi  de  recevoir  ici  votre  main  en 
préfence  du  Ciel  & de  la  Terre , ôc  d’u- 
nir dès  ce  moment  mon  cœur  au  votre 
pour  jamais;  je  prens  à témoin  les  Puif- 
fances  invifibles  qui  nous  écoutent  , que 
je  me  croirois  plus  heureux  de  palier  ma 
vie  avec  vous  au  milieu  des  lieux  affreux 
par  où  nous  fommes  montés , que  de  ré- 
gner avec  Luifante  dans  ces  climats  for- 
tunés où  nous  allons  defeendre.  Je  vous 
offre  donc  mon  cœur  6c  ma  foi,  fans  al- 
ler plus  loip  , 6c  vai  vous  conduire  au 
petit  Etat  où  mon  frère  eft  peut-être  de 
retour  ; mais  je  vous  ai  déjà  dit , que  , 

par- 
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montagne , où  leurs  fentimens  , aufïï-bien 
que  leurs  incertitudes  , m’ont  un  peu  en- 
nuyé , comme  ils  auront  fait  Votre  Ma- 
jefté  Séréniffime. 

Nos  Amans  fe  trouvèrent  au  bas  de  la 
montagne  dans  le  tems  que  le  Soleil  étoit 
encore  dans  toute  fon  ardeur. 

Quoique  l’allure  de  Sonante  fût  fi  ai- 
fée  , qu’on  n’en  pouvoit  être  fatigué,  les 
allarmes  & les  frayeurs  que  Fleur  d’Epi- 
neavoit  eu  pendant  une  nuit  où  elle  n’a- 
voit  pas  fermé  l’œil  , l’avoient  fort  ab- 
batue.  Tarare  , qui  n’avoit  plus  d’atten- 
tion que  pour  elle  , s’en  aperçut  , & mit 
pied  à terre  au  bord  d’un  ruifieau  que 
deux  rangs  d’orangers  ombrageoient  de 
chaque  côté.  Fleur  d’Epine  ne  fut  pas 
plutôt  allîfe  > qu’elle  s’endormit  , quoi 
qu’dle  eût  pû  faire  pour  s’en  empêcher. 

Tarare  ôta  la  bride  à Sonante,  pour  lui 
laiHer  prendre  quelque  rafraichifiement  ; 
mais  comme  il  ne  vouloit  pas  qu’elle  s’é- 
loignât trop  , & qu’il  lui  vouloit  pourtant 
lailfer  la  liberté  de  paître  où  bon  lui  fem- 
bleroit,  il  déboucha  toutes  fes  fonnettes 
pour  l’entendre  , en  quelqu’endroit  qu’el- 
le pût  aller.  Dès  qu’elle  fentit  que  fes 
fonnettes  n’étoient  plus  bouchées,  au  lieu 
de  s’amufer  à paître  , elle  faifoit  desmou- 
\emens  fi  graçieux  & fi  mefurçs,  que  rien 
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Sommeil  qui  fermoir  fes  pau- 
^ at  de  tous  les  agrémens  que 

3a  jeune  iTe  , Sc  les  grâces  y 

^ pandre.  I^e  pafTionné Tara- 
^^it  point  de  la  confidérer , 
«ntrainer  aux  plus  tendres 
c du  monde  , examinant  tant 
^ r i détail  S mais  il  demeura 
refped  , quelque  envie  que 
^plation  put  iix'fpirer  d’en 

ns  de  ces  tems-là  ne  fçavoient 
^«>it  que  de  furprendre,  ou  de 
faveurs  , quand  on  s’en  fïoit 
‘ foi  II  ré  cont enta  donc  de 
-veux  des  mer  veilles  qu'il  voy- 
-^^romener  fon  imagination  fur 

Cependant  , qui  s elojgnoit m- 
^ faifoit  aller  les  fonnettes 
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de  Fleur  d’Epine  endormie.  Non  , di- 
foit-il  dans  Tes  vers  , s’il  ne  tenoit  qu’à 
moi  de  former  une  beauté  félon  ma  lan- 
taifie,  je  ne  pourrois  rien  imaginer  de 
plus  aimable  ni  de  plus  engageant  que  ce 
que  je  vois  : & pour  toucher  mon  cœur, 
il  n’y  auroit  qu’à  copier  Fleur  d’Epine. 

Avec  de  telles  imaginations  , le  Sei- 
gneur Tarare  n’a  voit  garde  de  s’endor- 
mir. Il  loua  le  Ciel  du  profond  repos 
dont  jouiïïoit  fa  Divinité;  mais  il  crut, 
qu’après  avoir  bien  dormi , elle  pÔurroit 
avoir  befoin  de  manger.  De  quelque  côté 
qu’on  tournât  les  yeux  dans  ce  beau  pays, 
on  ne  voyoit  que  de  quoi  fournir  le  plus 
beau  deffert  du  monde  j chaque  arbre 
6c  chaque  buiflbn  en  ofïroit  de  relie  ;mais 
il  n’y  avoit  pas  moyen  de  commencer  par 
le  fruit  , quand  on  avoit  bien  faim.  Il 
laifTa  fes  tablettes  & les  vers  qu’il  y ve- 
noit  d’écrire  auprès  de  Fleur  d’Epine  , 8c 
s’en  alla  trouver  Sonar.te  , dont  la  mufi- 
que  continuoit  toujours  , quoiqu’il  ne  la 
vit  plus.  Il  ne  fçavoit  pas  trop  bien  ce 
qu’il  y alloit  faire  ; mais  il  le  mit  en  tête 
qu’une  créature  qui  leur  avoit  été  d’un  (î 
grand  fecours  ne  pouvoit  manquer  de 
relTource  pour  tous  leurs  befoins.  Il  la 
trouva,  comme  on  peint  Orphée , envi- 
ronnée de  toutes  fortes  de  bêtes  & d’oi- 
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Tent . Il  lui  conta  comment 
avoit  fourni  de  quoi  lui  fai— 
epas.  If  lie  eut  pitié  despau- 
que  l’amour  de  la  Mufique 
mais  elle  ne  laiffoit  pas  d’en 
es  plaignant.  Elle  voulut  fça- 
L avoit  fait  tout  le  terns  qu’el- 
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d’elle  , il  ne  fit  que  les  ou- 
ïes prit  5 Sc  quoiqu  elle  rou- 
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11e  lui  dit  qu  elle  n’ofoit 
ils  le  méritoient  , des 
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fez  , & de  prendre  fes  charmes  à témoins 
qu’il  en  fentoit  mille  fois  plus  qu’il,  ne 
pourroit  exprimer  ni  en  profe  , ni  en 
vers. 

Tarare  ( dit  la  modefle  Fleur  d’Epine  ) 
fi  je  voulois  me  chagriner  par  de  juftes 
réflexions  , je  vous  dirois  que  votre  fin- 
cérité  m’eft  un  peu  fufpeéte  : je  me  ton- 
nois  , & je  fçai  que  je  n’ai  qu’autant  d a- 
grément  qu’il  en  faut  pour  n’être  pas  ab- 
fblument  laide.  Mais  puifqu’une  préven- 
tion fi  favorable  pour  moi  vous  aveugle , 
je  n’ai  garde  de  vous  ouvrir  les  yeux  fur 
mille  défauts  que  j’ai , & que  je  voudrois 
ne  pas  avoir  , pour  être  digne  de  ce  que 
vous  dites,  & de  ce  que  vous  m’aflurez 
que  vous  penfez. 

Il  fe  dit  plufieurs  chofes  fort  tendres 
de  part  & d’autre  fur  cette  contefiation  , 
dont  fe  pafTera  fort  bien  le  leéteur,  qui 
d’ordinaire  faute  autant  de  ces  conver- 
fations  qu’il  en  trouve,  pour  arriver  prom- 
tement  à la  fin  du  Conte. 

La  nuit  arriva  bien-tôt  après  leur  repas. 
Fleur  d’Epine,qui  n’avoit  fait  que  dormir 
toute  l’après-dinée  , auroit  bien  voulu 
fe  remettre  en  chemin. 

L’innocence  de  fes  fentimens  , le  ref- 
peft  de  celui  qui  l’accompagnoit  , & la 
coutume , fembloit  fuffire  pour  lui  met- 
tre 
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fe  remirent  en  chemin, 

chez  l’illuftre 


eaux  tram 
y oient  fz 
ils  répon 
mettes  d’ 
^es  coqs 
ne  chant 
eiWoient 
oient,  de 
‘rrvervt.  à.  V 
'tsiis  Fieu 

haçeau 

oit,  <5c 


d’arriver 
i nte  du  jour, 
de  Sonante  fur  prit  & char- 
» ^ fe  trouva,  fur  leur  pafTa- 
ois  qu’  il  s traverfoient,  les 
és  par  l’éclat  du  chapeau 
Cluer  le  jour  n aidant  , lo rf~ 
oient  au  Ion  agréable  des 
r. 

des  villages  cro^oient  de 
r pour  l’aube  du  jour,  & 
es  pauvres  laboureurs  qui 
s’endormir  , pour  retourner 
ur  travail. 


e nt  - 


o 


d’JEpi  ne  n’a  voit  qu  a oter 

deflus  fa  tête,  la  nuit  re- 
bonnes gens  fe  rendor- 

- jour  vint  enfin  , & Tarare 

ritaV^  rV* belle  ZVIait relie  qu  elle  fa- 


ettovt  ^ 


lue- 


Digitized  by  Google 


70  Histoire 

îueroit  bien-tôt  fon  illuftre  Mère  : mais 
il  ne  put  tenir  fa  promeffe.  Comme  il 
avoit  été  déjà  deux  fois  chez  la  Magicien- 
ne , il  crut  qu’il  y parviendroit  facile- 
ment la  troiliéme.  Mais  ce  fut  en  vain 
qu’il  s’obftina  deux  jours  entiers  à la  cher- 
cher : il  fçavoit  bien  qu’il  avoit  cent 
fois  paUétout  auprès;  il  ne  pouvoir  com- 
prendre pourquoi  Séréne  lui  devenoit 
plus  inaccelfible  cette  fois  que  les  au- 
tres , puifqu’il  lui  ramenoit  une  fille  qu’el- 
le devoit  aimer  tendrement  , & qu’il  é- 
toit  chargé  du  refte  des  tréfors  qu’elle  1 
avoit  demandés  ; il  eut  peur  que  Fleur 
d'Epine  ne  le  foupçonnat  de  l’avoir 
trompée  fur  cet  article;  mais  les  derniè- 
res preuves  qu’il  lui  avoit  données  de  la 
fincérité  de  fa  tendrelTe  l’avoicnt  entiè- 
rement guérie  de  toutes  fes  jaloufies  ; 
elle  n’avoit  plus  que  l’inquiétude  d’être 
dans  la  difgrace  d’une  Mère  qu’elle  n’a- 
voit jamais  vûe  , & qui  fembloit  refufer 
de  la  voir.  Us  ne  fe  rebutèrent  pas , 8c 
le  troifiéme  jour  ils  alloient  recommen- 
cer leur  recherche  par-tout  aux  envi- 
rons, fans  s’avifer  , comme  Tarare  avoit 
fait  auparavant , de  dire  à Sonante  de 
les  mener  chez  la  Magicienne  ; car  elle 
étoit  douée  du  pouvoir  d’arriver  par- 
tout où  l’on  lui  difoit  d aller,  fans  qu’au- 
cuns 
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pût  len  empêcher.  Ta- 
*r  nt  pas  cela  ; mais 
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ant  ce  tems-là  , que  certain 
ira. m pagne  , qui  fe  mêloit 
.es  correfpoudances  à la 
l’arrivée  de  Ta  rare,  fur  quoi 
ant  dépêche  courier  fur cou- 
dre  de  Ce  rendre  înceiTam- 
Var  5,  il  fallut:  obéir  malgré 

allarme  qui  reprit  à Fleur 
s prelfentimens  recretsqui 
cœur  de  quelque  mal- 
ce  qu’elle  put:  pourlesfup- 
nt  Tarare  , & ce  ne  fut  pas 

efFort  > que  de  paroitre  tran- 
.rochant  d’une  Ville  ouLui- 
doit  que  Tarare  pour  en  re- 
éde  à.  tant  de  maux  , & peut- 
-ui  en  offrir  la  récompenfe. 
enfin  -,  Sc  furent  reçus  com- 

he  ' toùt  retentifloit  daccla- 
-es  acclamations  elevoientla 
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’ auluu  homme,  qui  venoit 
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le  fervice  de  la  Princefle , n’apportât  le 
remède  à tous  leurs  maux,  & il  en  étoit 
terris.  Lebon  Calife,  depuis fon  départ, 
s étant  amufé  trop  long-tems  un  jour  au- 
près de  fa  fiile  , avoit  laifle  tomber  fes  lu- 
nettes & les  beaux  yeux,  qui  tenoient 
de  lui  le  jour  , lui  en  aboient  ôté  la  lu- 
mière. Le  Sénéchal , de  tous  les  Minif- 
tres  le  plus  loyal , en  étoit  mort  d’afflic- 
tion : fa  femme  s’en  étoit  confolée  par 
fa  nouvelle  faveur  auprès  de  la  Princef- 
fe;  elle  étoit  fi  grande  qu  elle  ne  tuoit  plus 
perfonne  de  fes  regards  que  par  fon  con- 
feil.  Voiià  bien  du  changement  à la  Cour; 
mais  ce  n’étoit  pas  tout  ; il  étoit  arrivé 
par  malheur  une  certaine  More  depuis  peu, 
qui  gouvernoit  la  Sénéchale  par  les  char- 
mes infïnuans  de  fon  efprit,  comme  la  Sé- 
néchale gouvernoit  la  Princefle  par  les 
charmes  d’un  perroquet , qui  garantif- 
foit  ceux  qui  le  tenoient  du  danger  de  fes 
yeux. 

Le  Confeil  fut  afTemblé  fur  l’arrivée 
de  Tarare  ; & le  Calife,  qui  n’avoit  ja- 
mais vû  bien  clair  dans  fes  affaires , étoit 
moins  en  état  de  s’en  mêler  que  jamais. 
Il  voulut  embrafler  celui  qu’il  ne  pou- 
voit  voir.  Les  uns  propoférent  de  lui 
élever  des  flatués  , d’autres  opinèrent 
pour  le  grand  & le  petit  triomphe.  Le 
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rno;t  Tais  l’aveuglement  de  fon  pe- 

ue^  la  Sénexhale  gouvernoit  ab- 

fument.  ^-^iu  que  Tarare  partiroit  dès 

IV  fnt  rer/  avec  les  tréfors  de  IaSor- 

1 endema.^  - 

4re.  voulut  abfolument  que  Fleur 

" t.  Calife  logée  cette  nuit  chez  la  Se- 
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néchale  , comme  dans  le  lieu  le  plus  ho- 
norable après  Ton  Palais.  Car,  dit  - il  à 
Tarare , vous  voyez  par  mon  exemple 
qu’il  ne  fait  pas  bon  auprès  de  Luifante. 
Tarare  l’y  conduifit,  <5c  la  femme  More 
et  oit  fi  empreflee  à la  fervir , Sc  le  fai- 
foit  avec  tant  d’adrefTe  » quelle  en  fut 
charmée.  Tarare  ne  voulut  pas  feulement 
aller  au  Palais , de  peur  de  renouveller 
fes  allarmes.  11  fallut  pourtant  quit- 
ter Fleur  d’Epine  , <5:  mettre  ordre  à 
fon  départ  pour  le  jour  fuivant.  Son 
impatience  lui  fit  bien-tot  depecher  tout 

cela.  . 

A fon  retour,  il  trouva  Fleur  d Epi- 
ne occupée  à confidérer  le  portrait  de 
Luifante , qu’il  devoit  porter  avec  lui  le 
lendemain. 

lls’apperçut , que  fon  admiration  pour 
cette  beauté  merveilleufe  étoit  mêlée  de 
quelque  trouble  : il  lui  dit  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  la  raflurer  ; & elle  compta 
pour  beaucoup  lafl'urance  qu’il  lui  don- 
na de  partir  fans  voir  l’original  de  ce 
portrait. 

La  femme  More  eut  bien-tôt  démêléles 
fentimens  qu  ils  avoient  l’un  pour  1 au- 
tre. Elle  n’en  cacha  point  fa  penfée  à 
la  Sénéchale  , qu  elle  fut  chercher  , & 
'qui  lui  avoit  fait  confidence  de  fa  bonne 
volonté  pourTarare.  - Mais 
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du'changement  dont  il  la  vit  îjelle  fentoit 
des  maux  effroyables  , quelle  s’efforçoic 
en  vain  de  lui  cacher;  elle  connut  par  les 
tranfports  de  fa  douleur  qu’il  en  fentoit 
toute  la  violence;  adieu  fon  voyage,  adieu 
le  bien  de  l’Etat  : il  ne  fongeaplus  qu’à  fe- 
courir  Fleur  d’Epine  ; & voyant  par  le  re- 
doublement de  fes  maux  , que  tous  fes 
foins  étoient  inutiles , il  ne  fongea  qu’à 
mourir  avec  elle. 

La  Sénéchale  , dans  le  defefpoir  de  fon 
Amant , & les  tourmens  de  fa  rivale  ; 
goûtoit  à longs  traits  le  plaifir  de  fa  ven- 
geance. 

Le  Confeil  du  Calife  fut  terriblement 
allarmé  de  ce  que  Tarare  ne  vouloit  plus 
partir.  La  More  enfin , qui  avoit  fait  le 
mal,  s’avifa  de  le  faire  cefTer,afin  que 
Tarare  partit.  Les  douleurs  de  Fleur  d’E- 
pine la  quittèrent  tout- à-coup  comme  el- 
les l’avoient  prife  ; mais  il  lui  en  refta 
tant  de  foiblefle  & d’abattement , qu’el- 
le  conjura  Tarare  de  ceder  aux  importu- 
nités de  toute  la  Cour  , & de  partir  fans 
elle.  Ce  ne  fut  qu’à  regret  qu’il  obéît , 
mais  ce  fut  de  tout  fon  cœur  qu’il  lui 
recommanda  de  ne  point  voir  Luifan- 
te  avant  fon  retour  ; il  l’afTura  qu’il  fe- 
roit  très  - prompt  , & partit  après  des 
adieux  fort  tendres  de  part  & d’autre; 
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Xe  remettre  après  fon  dé- 
t»a  ( malgré  qu'elle  en  eût) 
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061 1-  Elle  n’avoit  pas  dou- 
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dont  elle  fouhaitoit  ar- 
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us  belle  gorge  du  monde, 
us  parFaite  qui  Fut  jamais  fut 
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regarder  fans  être  muni  de  fon  perroquet  ; 
mais  elle  en  étoit  devenue  fi  folle,  qu’el- 
le ne  vouloit  plus  que  perfonne  le  tint  : 
on  difoit  des  merveilles  de  la  beauté  de 
cet  oifeau , peu  de  chofe  de  fon  efprit  ; 
car  il  ne  parloit  guéres;  & quand  ce- 
la lui  arrivoit , il  répondoit  tout  de  tra- 
vers ; mais  il  avoit  de  la  grâce  dans  l’ac- 
tion , & de  la  politefle  dans  les  maniè- 
res. 

L’impatience  de  Tarare  racourcit  fon 
voyage  j il  revint  , qu’on  ne  le  croyoit 
pas  encore  à moitié  chemin,  & il  rappor- 
toit  le  remède  aux  maux  que  caufoientles 
plus  beaux  yeux  du  monde. 

Le  Peuple  le  fuivit  en  foule  jufqu’à  la- 
partemerit  de  Luifante;  mais  perfonne  ne 
le  fuivit  lorfqu’il'  y entra. 

Il  portoit  unephiole  grande  comme  les 
plus  grands  verres  ; elle  étoit  faite  d’un 
leul  diamant , & contenoit  une  liqueur  fi 
brillante  , que  les  yeux  éblouifians  de  la 
Princefie  en  furent  eux-mêmes  fi  éblouis, 
qu’elle  les  ferma. 

Tarare  prit  ce  tems  pour  lui  en  mouiller 
les  temples  & les  paupières.  Dès  que  ce- 
la fut  fait,  elle  les  ouvrit  ; & Tara- 
re ayant  fait  ouvrir  toutes  les  portes  , 
le  Peuple  fut  témoin  du  miracle , & le 
célébra  par  mille  acclamations.  On  voyoit 
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fît  pour  epoux  , & que  le  mariage  fe 
fît  dès  ce  jour  ; proteftant  devant  Ton 
Confeil , qu’il  ne  feroit  jamais  content  , 
qu’il  ne  vît  fon  Palais  tout  plein  de  pe- 
tits Tarares. 

Oh  ! pour  les  petits  Tarares,  dit  le 
Sultan,  je  m’y  rens;  j’avois  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à refifter  à l’autre  5 
mais  je  n’y  puis  plus  tenir;  vous  avez 
vaincu  , Dinarzade  , je  vous  dois  la  vie 
tle  votre  foeur  , je  vous  la  donne , & 
je  lui  donne  toute  ma  tendreffe , qu’el- 
le mérite  par  Tes  attraits  & fon  érudi- 
tion, mais  dont  elle  eft  encore  plus  di- 
gne par  la  beauté  des  récits  dont  elle 
m’endort  depuis  fi  long-tems  , Allez,  Di- 
uarzade , allez  chercher  le  Vifir  votre 
père , qu’il  m’apporte  au  plus  vite  mon 
Sceptre  & le  Sceau  de  l’Empire  , afin 
de  confirmer  par  les  folemnités  requifes 
la  promefiTe  que  je  viens  de  vous  en 
faire. 

Dinarzade  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux 
fois;  elle  revint  avec  le  Grand-Vifir  , 
qui  pleuroit  à chaudes  larmes  en  fcê- 
lant  la  grâce  de  fa  fille.  Cela  fait  , il 
fît  trois  profondes  révérences  au  pied 
du  lit  Impérial , dont  il  leva  refpe&ueu- 
fement  la  couverture  : la  Sultane  fe  jet- 
ta  du  lit  à terre , & s’étant  proftemée 
■ * . devant 


evant 
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fo 
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. Seigneur  , elle  lui  baifa  le 
ellJ.  aojgt  du  pied  gauche  qu’il  lui 
sndit  le  plus  tendrement  du  monde; 
c s’étant  relevée  , il  lui  mit  trois  fois 
)n  Sceptre  Royal  fur  le  bout  du  nez , 
don  l’ufage  du  fais  , en  ligne  de  grâce. 

Ces  cérémonies  achevées,  le  Vifir  8c 
i fage  Dinarzade  > après  avoir  recou- 
lié  1 Impératrice  , tirèrent  les  rideaux  , 
Z s’imaginant  que  leur  préfence  étoit  dé- 
jrmais  inutile  > ou  vroient  la  porte  pour 
en  aller  , lorfque  le  Sultan  les  ayant 
jppellcs  , Je  ne  me  repens  point , dit- 
de  la  grâce  que  je  ^fais  à la  Sulta- 
J ♦ mais  comme  je  prétens  que  lajuf- 
ce  foit  - inféparable  de  la  clémence  dans 
^ nt cs  mes  aélions  ^ demain  5 des  la  pom- 
~ dt.  jour  , je  ferai  pendre  le  «raitre 
" i révèle  mes  confeils.  Dinarzade  n’a 
Ci  fcavoir  ce  qui  s y eft  paffe  au  fujet 

e Tarare, 

'"de  Trtbizonde  ’ V™ 


maille  ou  le  malheureux  fera  Juf. 
,t  facrific  félon  les  Ordonnances  de 

1 *-  7 : _ rml  cnnnniiTot*  1 « 
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=»  cou 

4 r~  ritlC  lCioi*  *'  _ 

7-  T,c  Vifir  , qui  connoilï'oit  le 
et  ^t.a5*  , T main  de  fin  Maître,  devint 
rrtorel  mort . à cet  arrêt  , & 

lus;iPaie.  ^ v JtZLlX  genoux  , il  prenoit 
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étant . mis  « cîrand  Prophète, 
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& Ton  Alcoran  à témoins  de  Ton  inno- 
cence ; mais  la  courageufe  Dinarzade  , 
loin  de  s’allarmer  de  ces  menaces,  Vous 
êtes  bien  bien  plus  promt , Seigneur  , à 
prendre  des  résolutions  de  cruauté,  que 
vous  n’êtes  à donner  des  marques  de  ten- 
dreflfe.  Je  devrois  être  intérefTée  plus 
qu’une  autre  à ce  que  vous  venez  de  di-  ’ 
re , s’il  eft  vrai  que  le  Prince  de  Trébi- 
zonde  ou  le  Vifir  mon  père  foîent  cou- 
pables ; cependant , je  lei  abandonne  tous 
deux  à votre  colère  , en  cas  que  je  ne 
vous  fafle  convéhir  avant  la  fin  de  mon 
récit,  que  ceft  vous-même,  qui  m’avez 
révélé  ce  beau  fecret  de  votre  Confeil  ; 
ôc  que  , fi  c eft  un  crime  capital  d’en  avoir 
parlé,  votre  redoutable  Majefté  mérite 
mieux  d’être  pendue  que  votre  Vifir,  ou 
le  Prince  que  vous  appeliez  mon  amant. 
Le  Vifir  s’évanouifiToit  de  frayeur  à ce 
difcours  téméraire  de  fa  fille;  mais  l’équi- 
table Sultan  , revenant  comme  d’un  pro- 
fond fonge,  joignit  d’abord  les  mains, 
ôta  fon  bonnet  de  nuit , demanda  pardon 
à Mahomet , & ayant  froté  trois  fois  le 
nez  à Dinarzade  de  fon  Sceptre  Royal , 
trois  fois  au  Vifir , & trois  fois  à lui- mê- 
me, il  promit  d’en  faire  le  lendemain  au- 
tant au  beau  Trébizonde  : & les  cérémo- 
nies de  cette  amniftie  générale  achevées. 
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ra  la  prudente  Dinarzade  de  ne 
r v eler  ce  qui  s’étoit  pafle  entr’el- 
1 au.  rujet  de  Tarare  ; & comme 
3^  _ encore  que  minuit  & trois 
*ui  ordonna  d’en  achever  l’hif- 
‘e  qu’elle  fît:  de  cette  manière. 

Confeil  d u Calife  fut  fur  le  point 
ter  les  jpetits  Tarares , comme  ils 
t fait:  le  grand  9 mais'ils  fe  fouvin- 
f il  l avoit  défendu  dans  un  article 
premier  1 rait  é. 
dis  que  le  Calife  courut  chez  fa  fil- 
rare  ne  put:  fe  difpenfer  de  guérir 
eux  qu’elle  avoit  blefles  : le  nom- 
ci  étoit  grand  ÿ mais  comme  l’ef- 
x remède  étoit  promt , il  les  eut 
ôt  expédiés  r tout  retentilfoit  d'a<> 
tions  Sc  de  cris  d’allegre/Te  5 & 
jne  joie  fî\  uni  ver  fel  le , il  n’y  avoit 
a feule  Fleur  dTpine  de  malheu- 


bruit  de  1 arrivée 


ait  ut  x « de  Tarare  étant 

;nu  chez  la  Séiiéchale,  elle  fe  hâta 
informer  Fleur  d fpine  cette 
relie  qui  dans  un  autre  tems  auroit 
e comble  à Ta  joie,  penfa  la  defef- 
r * elle  croyoit  toujours,  que  fa  cruel- 
« « r~  ^ rï rlx-nt e ctoient  tOUchppo 


* elle  croywjk  » 

’ip  & fa  confidente  etoient : touchées 

n malheur  5 Sc  elle  fe  mita  genoux 

antres  , pour  lesconjurer  que  Ta- 
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rare  ne  la  vit  point  dans  l’état  où  el- 
le étoit  : elles  lui  en  donnèrent  leur 
parole  , mais  elles  lui  dirent  qu  elle  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  recevoir  la  vifite 
du  Calife , qui  dès  qu’il  avoit  recouvert 
la  vue , avoit  voulu  contenter  fa  curiofi- 
té  fur  une  perfonne  qu’on  lui  avoit  pein- 
te aufïï  belle  que  Luifante;  & en  aifant 
cela K les  maudites  bêtes  fe  mirent,  mal- 
gré qu’elle  en  eût  , à la  parer  le  mieux 
qu’il  leur  fut  poflible,  afin  qu’elle  en  pa- 
rût plus  défigurée. 

La  pauvre  Créature  n’avoit  que  la  peau 
& les  os  ; un  bleu  pâle  avoit  pris  la  place 
du  vif  incarnat  de  fon  teint  & de  fes  lè- 
vres ; fes  yeux  étoient  éteints,  & fes  joues 
décharnées  paroifToient  plus  ternies  dans 
la  coeffure  brillante  qu’on  venoit  de  lui 
mettre. 

Elles  l’étendirent  fur  un  riche  canapé 
dans  cet  étalage,  où  à peine  fut-elle,  qu’el- 
les entendirent  monter  fon  amant.  On 
l’afiTura  que  c’étoit  le  Calife  & les  cruel- 
les fe  retirèrent. 

Fleur  d’Epine  fit  un  effort  pour  fe  re- 
dreffer  , afin  de  le  recevoir  avec  plus  de 
refpeét  ; mais  quand  , au  lieu  du  Calife  > 
elle  vit  entrer  T arare , elle  fit  un  cri , & 
demeura  panchée  fur  le  dos  du  canapé  : 
s’il  fut  furpris  de  cette  action,  il  le  fut 

bien 
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ci'une  figure  fi  extraordinaire; 
Liila  pas  d’en  approcher,  & dans  le 
lu  reprenoit  Tes  efprits,  il  lui 

ida  où  étoit  Fleur  d’Epine  ; ce  fut 
p mortel  pour  Ton  cœur , fes forces 
donnèrent,  <3c  au  lieu  de  lui  re'pon- 
acliant  fou  vifage  dans  un  des  coins 
îapé  , elle  s’abîma  dans  le  defefpoir 
larmes. 

irare  ne  comprenant  rien,  ni  à fa 
ur  , ni  à fa  figure,  fortit  pour  cher- 
Fleur  d’Epine  par  toute  la  maifon  .• 
îéchale  <5si  la  -More  fe  tuoient  de  lui 
-n  riant  . cfu’il  en  venoit  .*  il  fut im- 
^té  d’une  pl aifanterie  fi  hors  de  fai- 
mais  il  fut  encore  plus  choqué  de 
agréable  <3c  content  dont  elles  fem- 
n t fe  moquer  de  lui;  il  les  quit- 
u fq  u e m ont  , s étant  rendu  au  Pa- 
ü y trouva  bien  une  autre  fcéne. 
beau  perroquet  s’étoit  fauve  pendant 
Tarare  accommocloit  les  yeux  de 

inte  ; il  la  vit  à terre  qui  s’arrachoit 


heveux.  .r 

Calife  Sc  tous  les  oourtnans,  mon- 
ar  des  échelles  cherchoient  au-def- 
J Ær  au  haut  des  planchers , 

ts’eadroits  où  il  pouvoic  5écrê 
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coiuprenoit  rien , de- 

man- 
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mandoit  à chacun  des  nouvelles  de  Fleur 
d’Epine  ; & chacun  lui  en  demandoit  du 
Perroquet  de  la  Princefle  ; il  les  crut  tous 
fous , & penfa  le  devenir.  Dès  que  le 
Calife  l’aperçut , il  courut  vers  lui  ; & fe 
perfuadant  que  tout  lui  étoit  poflîble  , il 
le  conjura  de  calmer  le  defefpoir  de  Lui- 
fante,  en  lui  rendant  fon  Perroquet. 

Tarare,  furpris  de  l’inquiétude  du  pè- 
re , & de  l’entêtement  de  la  fille  , ne 
pouvoit  comprendre  qu’on  eût  d’autre  in- 
quiétude que  la  fienne  ; & au  lieu  de  faire 
attention  à ce  que  difoit  le  Calife  , il  lui 
dit  qu’ayant  répondu  de  Fleur  d’Epine  à 
la  Magicienne  Seréne  , il  n’en  avoit  ob- 
tenu le  remède  à tant  de  maux,  qu’à  cet- 
te condjtion  ; qu’il  falloit  avant  toutes 
chofes  revoir  Fleur  d’Epine,  & qu’après 
cela  , il  fe  faifoit  fort  de  retrouver  le  per- 
roquet. 

Luifante  entendit  ces  paroles  de  con- 
folation , & les  crut,  dans  la  bouche  d’un 
homme  qui  ne  fe  vantoit  de  rien  , dont  il 
ne  pût  venir  à bout  ; le  calme  , qui  revint 
dans  fon  cœur, lui  rendit  fes  attraits  que 
la  douleur  avoit  troublés;  elle  commen- 
ça de  fe  fouvenir  de  Tarare  , de  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  elle,  & de  ce  quelle  lui 
avoit  promis.  Elle  y reva  quelque  tems 
& le  fouvenir  de  fon  premier  pançhant , 

fa 


>E  F J I£  VJ  H ü’Epmg.  g? 

: » ' ,SÇ  *~a  reco  n noi  (Tance  s étant  of- 

i fois  pour  la.  déterminer , elle  fe 
noux  devant  le  Calife  Ton  pcre, 

iemarida  permiflîon  de  sacquit- 
nt  d e n gage  me  iis  envers  un  horn- 
voit  tout  bazardé  pour  fon  fer- 

1 le  Calife  l’entendit,  il  fit  un  faut 
c^iai  étonna  toutela  Cour;  & au 
répondre  à.  fa  fille,  il  penfa  l’c- 
l force  de  la  fc>aifer , lui  jura  qu’el- 
iroit  fait  moins  de  plaiïir  par  un 

ii  evtt  a j oûtc  à fes  Etats  quinze 
es  comme  Cachemire;  & fe  re- 
t vers  fon  nouveau  Gendre  pour 
Xcr  , en  lui  prefentant  la  main  de 
belle  Prince  de  du  monde,  il  ne 
T a plus  t ce  fut  inutilement  qu'on 
ercfier  par  tout  le  Palais.  Il  n’a- 

; plutôt  imaginé  la  conclufion  des 
is  que  Luifante  , après  quelques 
s etoit  mife  à faire , que  s’étant 
iV.fn<3  la  foule  , il  étoit  retourné 
1 Sénéchale  : c’ctoit  là  qu’il  avoir 
a chère  Fleur  a f.pme.en  pr- 
ur  aller  chez  Se  rené;  & ceeoit 
réfol u de  la  retrouver  , 
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Les  réflexions  , qui  avoient  fufpendu 
fes  pleurs  après  qu’il  l’eut  quittée,  n’a- 
voient  garde  de  la  remettre.  11  lui  avoit 
demandé  à elle-même  où  étoit  Fleur  d'E- 
pine  ; de  quel  affreux  changement  l’a-t-il 
trouvée , la  malheureufe  Fleur  d Epine  ? 
difoit-elle  j mais  hélas  ! s’il  m’avoit  jamais 
aimée,  fon  coeur  m’auroit-il  méconnue  ? 
Il  ne  m’a  que  trop  connue,  pourfui vit- el- 
le, je  lui  ait  fait  horreur,  & je  ne  le  re- 
verrai plus. 

Un  redoublement  de  douleur  l’ayant 
faifie  dans  ce  moment,  elle  avoit  efpcré 
que  ce  feroit  le  dernier  de  fa  vie  ; & com- 
me elle  avoit  gardé  fur  elle  les  tablettes 
où  Tarare  avoit  écrit  des  chofes  fi  tendres 
& fi  pafïïonnées  , elle  y avoit  voulu  laif- 
fer  le  portrait  de  fon  coeur  , en  lui  difant 
les  derniers  adieux  ; il  n’y  eut  jamais  rien 
de  fi  touchant. 

Ce  qu’on  dit  dans  cet  état  funefte  at- 
tendrit d’ordinaire  ; & la  pauvre  Fleur 
d’Epine,  qui  fuivoitles  mouvemens  dun 
cœur  fincére  qui  croit  expirer  , s’évanouît 
au  dernier  adieu  qu  elle  avoit  écrit  dans 
ces  tablettes.  Il  les  reconnut;  mais  ce  ne 
fut  qu’après  avoit  lu  ce  qu  elle  venoit  d é- 
crire, qu’il  la  reconnut  elle- même.  Tout 
fon  fang  fe  glaça  dans  fes  veines  à cette 
vue  : il  l’examina  depuis  la  tête  jufqu’aux 
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ns  pouvoir  trouver  rien  d’elle 
:e  étran  ge  figure  : il  la  crut  mor- 
la  voir,  on  eut  pû  croire  qu’il 
plus  de  quinze  jours  qu’elle  l’é- 


idrefle  prit  la  place  de  fon  c'ton- 
, la  compallion  s'y  joignit,  en  at- 
le  d c fe  fpoir  , Sc  portant  fa  bou- 
c tranfport  fur  la  main  froide  Sc 

ce  de  fa  JVXaîtrefTe  , il  J’arrofa  d’un 

de  larmes. 

adion  retint  une  vie  prêteàs’é- 
rlle  ouvrit  fdiblement  les  yeux, & 
oieds  l'Homme  du  monde  qu’elle 
>it  le  plus  ardemment,  Sc  qu’el- 
noit  le  plus  de  voirjjcelui  feulqui 

lui  faire  regretter  la  vie,  ou  fou- 


i  mort- 

hofes  qu’ils  le  dirent  auroient at- 
G qu'il  y a de  plus  fauvage  : il 
>it  de  tout  fon  cœur , qu'il  ne  l’ai- 
s moins  cju’il  avoit  fait  dans  tout 

e Ta  première  fraîcheur  • que  fi  fa 
o ute  charmante  avoit  été  le  prt> 

.iet  de  fon  engagement , fon  ef- 
douceur  , & toutes  fes  manières  , 

f-eit;  une  impreflîon  plus  vive& 
rable  dans  fon  coeur  , que  .eûtes 

Tes  attraits  les  plus  brillant , «ti- 
que la  mort  feule  pouvoir  bef- 
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Elle  pleura  de  tendreffe  & de  joie, 
fui  ferra  la  main  pour  la  première  fois  de 
fa  vie  j parce  qu’elle  crut  que  ce  feroit  la 
dernière  ; & fi  ce  fut  facilement , ce  fut 
au  moins  de  tout  fon  cœur:  elle  lui  témoi- 
gna', qu’apres  tant  de  marques  finceres 
d’une  confiance  fi  rare,  ellemouroit  con- 
tente , & crut  le  faire  comme  elle  le  di- 
foit. 

L’impertinente  Sénéchale  arriva  pour 
interrompre  une  converfation  fi  touchan- 
te : toute  fa  jaloufie  fe  réveilla,  lorfqu  el- 
le vit  Tarare  aux  pieds  d’une  créature 
qu  elle  avoit  cru  lui  devoir  faire  peur  ; 
elle  revenoit  de  la  Cour , elle  y avoit 
été  informée  du  defiTein  de  la  Princef- 
fe  pour  Tarare  9 & des  tranfports  du 
Calife  en  publiant  ce  mariage  ; elle  ne 
manqua  pas  de  lui  en  faire  fon  compli- 
ment en  préfence  de  la  mourante  Fleur 
d’Epine. 

C’étoit  bien  pour  l’achever  j cepen- 
dant , ce  mouvement  foudain  de  jalou- 
fie , qui  devoit  1 accabler  , ranima  ce  qui 
lui  refloit  de  forces , mais  ce  fut  pour  la 
livrer  à de  nouveaux  fupplices. 

La  PrincefTe , accompagnée  du  Calife 
fon  père  , & de  toute  la  Cour  , arriva 
dans  ce  moment  ; fa  furprife  fut  extrême 
à l’afpeft  d’une  figure  comme  celle  au- 
près 
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O.CZJ  u el  I «s  Tarare  étoit  à genoux  ; 

0 n o e m ent  de  FJeur  d’Epme  fut 

dus  à la  vue  d’une  Beauté 

^arut  rurpaffer  tout  ce  qu’on  lui 
- dit  r ce  fut  alors  , quefaconf- 
Sc:  c c cjui  lui  relîoit  de  forces, 

• nnéreut  à la  fois  j elle  tint  quel- 
s les  yeux  attachés  fur  Luifan- 

e s tou rna  en  fuite  vers fon  amant, 

1 o m eut  après  elle  les  ferma  pour 

fi t u n cri  ? qui  fît  treflaillir  la- 
, ôc  donna  quelque  émotion  à la 
Ce. 

,a\ife  s’en  apperçut,  & pour  la 

• , Ce  rfefî  rien-,  ma  fille  , que  ce 
louleur  , vous  verrez  que  cette 
» qu’il  regrette  etoit  quelque vîeil- 
n t e , <Sc  il  faut  bien  donner  quel- 
ofe  au  fangf  puis  s'adrelTant  a lui. 

9 Tarare  , dit- il  > quon  fe  lève  , 
Dn  s’efîuye  les  /eux  ; c’eft  fe  mo- 
•»  faire  ici  l 'en  la  n t pour,  une  Alo— 
^uand  on  vient  vous  offrir  le  Roy- 
e Cachemire  avec  Ja  rnam  cieLui- 


ie  fc  ai  quelle  re'ponlè >üjn i autre  an-  i 

vt  à une  harangue 
arare  n’v  répondant  d aucune  ma- 
l’aflembfée  le  crut  mort  auffi-b.tn 
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que  Fleur  d’Epine.  On  en  étoit  là , quand 
la  More  arriva  : elle  parut  s’affliger  de 
la  mort  de  Fleur  d’Epine , & entra  dans 
la  douleur  de  Tarare  ; mais  voyant  l’em- 
barras du  Calife  , elle  lui  confeilla  de  fai- 
re enlever  le  corps  , & de  le  faire  in- 
ceflamment  brûler,  s’il  vouloit  avoir 
quelque  raifon  de  Tarare.  Les  confeils 
de  cette  femme  avoient  été  fuivis  com- 
me des  oracles  depuis  qu’elle  gouvernoit 
la  Sénéchale  ; on  n’eut  garde  de  rejetter 
celui-là. 

Ce  fut  en  vain  que  les  cris  & toute  la 
réfiftance  de  Tarare  s’oppoférent  à cette 
féparation.  On  l’arracha  d’auprès  de  ce 
qu’il  aimoit  encore  plus  que  fa  vie  ; on 
éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  bûcher 
où  l’on  étendit  Fleur  d’Epine  , tandis 
qu’on  entrainoit  de  force  le  défefpéré 
Tarare. 

Après  quelques  cérémonies  lugubres  ; 
le  Calife  voulant  honorer  une  perfonne 
pour  qui  fon  gendre  prétendu  s’étoit  in- 
térefle , fit  diltribuer  des  flambeaux  com- 
pofés  de  gommes  précieufes  , première- 
ment à fa  fille  & à fon  Confeil,enfuite  aux 
Officiers  de  fa  Couronne  & à fes  cour- 
tifans  : enfuite  , levant  un  moment  ce- 
lui qu’il  tenoit  par-deflùs  fa  tête  : Plût 
aux  Dieux,  dit-il,  que  mon  fils  Tarare 

ftt 


» 


■n 


■ Etra 

la  manière  honorable  don. 

Ie  5°JIPS  de  celle  qu’il  re 
m alïtare  que  cela  ]ui  f£ 

» >'l  alloit  mettre  le  feu  aU)[ 
*J.  bâcher  quand  tout  J 

-t  retencr  l’air  dun  bruit' 

quelques  moment aprT 
ereue  parut  fur  la  Ju£“’ 


cai 


ÆS:,rÎS *. 

du  R=i , 

f de  rerpeeft  pour  une  perfonne 

ar  avec  quelque  chofe  dWuf! 

Ventre  en  pourtoit  des  cris  de  joie 
perroquet  etoit  /ur  je  poin' 
\cienue  ^ mais  la  oenéchaie  fn  fit- 
^ee  , qu'on  lui  eut  vû  changer 
* > celles  de  /on  vifage  eu/îenr 
j relies.  Four  fà  confidente,  ce  fut 
v qu 'elle  tourna  les  jeux  de  tous 
>our  fe  Ha u ver  r elle  fientit  bien- 
ue  cette  efpcrance  lui  etoit  inter- 

^avante  Sérénc  y mettant  pjed  à 
s'avança  vers  le^  bûcher  ; elle  te- 
^.yvs  la  main  droite  la  baguette  de 

; cette  baguette  etoit  d'un  or  fi  bril-. 
c^x'elle  ébloui  floit  la  vue. 

Eh 
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Elle  fit  femblant  d’ignorer  le  fujet  du 
fpe&acle  qui  s’ofFroit  à Tes  yeux  : & l’a- 
yant demandé  au  Calife  , C’eft , dit-il 
la  carcafie  d’une  certaine  Fleur  d’Epine 
que  nous  allions  brûler. 

Et  que  vous  avoit-elle  fait  ? lui  dit-elle 
d’un  ton  févère  , que  vous  avoit-elle 
fait , cette  Fleur  a’Epine , pour  la  brû- 
ler toute  vive  ? 

L’affemblée  frémit  d’étonnement  ou  de 
joie  à ces  paroles  : le  Calife  lui  ayant 
demandé  pardon  d’avoir  oublié  que  c’é- 
toit  fa  fille  , ne  laifToit  pas  de  foutenir 
qu’elle  étoit  morte  , & pour  preuve  de 
cela  , qu’il  avoit  été  fur  le  point  de  la 
brûler. 

Séréne  , fans  daigner  lui  répondre  , or- 
donna qu’on  defeendit  Fleur  d’Epine  du 
bûcher , & l’ayant  fait  étendre  fur  un  lit 
de  repos  qu’on  apporta  du  Palais , elle 
s’aprocha  d’elle,  & fe  retournant  vers  le 
Calife  , Vous  allez  voir  , dit-elle  , qu’el- 
le n’eft  pas  morte:  il  y en  a parmi  vous , 
qui  ne  le  fçavent  que  trop. 

En  achevant  de  parler  , elle  toucha 
Fleur  d Epine  au  front  du  bout  de  fa  ba- 
guette , & dans  un  in  fiant  on  la  vit  ra- 
nimée, & fes  yeux  s’ouvrirent  ; maison 
lui  vit  l’étonnement  d’une  perfonhe  , qui, 
Portant  d’un  long  fommeil  , fe  trouve  dans 
des  lieux  inconnus.  L’au- 


eu- r r>’Ep 


r Ne. 


rene  parut  furprife  de  Vaf, 

ent  de  fa  figure:  elle  de- 
on 


¥_,  e .ven,r  5 car  tout 
avoit.  Parle.  U ne 


\c: 
1 1 


arrive  , que  Je  beau  Perro- 
and  crI  » & battit  des  aîlec 
anut  P°ur  «t  oifeau  qu'il 
en  allant  chercher  la  Sor. 
% mais  dans  la  douleur  où  II 

*--»  ab,md-.  iJ  ">?t  par  grande 
^ - 3 * ^Srioroit  ce  9111  venoitde  fe 

fu  t ai  ors  que  Seréne  le  regar 
ec  indignation  / Malheureux ]uï 

■»  comment  oies- tu  paroitre  devant 
ï3c  , toi  qui  m’a  vois,  au  péril  de  ta 

çondu  de  celle  de  ma  chère  Fleur 
^ v*  C’étoit  donc  peu  pour  ta  perfi, 
on  Ceint  ïr  au  venin  cruel , qui, après 
gueur  mortelle , l'avoit  rendue  ef- 
e ^ tu  1 Abandon  nés  lâchement  à 
ojyables  ennemis,  d:  aux  flammes 
prêtes  à dévorer  ce  qui  refloit  de 
ente  Fleur  d9Epiue^  & tu  ne  J’a. 
\nes  d'une  manière  fi  barbare,  que 
gnalcr  ta  perfidie  aux  yeux  de  cel- 
t c^ui  tu  Fas  trahie. 
are  fut  auffi  peu  emii  de  cette  lon- 
de  reproches  , cl™et  ” °.n  les  eût 

es  à quelq u’autre  : ugu  etoit  rempli 
* Va, mort  de  Fleur  ^ -Epine,  & fon 

dprit 
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efprit  apparemment  étoit  allé  faire  un  tour 
où  il  croyoit  trouver  fon  ombre  ; mais|la 
Magicienne , qui  ne  l’éprouvoit  que  pour 
le  faire  triompher , lui  adrelTant  encore  la 
parole.  Va  , dit-elle,  va  recevoir  le  prix 
que  les Deftinées te  refervent,  malgré  la 
noirceur  de  ton  infidélité  : c’eft  une  ré- 
compenfe , que  ton  courage  & ta  fermeté 
méritent , pour  avoir  mis  à fin  la  plus  dif- 
ficile & la  plus  téméraire  des  entreprifes  ; 
& vous,  PrincefTe,  dit-elle  à Luifante  , 
ChoififTez  , ou  plutôt  prenez  maintenant 
votre  Epoux  : Tarare  ne  vous  fut  pas 
indifférent  avant  que  d’avoir  tant  ofé 
entreprendre  pour  votre  fervice  ; tout 
parle  pour  lui  : je  vous  ordonne  , de 
la  part  des  Deflinées  , de  nommer  votre 
Epoux. 

Luifante  regarda  le  beau  perroquet  ; 
Tarare  , & Fleur  d’Epine  , deux  ou  trois 
fois  l’un  après  l’autre  ; & après  quelques 
momens  de  rêverie  . Qu’il  choifiiTe  lui- 
même,  dit-elle,  entre  Fleur  d’Epine  Sc 
Luifante. 

Tarare  trefTailüt  à ces  paroles;  & com- 
me s’il  fût  forti  de  quelque  fonge , s’a- 
drefTant  à elle  , Belle  Luifante  , lui  dit-il, 
je  ne  fuis  pas  digne  d’une  gloire  où  je  n’at 
pire  plus , & à laquelle  je  n’ai  feulement 
pas  fongé  depuis  la  première  vue  de  l’in- 
fortunée 


DE  F 

fortunée  Flet 
Sc  mon  cœur 
mens  que  je  l 
vois  que  pou 
me  relie  eft  <j 
voit  ? dit  Seri 
un  peu  reven 
pérance  s’infi 
noilToit  le  po 
tant  à fes  pie 
il  : qu’elle  vi 
pour  racheté 
re,  Sc  que  la 
la  lumière  du 

Quelque 
rencontres  c 
quand  on  ai 
de  la  bienfé 
dans  un  fuj 
qu’il  croyoi 
dans  cette 
jufqu  à \a  fit 
rêne,  atten 
tre/Te  , fan 
morte. 

La  tendr 
doit  pas  la 
ver  Cation  , 
vanouifian 
de  j oie. 

Tome 
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ieur  <d*Epi  ne.  Elle  n’eft  plus  , 
ar  m e reproche  tous  les  mo- 
e Eurvis  à cette  perte  : je  ne  vi- 
r>  u t~  ed  1 e , <5c  le  feul  choix  qui 
t de  la  /u  ivre....  Et  fi  elle  vi- 
ercne.  CZes  trois  mots  le  firent 
enir  £k  lui.;  quelque  ombre  d’ef- 

ifînua  dans  fon  cgeur-  il  con- 
■>  <3  u v oir  de  Se  rêne,  5:  le  jet— 
.ieds  , Si  elle  vi  voit  ? s’écria- 1- 
n ve  / & 4»  il  ne  faut  que  ma  vie 
er  la  fienne  , que  Tarare  meu- 
a.  belle  Fleur  d’Epine  revoye 
lu  jour. 

. esprit  qu’on  ait,  il  efl  cent 

~>ù.  1 ’on  ne  Tçait  ce  qu’on  fait, 

;me  pa/fionnément  ; mais  ile/t 

ince  d'avoir  Ja  raifon  égarée 
iet  H’ufliiéHon  pareil  à celui 
,t  avoir.  Il  croit  donc  fi  fot 

occalîon  » <lu  *'  Ç?1'  recflé 

i du  monde  aux  pieds  de  Se- 
lant  I a réfurre&’on  de  fa  Maî- 
deviner  qu  eüe  n etoit  pas 

» Fleur  d’Fpûie  > 3U1  ne  Per“ 

" - irP  parole  de  cette  con- 

r,?irn  rur  ?on  Ht  de  -Pos,  se- 
pTefque  de  reconno, fiance  & 


I. 


Séré- 
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ie  crut  qu’il  étoit  tems  de  donner 
; foulagement  à la  douleur  d’un 
fi  tendre.  Elle  le  releva  malgré 
r il  s’obftinoit  à demeurer  à ge- 
>mme  un  criminel  qui  demande  fa 
& banniflant  cette  feinte  févérité, 
le  avoit  armé  d’abord  fes  regards  : 
, lui  dit-elle , venez  revoir  votre 
'Epine  ; & fi  votre  confiance  eft  à 
re  du  changement  affreux  de  fa  fi- 
dvez  pour  elle,  comme  elle  vivra 

)US. 

re,  dans  les  premiers  tranfports  de 
dit  & fit  mille  chofes  en  la  voyant, 
oient  fait  mourir  de  rire  des  gens 
onnoifient  point  l’Amour.  Enfui- 
>rotefta  devant  toute  la  Cour , 6c 
: le  Ciel  avec  la  Terre  à té- 
qu’il  n’auroit  jamais  d’autre  fem- 
ï Fleur  d’Epine.  Ce  fut  à elle  à 
tre  cette  réfolution  par  des  fenti- 
e générofité  capables  de  la  vain- 
le  fe  mit  donc  à protefter  qu’elle 
int  de  tendrefie  & de  reconnoif- 
our  lui , qu'elle  n’en  vouloit  point; 
fe  feroit  confcience  de  lui  faire 
la  plus  brillante  fortune  & la  plus 
rincefle  de  l’Univers,  pour  fe  don- 
le,  quand  même  elle  fe  verroit  les 
appas  qu’elle  avoit  perdus;  mais 

que 
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’afFreufe  laideur  dont  elle  étoit, 
t mille  fois  mieux  mourir  que 
ntir.  1 

ne  fuifante,  Sc  le  Calife  Ton  pé- ' 
nt  un  rôle  a iXez  médiocre  pen- 
généreufe  conteftation  : il  s’en 
Sc  s’adrefTa  à Séréne  ; Voilà; 
feroit  le  plus  beau  du  monde 
d'autre,  fî  ma  fille  n’y  étoit  in- 
irétend-on  , s’il  vous  plaît,  que 
rande  comme  elle  e/l,  elle  foit 
x ? Ou  Faudra-t-il  qu'elle  s’a- 
ï fa.  vie  de  cet  oifeau  que  vous 
de  rendre  ? C efï vraiment  une 
urce  , pour  une  jeune  Princef- 

->erroquet. 

p fince  etoîù  en  tram  d en  dire 
es  , lorfque  fil luflre  Séréne  , 
]erlce  à toute  l Affemblée,  de- 
ention  particulière  du  Calife , 
^feil  » <3c  de  fa  Cour.  Il  parut 

de  fï  grand  dans  l’air  dont 
que  tout  refia  dans  un 
edueux  5 mais  la  femme  More 
mbler  depuis  la  tete jufqu’aux 


le  perroquet  que.tenoit  la 

te  le  mie  à terre  à quelque  dit 
enfuite  elle  lui  toucha  le 
du  bout  de  fa  baguette , 
E -2 
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ant  un  cercle  aflez  fpacieux  autoue 
, on  vit  dans  un  inftant  une  va- 
saifle  qui  en  déroboit  la  vûe.  El- 
fit  de  même  autour  du  lit  de  re- 
c toucha  Fleur  d’Epine  au  front; 
i on  la  vit  envelopée  d’un  fem- 
nuage. 

idis  qu’on  étoit  attentif  à ce  fpec- 
Sonante  faifoit  le  manège  au- 
les  fpe&ateurs  , & l’agitation  de 
mettes  rendoit  une  harmonie  tel— 
au-delfus  de  ce  qu’elle  avoit  en- 
ait,  qu’on  en  perdoit  la  refpira- 

que  les  enchantemens  font  d’un 
fecours  pour  le  dénouement  d’une 
e & la  fin  d’un  Conte.  Tant  que 
:e  galopa,  les  nuages  qui  envelo- 
Fleur  d’Epine  & le  Perroquet, 
rent.  La  Magicienne,  qui  tenoit 
aguette  éclatante,  en  frappa  trois 
Terre.  Sonante  s’arrêta,  les  nua- 
diflïpérent,  & à la  place  où  l’on 
ofé  le  perroquet , on  vit  l’homme 
charmant  & le  plus  beau, 
are  le  reconnut  d’abord  pour  le 
Phénix  fon  frère;  il  en  fit  un  cri 
îement  ; mais  au  moment  que  l’au* 
îoit  fe  jetter  dans  fes  bras,  s’étant 
îé  vers  l’endroit  où  il  avoit  vû 

Fleur 


Fleur  d’ E fine,  ioi 

Ipine  > elle  s’offrit  à fes  yeux  mil- 
îs  fraîche  Sc  plus  belle  qu’elle  ne 
femblé  lorlqu’il  l’avoit  confidé- 
:antde  plaifîr  tandis  quelle dor- 

iple  témoignoit  fon  étonnement 
:ris  redoublés  Sc  confus  , les 
s par  des  exagérations  , & le 
r des  larmes  de  joie, 
e confideroit  avec  attention  une 
diofe  qui  fembloit  ne  lui  pas  dé- 
*c  Phénix  tenoit  les  yeux  atta- 
es  fïens» 

le  palïîonné  "Tarare,  dans  les 
d une  joie  immodérée,  en  al-* 
er  mi  lie  marques  aux  pieds  de 

pine,  h Séréne  ne  l'eût  arrêté 

lomerit  qu’il  s’y  jettoit  ; & le 
ar  la  main  , elle  le  plaça  auprès 
re  r ce  fut  alors  qu’ils  s’embraf- 
us  tendrement  du  monde j mais 
lteri-ompre  toutes  ces  amitiés 
ante  > que  la  IVlagicienme  plaça  > 
[’eux:Regardez  bien  ces  Frères, 
confuhez  les  fer  vices  de  l’un , , 
les  charmes  de  Fautre  ; mais 
-onfultez  votre  cœur  fur  une 
ie  votre  deftinée  rend  irrévo- 
(iel  de  ces  Princes  que  vous 
époux  , vous  ne  fçaunez  fai- 
* El  3 re 
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choix  indigne , ni  celui  que  vous 
?z  ne  peut  refufer  d’être  à vous. 
, que  la  préfence  de  Phénix  rafTu- 
peu , ne  laiffa  pas  de  trembler  , 
r que  le  Diable  ne  la  tentât  de  le 
:r.  Mais  comme  il  n’y  avoit  aucu- 
nparaifon  de  lui  à Phénix  pour  la 
Luifante  ne  balança  point  àchoi- 
lonna  la  main  au  plus  beau, 
ne  joignit  celles  de  Fleur  d’Epine 
arare.  G’étoit  toute  la  cérémonie 
riages  de  ces  tems-là  ; & depuis 
a eu  des  mariages  au  monde  , ja^ 
rinces  ne  furent  fi  bien  mariés  , 
iis  mariées  ne  parurent  fi  conten- 

Dalife  , qui  ne  l’étoit  guéres  moins, 
1a  qu’on  tirât  tout  le  canon  , qu’on 
feux  de  joie  à chaque  coin  de  rue , 
[X  d’artifice  fur  la  rivière  & dans 
es  publiques,  qu’on  fit  deslargef- 
peuple , & que  le  vin  coulât  de 
les  fontaines  au  lieu  d’eau  : à fé- 
es magnifiques  réjouiiïances  de  fa 
il  voulut  s’en  charger  lui-même  ; 
le  premier  Prince  du  monde  pour 
1er  un  feftin  ; mais  avant  que  de 
er  au  Palais  pour  ces  foins  impor- 
iéréne  lui  dit  que  la  fcéne,  quelle 
de  commencer,  n’étoit  encore  fi- 
nie 
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par  la  récompenfe  que  méritoit 
cju’elle  fentoit  bien  qu’il  y avoit 

chofe  à faire  pour  la  Baguette  de 


oit  penfe  oublier  laSénéchale  & 
ente  ->  tant  l’allégrefle  publique 
>it  tous  les  coeurs;  mais  lequi- 
re'ne  , qui  ifoublioit  rien  , les 

* front  de  fon  infaillible  Baguet- 
e la  métamorphofe,  qu’en  fouf- 
•néchale  fut  de  quatre  doigts 
[ni  lui  tombèrent  de chaquejoue, 

1 front  , Sc  deux  fois  autant  de 

• ce  ne  fut  plus  qu’une  vieille 
*f~aifoit  mourir  de  rire  dans  la 

printanière  cju’on  lui  avoit 


l fî  retire  entière  delà  femme  Mo- 
1 fparue  , on  vit  l’horrible  Den- 
s’etoit  cachée  fous  ce  déguife- 
î mée  par  l’amour  &Ia  vengean- 
fTpjne  commençoit  a refTen- 
reurs  qu'elle  en  avoit  eues;  mais 

• ïfTant  bien-tôt  Tes  âllarmes;  Si- 

? s?adre fiant  au  Calife  , le 

* i miférables  eft  entre  vos 

à vous  à prononcer  leur 


1 , dit-il , 
rai  point 


puifqpe  cela  eft  , je 
lang^r  : qu’on  faite 
JE  4 ye- 
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mon  grand  Prévôt , qu’on  allume 
:her , qu’on  y mette  la  Sorçiére  , & 
échale  aux  petites  Maifons. 
douceur  de  Fleur  d’Epine  eut  beau 
er  vers  la  pitié,  Tarare  , qui  fe 
noit  des  cruautés  qu’elle  avoit  eues 
“lie , & qui  fentoit  encorele  fouf- 
l’elle  lui  avoit  injuftement  donné  , 
ifirmer  la  Sentence  de  la  naudite 
ë , & perfonne  n’eut  regret  à celle 
Séncchale. 

te  illuftre  & charmante  troupe  fe 
au  Palais  pendant  qu’on  en  faifoit 
ation. 

Calife  donna  d’abord  tous  les  or- 
léceflaires  pour  l’appareil  d’une  fê- 
ii  devoit  être  la  plus  magnifique 
ût  jamais  donnée  , quoiqu’il  en  eût 
>ir  de  merveilleufes  j & tandis  que 
toit  en  mouvement  pour  l’exécu- 
e fes  volontés  , voulant  lui-nême 
es  honneurs  de  fa  Cour  à larefpe- 
Séréne  , il  lui  faifoit  voir  lei  beau- 
în  fuperbe  falon  , achevé  peu  de 
après  la  naifîance  de  Luifaite.  11 
avoit  fans  doute  occuper  dus  di- 
?nt  l’attention  de  la  fçavaite  Ma- 
ne  ; car  à peine  avoit-elle  rien  vû. 
merveilleux , ou  de  plus  éclatant 

çette  demeure  inacçeflîbfe  qu'elle 

• * * * 

se- 


/ 

I 
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ai  te.  L e Calife  , voyant  qu’elle 
3ignoit  de  l'admiration  , N’allez 
re  , lui  dit-il  , que  cefoitmoiqui 
giné  tout  cela.  Vous  fçaurez  que, 
la  groffeffe  de  la  feue  Reine , 
fdtige  , dafis  lequel  il  me  parut 
accouchoit  d'un  méchant  petit 
, qui  fe  mit  à me  rnanger  le  blanc 
c dès  qu'il  fut:  au  monde  ; je  con- 
5 fçavans  fur  un  longe  qui  me 
beaucoup  d' i nquietude  j les  uns 
u c j'aurois  un  bis  qui  me  depof— 
après  m’avoir  fait  crever  les 
/autres  a durèrent  qu’il  ne  feroit 
rcir  ma  gloire  , foit  par  les  ar- 
it  par  la  vivacité  d’un  efprit  qui 


dr-icer  les  lumières  du  mien  ; je 
; «ine  que  de  la  première  ex- 

JE  _ 1 ~ 4 4*2  «rn 


en  là  n celui  qui  fe  vantoit  d’ê- 
s faabile  , m’alTura  que  ce  fils  me- 
tranquillité  de  mes  jours  ou  de 
à moins  que  je  ne  pu  (Te  ele- 
âtiment  avant  fa-  "avance ; .l 
nn  le  delTern  tel  que  vous  le 
Z , il  l’entreprit  i mais  quelque 
.'11  uût  faire,  la  Calife  mon 
q^rhaPde  Luifante  avant  qu’tl 
0 c>  tac  , . toutes  mes  allarmes 

'cruand  au  lieu  de  ce  nlfdit 
jV  iils  que  na^nnonço.ent  leurs 
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îdiftions,  je  me  vis  la  plus  jolie  fille 
i vint  jamais  au  monde  : la  vérité  eft 
elle  n’y  vint  que  trop  belle  , comme 
us  avons  éprouvé  depuis  ; car  fi  vous 
Tarare  n’y  eulfiez  mis  la  main,  à l’heu- 
que  je  vous  parle  , on  ne  verroit  que 
s quinze-vingts  dans  ma  Cour.  Mais 
us  qui  fçavez  tout , pourfuivit-il , que 
uloit  dire  cette  interprétation  d’un  fils  , 
lieu  d’une  fille?  à quelle  fin  ce  Talon 
ec  tous  ces  ornemens  ? & enfin  que 
uloit  dire  mon  fonge  ? Car  il  faut  bien 
’il  ait  quelque  rapport  à Luifante , puif- 
’il  étoit  queftion  d’yeux. 

Le  voulez-vous  fçavoir  ? ditSéréne: 
voici  l’éclairciflement.  Votre  fonge 
>it  purement  un  fonge  ; vos  interpré<- 
des  impofieurs  ou  des  ignorans  ; & 
lui  qui  vous  a confeillé  ce  falon , un 
rchite&e  qui  vouloit  profiter  de  l’avis 
il  vous  donnoit.  Mais  allons  rejoin- 
e nos  Amans  , ce  fera-là  que  vous  ap- 
?ndrez  quelque  chofe  de  plus  particu- 
r fur  ce  que  les  yeux  de  Luifante  ont 
de  fatal  pendant  un  tems. 

Les  deux  frères  ne  s’étoient  point  en- 
yés  pendant  tout  ceci  ; ils  étoient  paf- 
nnément  amoureux , & favorablement 
Dûtes  des  deux  plus  charmantes 
ânes  du  monde  : il  eft  vrai  que  ç 

des 


per- 

étoit 
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iutés  différentes  £ celle  de  Luifan- 
renoit  davantage  5 mais  celle  de 
l’Epine  étoït  pins  touchante  ; l’une 
ïoït  , Sc  l’autre  s’infînuoit  jufques 
d du  cœur  sl  me  Eure  que  l’on  exa- 
mille  charmes  qui  n’ont  point  de 
3c  qu’on  fent  bien  mieux  qu’on  ne 
rprimer. 

>eau  Phénix  , après  avoir  renou- 
as careües  à un  frère  qu’il  aimoit 
nent  , ètoît  fur  le  point  de  fatis- 
cîèlîr  qu’il  a voit  d’apprendre  fes 
es  depuis  leur  feparation  , quand 
e les  rejoignit  avec  l’illuftre  Sé- 

re  les  ayant  fuppliés  de  trouver 
e ce  récit  fe  fît  en  leur  prcfence; 
le  commença  de  cette  manière. 


JE  6 HIS- 
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H E N I X. 

'J  nous  féparant,  le  Prince  Pinçon  , 
k moi  , pour  chercher  les  avantu- 
. . . Et  qui  eft , s’il  vous  plaît  , le 
e Pinçon  ? dit  le  Calife.  'Moi , Sire , 
’arare  , & ce  fut  fans  fçavoir  pour- 
, que  j’ai  quitté  ce  nom  pour  pren- 
:elui  que  je  porte  , & que  je  fuis 
i de  porter  toute  ma  vie  , puifque 
ce  nom  je  me  fuis  fait  connoître  à 
le  Fleur  d’Epine. 

ur  apprit  alors  ce  qu’ils  ne  fçavoient 
e fes  avantures  jufques  à cette  fépa- 
î dont  fon  frère  venoit  de  parler  ; 
énix  reprenant  la  parole, Nous  étions 
enus  , dit-il  ( comme  il  vient  de 
dire,)  que  celui,  qui  n’auroit  pas 
dans  le  projet  de  s’établir  , revien- 
fe  mettre  en  pofleflîon  de  nos  Etats, 
as  que  l’autre  eût  fait  fortune  ail- 
Pour  moi , j’y  renonçai  dès  ce  mo- 
, & fier  des  avantages  que  je  croy- 
voir  , je  ne  fongeai  qu’à  promener 

ma 
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par  le  monde  pour  la  faire  ad- 
is  les  coeurs  qui  fe  rendirent 
ayant  pas  de  quoi  m’engager, 
des  charmes,  ni  de  celui  delà 
; crus  que  je  t-rouverois  mieux 
te  en  Oircaflïe  pays  de  tout 
ix  pour  les  beautés. 

:ine  le  gouvernoit  depuis  la 
i^oi  Ton  époux;  , qui  lui  a voit 
e filles  > dont  l’aînce  devoit 
nd  elle  en  auroit  atteint  l’âge, 
ur  cela  que  je  formai  le  projet 
iblifTement  ^ mais  la  fortune, 
rvoit  un  bien  infiniment  plus 
lifpofa  tout  autrement  ; car  , 
d'y  arriver  , j’appris  le  défaf- 
mille  Royale  , par  une  révo- 
e furprenante. 

iin  petit  Prince  s’étant  préva- 
les prétentions  mal  fondées, 
^oir  un  Peuple  inquiet  & chan- 

ès  avoir  corrompu  la  fidélité 
du  Royaume  , avoit  trouvé 
^emparer  de  la  Souveraineté n 
que  la  Reine  avoit  à pei-< 
ms  de  fe  fauver  avec  fcs  fil- 

fois  ce  Royaume  à la  hâte, 
Doint  faire  de  tcjour  chez  une 
erf ïde  ? lorfqa  on  m arrêta  par 

or- 
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: du  Tyran , à qui  tous  les  étrangers 
nt  fufpe&s  , comme  il  arrive  d’ordi- 
dans  une  ufurpation  mal  affermie, 
irfque  je  fus  en  fa  préfence , je  ne 
tchai,  ni  mon  nom,  ni  ma  qualité;  * 
eçus  un  accueil  auquel  je  ne  m’at- 
>is  pas  : je  ne  fçai  ce  qui  prévint  en 
aveur  un  Prince , qui  ne  devoit  pas 
profelfion  de  générofité,  ni  de  cour- 
; mais  enfin  9 après  m’avoir  retenu 
ong-tems  que  je  n’eufTe  voulu , dans 
Üour  où  l’on  me  rendoit  les  mêmes 
leurs  qu’à  lui , il  fit  ce  qu’il  put  pour 
êter  par  celui  de  fon  alliance  , en 
Tant  fa  fille  unique  : Princeffe  , qui 
ffoit  avoir  autant  de  panchant  pour 
iriage  , que  fa  figure  en  donnoit  d e- 
lement.  Sa  perfonne  étoit  toute  con- 
ite  , & fes  petits  yeux  m’avoient  an- 
é fa  bonne  volonté  long-tems  avant 
opofition  de  fon  père  .•  mais  j’eus 
orreur  l’alliance  d’un  Ufurpateur  ; <5c 
> me  vanter  ) ce  fut  avec  allez  de 
;ur  que  j’envoyai  promener  fa  petite 
le. 

fortois  de  la  Circalïîe , lorfque  le 
rd  me  conduifit  dans  un  vieux  châ- 
, fuperbe  à la  vérité  , mais  que  je 
d’abord  inhabité  ; car  je  fus  long- 
fans  y rencontrer  perfonne.  Ceux 

qui 
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îroient  dans  ce  fombre  féjour 
l°lent  chacun  dans  Ton  parti- 
fembloient  m’éviter  avec  foin 
en  fort  oient  : je  fus  fur  pris  d’u- 
ne  iî  fauvage  i car  il  me  parut 
oit  tenu  cju’à.  eux  de  fe  defen- 
i s’humanifant  les  uns  avec  les 


:hois  à qui  parler  pour  m’enren- 
, lorfque  j'entrai  dans  un  apar- 
rez  propre  z il  n’y  avoit  pas 
cependant  i’y  'vis  une  table  , 
, des  jettons  > & des  chaifes  ran- 


-ir.  _ ^ 

ment  après  , arrivèrent  quatre 
zies  - chacune  d'un  Sanfonnet 
rtoit  la  queue  5,  une  Corneille 

s accompagnoit. 

> après  m’avoir  falue  tort  civi- 
/mirent  à jouer,  Sc  la  Corneil- 

Foine  «3c  Tarare  » qui  n’avoient 

regarder  pendantce  récit  fe 
à l’endroit  des  Pies.  Lu.fan- 
woit  pas  ôté  les  yeux  de deiîus 

rérfix  depuis  qrn’1  avo,,t,com- 

1 ^ oarut  douter  s il  par- 

r-  rrfent  * PSéréne  foynt  d’une 
liai  était  pas  inconnue  j . 
=1  ^ ten0it  les  cotes  de  rire, 

life  ie  teilü  - Ohi 
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! pour  celui-là , difoit-il , mon  gen- 
> vous  êtes  un  peu  voyageur  : pour 
; à qui  Ton  porte  la  queue,  & qui  font 
evérence , paffe } mais  des  Pies  qui 
înt  aux  cartes  , on  n’en  a guéres  vû. 
3hénix , après  avoir  proteflé  de  la  vé- 
de  fon  récit , Je  fus  long-tems,  pour- 
it-il  , à regarder  un  jeu  où  apparem- 
it  il  n’y  a jamais  eu  que  des  Pies  qui 
at  joué:  pour  moi,  je  lesauroisre- 
dées  jufqu’à  ce  moment,  fans  y rien 
iprendre.  Enfin,  je  vis  tout- à-coup 
petite  Pie  allez  éveillée  , qui , après 
ir  dit  un  certain  mot,  dont  je  ne  me 
viens  plus , fauta  fur  la  table  : je  ne 
comment  j’ai  pu  oublier  ce  mot  ; car 
autres  Pies  s’égofillérent  à force  de  le 
5ter  : la  férieufe  Corneille  le  pronon- 
jravement,  & jufqu’aux  petits  San- 
netsqui  mouchoient  les  bougies  ; tout 
aêloit  de  le  repéter  en  concert  .•  j’en 
tellement  étourdi,  que  je  les  quittai 
fquement , ne  fçaehant  pas  trop  bien 
revois,  ou  fi  tout  ce  que  je  venois  de 
r étoit  réel. 

^.u  fortir  de  ce  Royaume  , j’entendis 
1er  de  Cachemire.  J’appris,  que  dans 
)lus  beau  féjour  de  l’Univers  , étoit 
)lus  belle  Princefife  du  monde, 
e ne  fongeai  plus  qu à my  rendre  en 


e ; 
où 
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oa  eut:  beau  m’étaler  tous  les 
on  s’expofoit  auprès  de  Tes 
danger  , difois-je  , que  celui 
e épris  -,  & de  mourir  en  lesado- 

i.  ou  oe  peut:  trouver  grâce  de- 

ux r car  je  trait  ois  de  fable  le  poi- 
rtel  de  ces  regards  éblouiïTans  , 
1 me  faifoit  uue  de  fcri  pt  ion  lï  mer- 
fe  , ôc  dont  on  comptoit  tant  d’é- 
e ns  tragiques.  Ce  n’eft  point  à Phé- 
Vifois— )e  , flatté  d’une  vanité  ridi- 
j ce  n’ell  point  à Phénix  , que  Pé- 
«ccefîif  de  la  beauté  doit  être  fatal 
s la  chercher  au  travers  de  tous  les 
chimériques  qui  l’environnent;  & 
charmes  ont  on  p or  l'on  <1  redouta- 
ou’eile  en  partage  ao  moinslafata- 
„ voyant  Phénix.  Je  ne  vous  fa,s 
relie  Luifante,  l’aveu  d une  vamte 
icole  , que  pour  m’en  pumr  par  la 
» n 11e  i en  ai. 

intérêt  fecret  , qui  m 'entra, no, t vers 
, -e  «t  nég Uf  - 

aemandorent  t-s.les  P^  mau. 

nenaça  i J moquai  de  tout  ce 

' r°Vltdit  de  celle  où  la  forctére  Dén- 
ia me  oit  oe  ^ de  fes  enchan- 

iVOlt 


lt  ~ , J,, 

tabli  la  ffeoe  de 


;ntis 


bien- toti 


c étoit  la  plus  courte, 

en 

Je 


:ns;  comme  €ntj  ^ m’en 

>v  embarquai  te  mtr 
J - , : trv 
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; ne  vous  parlerai  point  des  avis  qu’où 
onnoit  à mefure  que  j’avançois  dans 
hemin  ; je  traversai  des  campagnes 
■tes , des  rochers  affreux  ; & après 
: incommodités , je  m’enfournai  dans 
ois  , où  mille  monftres  s’offrirent  à 
pafTage  pour  me  boucher  le  che- 

voulus  faire  le  brave  contre  des  Grif- 
qui  voltigeoient  au-deffus  de  ma 
, tandis  que  des  Hydres  & des  Léo- 
s m’environnoicnt  de  tous  côtés.  Je 
l’épée  à la  main,  je  crus  avoir  bleffé 
ques-unsde  mes  ennemis  j mais  après 
ong  combat  où  mes  forces  s’épuifé- 
, & où  je  m’apperçus  qu’on  aimoit 
x me  prendre  prifonnier  que  de  me 
, je  me  fentis  enlever  fans  fçavoir 
ment , & l’on  me  defcendit  au  milieu 
affez  beau  jardin  , où  la  Sorcière 
loit  quelques  herbes, 
e ces  herbes  elle  avoit  deffein  de  com- 
r quelque  horrible  fortilége  ÿ car  il 
it  mêler  le  fang  tout  chaud  d’un 
me  nouvellement  égorgé.  C’efl  ce 
j’ai  fçù  depuis  pendant  ma  métamor- 
e ; & c’eft  pour  cela  que  ces  griffons 
mirent  tout  en  vie  à fes  pieds.  Sa 
e me  parut  horrible  ÿ maislamien- 
rouva  grâce  dans  le  cœur  le  plus  im- 


Fleur 


Pin  e. 


XIS 


c ^uVfut  jamais.  Te  m’enapper- 
je  lçus  bien  - tôt  à quel  prix 
ois  me  racheter.  Elle  me  dit, que 
al  ois  l’époufer  , elle  me  rendroit 
i un  tréfor  ineftimable  , outre  ceux 
îrfonne  ; finon  , que  je  ne  ferois 
vie  quand  les  premiers  rayons  du 
éclaireroient  la  terre  : & pour  me 

* le  tems  de  rêver  à ce  choix , elle 
tta  fans  attendre  de  réponfe, 
’avois  pas  trop  d envie  de  mourir: 
la. rat  » ce  parti  me  parut  plus  hon- 
Sc  moins  difficile  à prendre,  que 


e refufe  Ta  deteflable  main,  difois- 
vais  ici  faire  une  ïllullre  fin;  & 
accepte  , ce  fera  un  glorieux  éta- 
ient que  je  me  ferai  tait  . après 
e ix u de  fi  loir»  le  chercher  : ,e  me 
Raté  du  vain  efpoir  de  plaire  a la 
» Lui  faute  , elle  , dont  aucun  mor- 
>a  pu  foutenir  les  regards  5 | aurai 
, ' 1 a gloire  d etre  a elle  , 

; meme  » la  g rddljit  au  choix  d’ê- 

me  rïune  Sorcière  effroyable , ou 
2 mari  d"r  -me„t  dans  une  retrai- 

lourir.  ob  „erfonne  ne  pourra  s'ima- 
Freufe  , ou  pertonn 

r que  je  fois  vftoi^nC  ddfagréables  , 
es  réflexion  qu'on  les  pût  tour- 

Luelque  maniéré  qn  ner. 
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; cependant , l’endroit  où  je  les  fai- 
, me  parut  enchanté.  J’y  vis  les  plus 
x fruits  du  monde  , & fur-tout  des 
;s  qui  me  parurent  délicieufes  ; c’é- 
le  fruit  qui  étoit  alors  le  plus  à mon 
: : j en  choifis  une  parmi  les  plus  bel— 
je  ne  l’eus  pas  plutôt  cueillie  , que 
>liai  mon  inquiétude  ; & dès  que  je 
mangée  , je  m’endormis, 
mon  réveil  , je  me  trouvai  changé 
)ifeau  ; la  Sorcière  , dont  les  cris  m’a- 
nt  éveillé,  étoit  auprès  de  moi  , qui 
■fefpéroit  d’une  métamorphofe  qui  ne 
:enoit  pas  à fes  deiTeins. 
le  foupçonna  Fleur  d’Epine  d’y  avoir 
ribué  , fans  imaginer  pourtant  de 
le  manière  , & elle  jura  quelle  l’en 
roit  : j’entendois  toutes  fes  plaintes 
utes  fes  menaces  ; mais  la  vérité  eft  , 
cette  avanture  me  paroiffoit  fi  fur- 
ante  , que  je  me  flatois  que  c’étoit 
Dnge,  & j’attendois  avec  impatience 
n favorable  réveil  me  délivrât  de  fes 
eurs  : je  l’attendis  en  vain, 
a Sorcière  me  prit  fur  le  poing  , me 
nutes  les  caretfes  qu’on  peut  taire  à 
ifeau,  & me  dit  qu’il  falloir  avoir 
:nce , que  dans  huit  ou  dix  jours  elle 
it  achevé  certaine  compofition  qui 
endroit  ma  première  forme  ; mais 

que 

\ 


laiifa  dans  ce  be 
cours , & après 
d’herbes  nui  m*^ 
Jugez  du  dét 
lion  où  cette  a 
voulus  déplore 
lieu  de  m’écrie 
mis  à dire  ,Çe 
toutes  les  plaj, 
j 3 vois  au  bout 

les  impertiaen 

roquets , & Q 
importuns 
fi  confus , Q 
dire.  H 
Comme  i 
par  tout  le  j 
haut  de 
Sorcière  ; r 
lus  voler 
férent  de  m 
étoit  inutih 
• A i égaré 
environs  , 
ce  fut  dan: 
je  vis  un  j 
d’une  méc 
le  v-  elle  a 
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le  gardaiTe  bien  de  manger  du 
>ar  hazard  j’en  voyois  ; elle  me 
is  ce  beau  jardin  après  ce  dif- 
5c  après  y avoir  cueilli  beaucoup 
qui  m’érqient  inconnues, 
du  défordre  Sc  de  la  confterna- 
cette  avanture  m’avoit  mis  ; je 
déplorer  mon  malheur  ; mais  au 
m’écrier  > Infortuné  Phénix,  je  me 
ire  , Perroquet  mignon  ; & pour 
îs  plaintes  Sc  les  exclamations  que 
ji  bout  de  la  langue  , je  dis  toutes 
rtinences  qu’on  apprend  aux  Per- 
, Sc  que  les  Perroquets  les  plus 
ns  difent  tout  de  fuite;  j’en  fus 
s y que  je  réfolus  de  ne  plus  rien 

-ne  il  m’étoit  permis  de  voltiger 
: le  jardin  , je  voyois  fouvent  du 
quelque  arbre  la  maifon  de  la 
; - mais  toutes  les  fois  que  je  vou- 
lr  <ie  ce  côté  là  , mes  aîles  refu- 
e me  foutenir  , & je  jugeai- qu’il 
utile  de  tenter  ce  voyage  à pied. 
gard  de  tous  les  autres  lieux  aux 
>s  il  m’étoit  permis  d y voler  ; 
dans  une  de  ces  promenades  que 
n :our  une  femme  qui  fortoit 
néchante  cabane  couverte  de  pail- 
» a voit  un  petit  lac  fous  fon  bras; 

elle 


1 
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’afïït  au  bord  d’an  petit  ruifleau  , y 
quelques  poiflbns  quelle  avoit  dans 
nier,  & Te  mit  à les  faler  ; je  me 
as  de  la  défenfe  qu’on  m’avoit  fai- 
: m’imaginai  qu’on  ne  m’avoit  dé- 
le  Tel , que  de  peur  que  fa  vertu  ne 
îndit  ma  première  forme, 
me  mis  à terre  auprès  de  cette  fem- 
m a beauté  la  charma;  & comme  je 
irus  fort  apprivoifé  , quand  elle  eut 
quelque  tems  après  moi,  je  m’éle- 
udainement  en  l’air,  & ayant  en- 
e fac  de  cette  pauvre  femme  , je  fus 
her  dans  un  buiffon  détourné  ; je 
nai  promtement  le  jardin  de  la  Sor- 
après  cet  exploit  , n’ofaot  refier 
ing-temsdehors  pour  l’épreuve  que 
litois;  mais  le  lendemain  le  Soleil 
t pas  encore  levé,  que  j’étois  en 
igné.  • 

fut  ce  jour  , que  je  vis  mon  cher 
: ma  furprife  à cette  rencontre  fut 
a ma  joie  ; je  mourois  d’envie  qu’il 
'it  ; mais  au  lieu  de  cela  , il  s’amu- 
îe  confïdérer  ; je  me  hâtai  d’efTayer 
du  fel  que  j’avois  caché  j mais  il 
;ur  qu’il  ne  me  fit  mal  ; je  voulus 
tir  du  danger  où  il  étoit  fi  près  de 
rciére  , & je  fis  un  éclat  de  rire  au 
le  parler  : ce  fut  alors  que  dans  ra- 
diai- 
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n de  ma  figure  ôc  démon  plu- 

1 prononça  par  hazard  mon  nom 
mt  me  flatter.  Je  voulus  lui  dire, 
n cher  frère  , je  fuis  Phénix  ; mais 
le  cela  , je  ne  pus  prononcer  que 
Sc  je  me  fentis  contraint  de  m’en- 
» quoique  j’en  fufle  audéfefpoir. 

jours  après  , au  milieu  des  in- 
:s  ou  j'étois  pour  la  deftinée  de 
j’entendis  du  jardin  les  hurle~ 
froyables  de  la  Sorcière, 
it  vous  pour  cqui  je  craignoistant, 
er  frère  y qui  caufez  ion  dcfef- 
ous  veniez  d'enlever  Tes  tréfors 
5 farmer  fa  fureur;  car  la  force 
;nchantemens  confiftoit  dans  la 
Sc  le  chapeau  , dont  vous  étiez 
efïion  .*  ce  fut  alors,  qu’il  me  fut 
de  voler  vers  fa  demeure,  je  ne 
arvenîr  que  dans  le  tems  quelle 
t de  vous  pourfuivre  , je  fus  té- 

2 fa  rage  Sc  de  fes  regrets  dans 
ax  chêne  auprès  de  l’écurie  où  je 

caché.  Au  moins,  s’écria-t-elle, 
plaifir  d'être  à moitié  vengée  de 
fon  de  rinfame  Fleur  d’Epine  : le 
qui  l’a  féduite  pour  me  trahir, après 
abu fée,  Va  lailTée  au  lieu  de  So- 
>rêfque  étouffée  fans  ce  même  foin 
s'eft  abandonnée.  Achevons- en 
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vengeance.  A ces  mots  , elle  entra 
is  l’écurie  où  elle  avoit  été  trompée 
■ la  coeffure  de  Fleur  d’Epine  , que 
miférable  Dentillon  portoit , fans  pou- 
ir  avertir  fa  mère  que  c’étoit  lui.  Den- 
fans  y regarder  de  plus  près  , mit  le 

1 au  foin , & ferma  la  porte  de  l’écu- 
en  fortant , tant  elle  avoit  peur  que 
miférable  viétime  n’échapât. 

Elle  courut  enfuite  chez  elle  pour  re- 
ir  fes  feules  confolations  qui  lui  ref- 
ent  dans  fôn  malheur  ; mais  elle  n’a- 
it garde  de  les  y trouver  ; car  j ’étois 
îs  le  chêne  où  je  me  tenois  clos  & 
ivert  , tandis  que  j’entendois  les  hur- 
lens  de  fon  fils  unique,  à qui  les  flam- 
s avoient  rendu  l’ufage  de  la  voix  , en 
liant  le  foin  dont  on  lui  avoit  rempli 
bouche. 

Cependant  , la  Sorcière  , qui  n’avoit 
n trouvé  chez  elle  , fe  doutant  de 
dque  nouveau  malheur  , revint  à l’é- 
ie,  qu’elle  trouva  toute  en  feu  : elle  ne 
Ta  pas  d en  ouvrir  la  porte , & vit  au 
vers  des  flammes,  & de  la  fumée  , fes 
ires  efpérances  qui  finifiToient  Leurs  jours 
• le  même  genre  de  mort  que  le  Ciel 
oit  réfervé  pour  la  mère. 

Le  vilain  crapaud  fut  grillé  qu’il  n’y 
nquoit  rien. 

Le 


i 
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i qu'elle  en  pouffa  ( fut  fi  terri- 
e j’en  frémis  d’horreur  , & le 
^ j'étois  en  fut  ébranlé  ; il  fut  fi 
que  cette  longue  dent,  qui  lui 
le  la  bouche  , fauta  plus  de  cin- 
>as  loin  d’elle  , brifée  en  mille 
x y un  autre  n'auroitpas  regretté 
•te  ; mais  pour  elle,  fa  furie  en 
:a  5 C’en  eft  fait , s’écria-t-elle  , 
5 charmes  m’abandonnent  , re- 
h l’artifice  i ce  fut  en  achevant 
? , qu’elle  courut  à fa  demeure , 
e fortis  de  mon  trou  pour  me  fau- 
iant  Ton  abfence  ÿ je  volai  tant 
>us  9 à l’entrée  de  la  nuit  je  ren- 
ie buifTon  où  j’avois  caché  mon 
él  je  commençai  d’efpérer  que 
ère  ne  me  trouveroit  pas;  grâces 
difbis-je  , m e voilà  délivré  de 
e nécefTîté  de  choifir  entre  la. mort 
ragoûtante  époufe  ; mais  auflï 
a Perroquet  pour  le  refte  de  mes 


vous  dirai  point  tout  ce  que 
ouffrir  avant  que  de  parvenir  au 
£ureux  qui  devoit  finir  mes  mi- 
» penfai  mourir  de  faim  dans  des 
~erts  où  je  ne  trouvois  point  de 
l’ail  leurs  , comme  je  n’étois  point 
né  à voler,  je  ne  faifois  que  de 

g vu.  F ,rès- 
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très-petites  traites  ; tous  ceux  qui  me 
voyoient  couroient  après  moi  pour  me 

E rendre  : je  n’avois  de  retraite  que  le 
aut  des  arbres  , où  je  n étois  pas  trop 
en  fureté  contre  de  maudits  petits  gar- 
çons qui  m’attaquoient  à coups  de  pier- 
re , ou  qui  grimpoient  après  moi. 

Je  me  remis  enfin  de  toutes  mes  fati- 
gues dès  que  je  fus  dans  ce  féjour  enchan- 
té: rinfernale  Dentuë  m’avoit  fuivi  fans 
que  je  m’en  fulTe  apperçu  j je  n’avois  gar- 
de de  la  reconnoître  fous  la  figure  qu’el- 
le avoit  prife  ; elle  arriva  bien-tôt  après 
moi  fur  les  confins  de  Cachemire  ; elle 
me  cotoyoit  par-tout  fans  faire  femblant 
de  rien  ; j’étois  alTez  accoutumé  à me 
voir  admiré  de  tous  ceux  qui  me  voy- 
oient; ainfi  je  ne  fus  point  furpris  de 
fon  attention  ; je  fçavois  me  mettre  hors 
d’atteinte  , quand  on  m’approchoit  de 
trop  près. 

Comme  j’étois  a(Tez  embarraffé  de  ce 
que  je  deviendrois  , quoique  je  fuiTe  dans 
un  pays  où  cent  millions  de  Perroquets 
eunent  pu  vivre  en  Rois,  j’étois  de  tems 
en  tems  fort  rêveur  ; elle  s’en  apperçut , 
& me  regardant  avec  afie&ion  au  haut 
de  l’arbre  où  j’étois;  Quel  dommage  , 
dit-elle  , qu’un  fi  beau  Perroquet  foit 
égaré  ; fans  doute  c’eft  à quelque  Roi,  ou 
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ie  beauté  qui  le  défefpére  à l’heu- 
eft  de  l’avoir  perdu;  que  fçai-je 
pas  à la  plus  belle;  mais  s’il  avoir 
faute  , jamais  il  n’auroit  préféré  fa 
a pla  ifir  de  la  voir  .*  s’il  n’étoit 
fauvage  , continua-t-elle  [voy- 
e defcendois  de  branche  en  bran- 
• l’écouter  ] s’il  nétoit  pas  trop 
, il  Te  lailTeroit  prendre,  & il  fe- 
belle  Luifante,  le  plus  beau  pré- 
; puilTe  fournir  le  Royaume  de 
; , en  lui  donnant  le  pîus  bel  oi- 
monde.  C^u’il  feroit  heureux  , 

1 la  flateufe  Sorcière,  de  faire  les 
de  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
■s  ; S c parmi  les  mortels,  qui  ne 
oit  de  condition  avec  un  Perro- 
li  feroit  chaque  jour  à portée  de 
5 tréfors  , que  des  belles  ne  ca- 
fjint  à des  oiseaux.  . ^ 

le  fçavoit  bien  à qui  elle  parloit; 
nte  Dentuë  ; j'en  ctois  fi  tranf- 
qu’elle  n’eut  qu’à  me  tendre  le 
en  achevant  de  parler,  j’y  fautai 
[cVérement  que  je  pus. 

^en  fallut  de  riçn  que  cet  em- 
ent  ne  me  fût  auffi  tunefte  qu’il 
Tnd  i îe  vis  fes  regards  changés 

moment  qu’elle  m’eut  en  fa  puif- 
fes  veux  parurent  etinceller  ; elle 
1 * Fa  me 
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me  ferra  les  pattes  d’une  main  ; Sc  me 
porta  deux  fois  l’autre  au  col , pour  me 
letordrerje  ne  comprenoisrien  à ce  tranf- 
port , mais  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à l’en- 
tendre , quand  la  baguette  de  Séréne 
nous  a fait  voir  l’horrible  Dentuë  cachée 
fous  cette  figure. 

Elle  réfifta  donc , heureufement  pour 
moi , aux  premiers  mouvemens  que  la 
vengeance  ou  la  fureur  lui  avoient  in- 
fpirésj  il  convenoit  à fes  defTeins  de  m’é- 
pargner ; cependant  elle  mit  bon  ordre 
que  je  ne  pulfe  échaper  jufqu’à  notre  ar- 
rivée dans  cette  Cour.  Ce  jour  fut  le . 
commencement  de  mon  bonheur  } mes 
yeux  de  Perroquet  foutinrent  l’éclat  fa-- 
tal  de  ceux  de  l’adorable  Luifante  : & 
par  un  charme  qui  m’étoit  inconnu,  des 
gens  , qui  n’auroient  ofé  la  voir  à cin- 
quante pas , n’avoient  qu’à  me  prendre 
pour  la  regarder  tout  à leur  aife.  Je  ne 
veux  point  ici  parler  des  tranfports  de 
joie  que  je  fentois  aux  innocentes  caref- 
fes  qu’elle  me  faifoit.  Mille  occafions  , 
dont  je  tairai  les  circonftances  , me  tin- 
rent ce  que  la  Sorcière  m’avoit  promis. 
Ce  fut  fous  ma  figure  de  Perroquet , que 
je  fus  trop  payé  , auprès  de  Luifante  , 
des  horreurs  que  la  tendrefTe  de  la  Sor-; 
ciére  m'avoit  infpirées.  Enfin  j’ai  com- 

men- 
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fous  cette  figure  à plaire  aux  plus 
^eux.,  -u  monde  5 trop  heureux  fi 
lue  j ai  reprife  lui  pouvoit  être 
le. 

Deau  Phénix  cefla  de  parler  ; & 
te  Lui  Tante  eut  rougi  plus  d'une 
r la.  fin  de  fon  difcours , Tes  beaux 
îe  laifTérent  pas  de  laflurer  qu’il 
rdroit  rien  à.  n’être  plus  Perro- 

Caîife  trouva  les  avantures  de  fon 
3 alTez  di  vertilTantes  ; il  lui  fçut 
ré  de  n’avoir  point  voulu  de  la 
fTe  bofiTue  qu’on  lui  avoit  offerte  en 
11e.  JVIais  -,  Seigneur  Phénix  , lui 
mettez  la  main  à la  confcience  ; 
bonheur  on  ne  vous  eût  changé 
rroquet  , n’eufïïez-ydiis  pas  plutôt 
î la  Sorcière  , fa  mcre  , fa  grand’ 
<3c  toutes  les  Dentuës  du  mon- 
ue  de  vous  laiffer  égorger  com- 

1 fot  ? Pour  moi , je  fuis  peut-être 

lélicat  qu'un  autre  , mais  après  tout 
ï que  de  vivre.  Ne  parlons  plus 
que  vous  eu  liiez  fait  ; j’efpére  au 
que  le  Royaume  de  Cachemire,, 
ous  aurez  quand  je  n’en  voudrai 
& la  main  de  Luifante  que  vous 
dès-  à-  prèle  lit  , vous  dédommage- 
tnpeu  du-  refus  que  vous  avez  fait 

* % de 
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de  l’Infante  dç  Circaflïe. 

A l’egard  de  votre  frère  Pinçon  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  richement  marié,  il 
me  paroît  fi  content  de  fa  femme  St  de  fa 
belle- mère  Séréne  , qu’il  ne  vous  por- 
tera point  d’envie  ; car  avec  fon  fça- 
voir  faire  , fes  petits  Etats  , & ce  que 
Sércne  lui  pourra  laiffer  un  jour  , il  ne 
laiffera  pas  d’être  à fon  aife. 

La  modefte  Fleur  d’Epine,  qui , fans 
ambition  , eût  fouhaité  d’être  héritière 
de  1 Univers,  rougit  de  ce  que  le  Ca- 
life venoit  de  dire:  elle  n’eut  point  de 
honte , qu’une  perfonne  auflî  merveil- 
leufe  que  Séréne  lui  eût  donné  le  jour  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  confufion  pour 
elle  , qu’on  venoit  de  marquer  tous  les 
avantages  dont  Luifante  faifoit  le  bon- 
heur de  fon  époux , & que  Tarare  avoit 
tous  refufés  pour  elle. 

L’équitable  Séréne  vit  fon  embarras, 
& connut  fa  penfée  ; ce  fut  alors  , que 
demandant  un  peu  d’audience  à fon  tour  : 
Calife  de  Cachemire , dit-elle , vous 
qui  fans  doute  avez  quelques  obliga- 
tions à Tarare , fçachez  qu’il  n’aura  pas 
lieu  d’envier  l’établilTement  de  fon  frè- 
re. Vous  avez  vû  la  préférence  qu’il 
a faite  de  Fleur  d’Epine  mourante  , 
de  Fleur  d’Epine  effroyable  , & , 

pour 
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pour  tout  dire  , de  la  mémoire  de  Fleur 
d’Epine  , à la  polfeflion  de  Luifante 
dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire.  Jugez  , 
fi  dans  l’état  où  vous  la  voyez  mainte- 
nant , il  ne  doit  pas  être  content  de  fa 
fortune  ; mais  fçachez  que  Séréne  n’eft 
point  foeur  de  l’infame  Denruë  , ni  Fleur 
d’Epine  fille  de  Sérene.  Voici  fon  Hi£ 
toire  & la  mienne. 

HISTOIRE 
DE  SERENE. 

ENtre  le  Tygre  & l’Euphrate  fe  trou- 
ve une  valte  étendue  de  plaines  , 
dont  rien  n’égale  l’heureufe  fertilité , fi 
ce  n’eft  le  Royaume  de  Cachemire  : mon 
père  en  étoit  Souverain  ; c’étoit  de  tous 
les  mortels  celui  qui  avoit  le  plus  péné- 
tré dans  les  fecrets  les  moins  pénétra- 
bles  de  la  nature  ; mais  comme  il  fe  li- 
vroit  tout  entier  à la  fpéculation  , il  né- 
gligea le  gouvernement  de  fes  Etats 
pour  s’informer  comment  les  étoiles  fe 
gouvernent  là-haut. 

Son  pays  , arrofé  par  les  deux  plus 
grands  Fleuves  de  l’Univers  , étoit  fi 

F 4 ri- 
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riche,  que  Tes  fujets  le  devinrent  trop: 
les  plus  puiflans  fentirent  leur  force , & 
connurent  fa  foiblefTe.  Chacun  s’établit 
comme  il  voulut , tandis  que  leur  Prin- 
ce , loin  de  s’en  mettre  en  peine,  parut 
ravi  d’être  débarrafTé  d’un  pays  fans  mon- 
tagne: il  lui  en  falloit  pour  fe  perfec-  | 
tionner  dans  des  connoifTances  qui  lui 
coûtoient  tant.  Il  quitta  donc  fes  Etats 
pour  en  chercher  $ & tandis  que  de  mon- 
tagne en  montagne  il  s’entretenoit  avec 
les  mouvemens  des  cieux  , on  fe  mit 
paifiblement  en  pofTeflion  de  ce  qu’il 
abandonnoit  fur  la  terre. 

Cette  nouvelle  ne  l’émut  point , l’A- 
mour feul  en  fut  capable  ; & ce  ne  fut 
pas  le  moindre  effort  de  fa  puifïance  , que 
de  triompher  d’un  génie  qui  s’abîmoit 
dans  les  méditations  abftraites  de  ce  qu’il 
y a de  plus  relevé. 

Je  ne  fçai  par  quel  hazard  il  quitta 
le  fommet  de  ces  montagnes  pour  def- 
cendre  en  Circaflîe  ; mais  ce  fut  là  , qu’un 
panchant  plus  vif  que  celui  qui  lavoit 
entraîné  jufqu’alors  , lui  donna  du  goût 
pour  les  beautés  mortelles.  Il  devint 
amoureux  ; & la  plus  belle  des  Circaf- 
fiennes  ne  dédaigna  pas  la  main  d’un 
Prince  dépouillé  de  fes  Etats. 
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Je  ne  fçai  fi  elle  ne  s’en  repentit 
point  ; car  au  lieu  de  fonger  à fon  éta- 
bliffement  , il  Te  hâta  de  regrimper  fur 
fes  montagnes  : quelque  choquée  que 
fût  fon  époufe  d’un  empreffement  qui  ne 
devoit  pas  fe  mêler  aux  charmes  nou- 
veaux d’un  mariage  d’inclination  , elle 
voulut  le  fuivre  ; & ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne que  Tarare  & Fleur  d’Epine  ont 
pafTé  pour  venir  ici , que  mon  père  fixa 
fes  fpéculations  errantes. 

Il  choifit  pour  fa  retraite  cette  partie 
de  la  montagne  que  des  rochers  & des 
précipices  rendent  affreufe  ■;  ce  fut  là  , 
qu’il  fe  mit  à fouiller  dans  les  régions 
céleftes  tout  ce  que  l’efprit  humain  eft 
capable  d’en  apprendre. 

Bien-tôt  il  eut  atteint  la  perfeéfcion> 
prefque  inaccefîîble  de  ce  travail  mer- 
veilleux , où  les  races  futures  virent  tant: 
d’efprits  folides  devenir  vifionnaires,  ôc 
tant  de  folides  tréfors  diflïpés,  pourcou-- 
rir  après  un  bien  imaginaire. 

L’accompliffement  de  cet  ouvrage  ne* 
lui  laifTa  rien  à fouhaitcr  j il  convertif-- 
foit  à fon  gré  tous  les  métaux  en  or  : Sc 
les  puifTances  invilibles  répandues  dans, 
les  airs  , obéilToient  à fes  commande- 
mens  ; il  fe  fit  , par  leur  miniftere,  un» 

F s Par- 
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Palais  dans  le  milieu  de  cette  montagne, 
où  les  chofes  même  du  plus  vil  ufage 
éclatoient  par  l’or , ou  brilloient  par  les 
pierreries. 

Ce  fut  dans  cette  nouvelle  habitation 
que  je  vins  au  monde  ; Tannée  d’après , 
ma  mère  y mit  une  fécondé  fille  ; j’eus  l’in- 
clination de  mon  père  pour  les  fciences  ; 
ma  fœur  eut  celle  de  ma  mère  avec  fa 
beauté  ; mais  toute  merveilleufe  que  fut 
la  retraite  où  nous  étions  , ma  mère  auf- 
fi-bien  que  ma  fœur  , s'ennuyèrent  de 
lafolirude  : l une  vouloit  revoir  un  pays 
qui  lui  avoit  donné  le  jour,  l’autre fou- 
haitoit  de  faire  un  tour  dans  ces  plaines 
délicieufes  , fituées  entre  le  Tygre  & 
l’Euphrate  , que  fon  père  avoit  aban- 
données pour  le  défert , où  elle  féchoit 
d’ennui. 

11  s’en  aperçut  ; & malgré  toutes  les 
façons  qu’elles  firent  pour  ne  le  pas  quit- 
ter, ma  mère  partit  pour  la  Circaffie  , où 
ma  fœur  l’accompagna,  beaucoup  plus 
contente  qu  elle  ne  le  parut  en  nous  di- 
fant  adieu. 

L’argent  ne  coûtoit  rien  à un  hom- 
me qui  poffédoii  le  fecret  dont  il  étoit 
maître  ; & l’équipage  magnifique  , avec 
lequel  elles  arrivèrent  dans  le  païs  de  ma 
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mère , étoit  digne  de  la  première  fortu-, 
ne  de  Ton  epoux. 

Le  K oi  de  Circaflïe  n’eut  pas  plutôt 
vû  ma  fœur  , qu’il  la  trouva  digne  d’u- 
ne préférence  glorieufe  fur  toutes  les 
Circadiennes  } les  plus  belles  furent  au 
défefpoir  de  voir  qu'une  étrangère  ve- 
noit  leur  enlever  un  cœur  qu’elles  s’é- 
toient  vainement  difputées  ; les  unes  en 
féchérent  d’envie , les  autres  en  crevè- 
rent de  dépit  ; mais  ma  pauvre  mère  en 
mourut  de  joie. 

Mon  père  apprit  ces  deux  nouvelles  à 
la  fois  ,,  & les  reçut  en  vrai  Philofophe; 
pour  moi  j’avoue  que  la  joie  de  î’une 
m’aida  beaucoup  a me  confoler  de  la 
douleur  de  l’autre  5 je  ne  fongeai  plus 
qu’à  me  perfectionner  dans  les  fciences, 
où  je  faifois  allez  de  progrès  , & dont 
je  fencois  augmenter  le  goût , à mefure 
que  je  me  fentois  acquérir  de  nouvelles 
lumières. 

Enfin  mon  père,  après  m’avoir  com- 
muniqué toutes  celles  dont  mon  efprit 
étoit  capable  , voulut  bien  fe  laiffer  mou- 
rir, pour  chercher  dans  l'autre  monde  > 
, ce  qu’il  n’avoit  pu  découvrir  dans  celui- 
ci  : il  fe  laififa  , dis-je  , mourir  ; car  avec 
les  fecrets  qu’il  avoit  , il  n’auroit  tenu 

F 6 qu’à 


Digitized  by  Google 


132  Histoire 

qu’à  lui  de  vivre  tant  qu’il  eût  voulu. 

J’héritai  de  Tes  tréfors  & d’une  partie 
de  fes  connoiffanccs  ; mais  de  tous  fes 
dons  , cette  Baguette  que  vous  voyez 
eft  infiniment  le  plus  précieux  $ elle  eft 
compofée  de  l’afifemblage  de  toutes  les 
vertus  fecrettes  des  Minéraux  & des  Ta- 
lifmans  ; par  elle  je  commande  aux  élé- 
mens >-  je  découvre  la  vérité  de  tout  , 
une  partie  de  l’avenir  m’eft  préfente  ; 
& je  rappelle  tout  le  pafte  : mon  père 
m’avoit  défendu  de  monter  jufques  au 
haut  de  la  montagne  que  nous  habi- 
tions ; cette  curiofité  , que  je  n’avois 
jamais  eue  devant , me  vint  tourmenter 
au  moment  qu’il  me  l’eut  défendu  , & 
dès  qu’il  eut  les  yeux  fermés , je  la  fa- 
tisfis. 

Ce  fut  de-là , que  contemplant  avec 
étonnement  les  plaines  enchantées  du 
bienheureux  Cachemire  , je  fistranfpor- 
ter  ce  que  je  voulus  des  tréfors  immen- 
fes  , dont  mon  père  avoit  enrichi  les  ca- 
vernes de  cette  montagne  ; & de  peur 
que  l’affluence  de  ceux  qui  viendroient 
me  confulter  n’interrompit  les  heures  de 
repos  ou  d’étude  dont  je  voulois  être  la 
maîtreiTe,  je  rendis  ma  demeure  inac- 
ceffi’  le  à tout  ce  que  je  ne  voulois  pas 
y recevoir,  J’y 
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J’y  goûtai  tout  ce  que  la  tranquilli- 
té d’efprit  a de  plus  aimable  pour  les  mor- 
tels ; & loin  d’envier  l’établiflement  de 
ma  fœur  fur  le  trône  de  CircafTïe  , rien 
ne  troubla  l’heureufe  paix  dont  mon 
cœur  jouïlToit,  que  mon  inquiétude  pour 
elle. 

Comme  elle  avoit  eu  trois  filles  de 
fuite  , je  confultai  mes  livres  fur  leur 
deflinée  & la  fienne  3 j’appris  qu’elle  n’au- 
roit  plus  d’enfans  -,  & que  le  Roi  Ton 
époux  la  laifieroit  bien-tôt  veuve  & Ré- 
gente de  Tes  Etats  J je  trouvai  dans  l’ho- 
rofcope  de  l’aînce  de  fes  filles  , qu’elle 
étoit  menacée  de  quelque  défafire  ; mais 
ce  fut  en  vain  que  je  mis  tout  en  ufage 
pour  en  fçavoir  les  particularités  je  con- 
nus feulement , qu’une  puiilance  enne- 
mie, prefque  égale  à la  mienne  > la  de- 
voit  perfécuter  j j’eus  recours  à ma  Ba- 
guette , & en  ayant  palfé  le  bout  fur  une 
peau  de  parchemin  que  j’ouvris  fur  la 
table,  elle  y traça  elle-même  l’horrible i 
figure  de  Dentuëj  elle  décrivit  la  fitua- 
tion  de  fa  demeure,  fes  fortiléges  & fes 
inclinations  ; j’eus  horreur  d’apprendre 
que  la  plus  horrible  des  créatures  avoit 
encore  plus  de  panchant  à l’amour  qu’à 
la  haine  ou  à la  cruauté  , que  fon  art 
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n’étoit  employé  qu’à  faire  tomber  les  hom- 
mes dans  fes  picges  , & que  la  mort 
étoit  la  feule  relTource  de  ceux  qui  dé- 
daignoient  de  s’en  garantir  par  une 
complaifance  encore  plus  funefte  : ce- 
pendant , je  découvris  avec  douleur  , que 
tant  qu’elle  feroit  maîtrefle  de  la  Jument 
fonante  & du  Chapeau  lumineux  , mon 
pouvoir  ni  mes  enchantemens  ne  pour- 
roient  rien  contre  les  liens. 

J appris  par  ma  baguette  , qu’elle  avoit 
un  fils  à peu  près  de  l’àge  de  l’ainée 
des  filles  de  ma  fœur  , & je  ne  doutai 
point  que  fon  deflein  ne  lût  d’enlever 
ï’héritiére  de  Circafiie  pour  la  donner  à 
ce  fils  ; c’ell  pourquoi  je  voulus  la  pren- 
dre fous  ma  prendre  fous  ma  protec- 
tion : ma  fœur  me  l’envoya  fecréte- 
ment  , mais  cette  précaution  penfa  la 
perdre  ; la  Sorcière  trouva  le  moyen  de 
l’enlever  prefque  d’entre  mes  bras  , dans 
le  moment  qu’elle  venoit  de  m’être  re- 
mife  ; j’avois  eu  beau  la  faire  palier  pour 
ma  fille , la  cruelle  Dentuè  ne  s’y  laif- 
fa  pas  tromper,  & tonte  ma  vigilance 
fut  inutile  pour  défendre  la  pauvre  pe- 
tite Fleur  d’Epine  , contre  l’inhumaine 
Sorcière.  Oui , Calife  de  Cachemire  , 
çette  même  Fleur  d’Epine  , que  vous 
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voyez  , Sc  que  vous  aviez  fi  hâte  de 
brûler  , eft  héritière  du  Royaume  de  Cir- 
caffie  : elle  me  fut  donc  enlevée , fans 
que  je  fçufTe  de  quelle  manière  ; mais 
ni  mon  art , ni  toutes  les  puiffances  du 
monde,  ne  J’auroient  pû  délivrer  de 
celle  de  la  Sorcière  , fi  Tarare  ne  l’a- 
voit  entrepris  ; cette  gloire  étoit  réfer- 
vée  par  les  deftins  à l’Amant  le  plus 
ingénieux  , auffî-bien  qu’au  plus  fidèle  ; 
je  connus  qu’il  falloit  ces  deux  quali- 
tés à celui  qui  enleveroit  la  Jument  & 
le  Chapeau  de  la  Sorcière;  mais  je  ne 
fçavois  ou  trouver  un  homme  de  ce  ca- 
ractère. 

Dans  ce  tems-là  , Luifante  vint  au 
monde  ; & mes  livres  , que  je  conful- 
tois  fur  fa  naiffance  , m’ayant  appris  ce 
que  ce  devoit  être  un  jour  que  cette 
beauté  , je  fis  répandre  une  contagion 
fecréte  fur  l'éclat  naifTant  de  fes  yeux , 
bien  allurée  qu’on  auroit  recours  à moi 
pour  y remédier  , & fort  réfolue  de  ne 
le  faire  , qu’à  condition  qu’on  me  livre- 
roit  Fleur  d’Epine , avec  les  tréfors  de 
la  Sorcière. 

La  curiofîté  de  Tarare  l’avoit  heureu- 
fement  conduit  chez  moi  , avant  que 
de  fe  rendre  à la  Cour  ; & ce  que  je 
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découvris  de  Ton  efprit  & de  fes  fenti- 
mens , me  fit  efpérer  , que  s’il  ofoit  ten- 
ter l’avanture  , il  ne  feroit  pas  indigne 
d y réufiïr.  J’en  eus  encore  meilleure  opi- 
nion , lorfque  je  le  vis  revenir  à quel- 
que tems  de-là  pour  me  confulter  ; je 
ne  le  vis  point  embarrafle  des  chofes 
que  je  propofai  pour  prix  du  fecours  qu’on 
me  demandoit  , quoique  j’en  euffe  étalé 
tout  le  danger } & lui  ayant  demandé 
s’il  connoinoit  quelqu’un  allez  témérai- 
re à votre  Cour  , pour  rendre  fervice 
à la  belle  Luifante  à ce  prix  ; Il  ne  faut 
dit-il , que  beaucoup  d’ambition  ou  beau- 
coup d’amour  pour  l’entreprendre  ; & Tem- 
pérance feule  d’en  être  avoué  de  vous  , 
iufïit  pour  tout  ofer,  fansautre  motif  que 
celui  de  la  gloire. 

Je  ne  vous  dirai  point  la  joie  que  me 
donna  cette  réponfe  d’un  homme  que  je 
commençois  à beaucoup  efiimer  ; je  ne 
doutai  point  que  ce  ne  fût  lui  que  les 
deftinées  avoient  marqué  pour  le  libéra- 
teur de  Fleur  d’Epine. 

Je  lui  fis  efpérer,  que  je  ne  lui  ferois 
pas  contraire  , s’il  entreprenoit  ce  que 
je  lui  peignis  encore  plus  dangereux  que 
je  n’avois  fait  ; d n’en  fut  point  ébran- 
lé J je  lui  tins  parole  , ôc  quoiqu’il  ne 
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me  fût  pas  permis  de  1’affifler  toujours  ; 
mon  génie  à fouvent  infpiré  le  lien  dans 
l'exécution  ; mais  après  tout , c’efl  à fon 
efprit  , à fa  fermeté  , mais  plus  que 
tout  à fa  confiance , que  la  gloire  en  eft 
dûe. 

Tandis  qu’il  étoit  en  chemin  pour  al- 
ler chez  la  Sorcière  , j’employai  ma  ba- 
guette pour  fatisfaire  la  curiolîté  quej’a- 
vois  fur  Fleur  d Epine  : elle  m’en  tra- 
ça la  figure  & les  fouffrances  dans  les 
trifles  occupations  de  fa  vie  ; je  trou- 
vai fa  figure  digne  de  récompenfer  ce 
qu’on  entreprenoit  pour  elle  ; je  ne  crus 
pas  qu’il  fût  néceffaire  de  toucher  le  cœur 
de  Tarare  pour  elle , fi  fon  efprit  & fes 
fentimens  répondoient  aux  charmes  de  fa 
perfonne  ; mais  j’avoue  que  j’infpirai  des 
mouvemens  favorables  pour  lui  à Fleur 
d’Epine , qu’une  première  vûe  n’auroit 
pas  attirés;  mais  qu’il  n’auroit  que  trop 
mérités  fans  mon  fecours  , avec  un  peu 
de  tems. 

Ma  joie  fut  extrême  quand  je  les  feus 
arrivés  dans  ce  Royaume  j & quoiqu’il 
y eût  un  peu  de  cruauté  à rendre  ma  de- 
meure inaccefîîble  lorfqu’il  y voulut  me- 
ner Fleur  d’Epine,  je  le  fis  pour  éprou- 
ver fa  confiance  pour  elle  , jufques  au 
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bout  , & pour  connoitre  s’il  en  étoit 
digne.  Vous  avez  vû  triompher  cette 
confiance  par  des  épreuves  qui  méritent 
qu’il  régne  fur  le  Trône  d une  Princef- 
fe  qui  régne  fi  parfaitement  dans  fon 
cœur. 

Pavois  dès  long-tems  prévu  la  révo- 
lution qui  devoit  arriver  en  Circafiïe  j 
mais  en  la  prévoyant , il  ne  me  fut  pas 
permis  de  la  prévenir  : tout  ce  que  je 
pus  faire  , fut  de  fauver  la  Reine  ma 
fœur  & les  trois  filles  qui  lui  reftoient, 
dans  l’extrémité  qui  les  expofoit  à la 
fureur  du  Tyran  ; & pour  les  dérober 
à fa  pourfuite  , je  leur  choifis  une  retrai- 
te prefque  inconnue  vers  les  confins  du 
Royaume. 

• Ce  fut  là , que  craignant  toujours  la 
recherche  qu’on  en  pouvoit  faire  , je  fis 
un  enchantement  par  lequel  la  Reine  pa- 
roifioit  changée  en  corneille  , dès  que 
le  hazard  y conduifoit  quelque  étran- 
ger , & fes  filles  avec  leurs  compagnes , 
paroiflôient  changées  en  pies , fans  qu’el- 
les parufient  les  unes  aux  autres  avoir 
changé  de  forme.  ,1 

Voilà  , Princes  , l’illufion  qui  vous  a 
caufé  tant  de  furprife,  lorfque  le  hazard 
vous  a conduit  l’un  après  l’autre  où  elles 
étoient. 

Tandis 
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Tandis  que  Tarare  me  cherchoit  inu- 
tilement avec  Fleur  d’Epine , je  fçavois 
fous  quel  déguifement  Dentuë  étoit  ar- 
rivée ici  j je  fçavois  fes  delTeins;  mais 
je  fçavois  que  fa  puiffance  étoit  li  bor- 
née depuis  qu’elle  n’avoit  plus  la  Ju- 
ment & le  Chapeau  , qu’il  me  feroit  fa- 
cile de  prévenir  tous  fes  attentats  con- 
tre fa  vie. 

Je  livrai  donc  Fleur  d Epine  pour  un 
tems  aux  cruautés  qui  l’attendoient  à fon 
arrivée,  par  le  moyen  de  l’impertinen- 
te Sénéchale  , & de  l’inhumaine  Dentue. 
Fleur  d’Epine  ne  devoit  être  qu’au  plus 
fidèle  des  Amans.  Quelle  plus  grande 
épreuve  de  fa  confiance  , que  de  1 expo- 
fer  à fes  yeux  dans  la  laideur  affreufe 
où  les  maléfices  de  la  Sociére  l’avoient 
réduite  , dans  le  tems  que  la  main  de 
Lui  faute  avec  le  Trône  de  Cachemire 
lui  feroient  offerts  ! 

Je  ne  le  retins  pas  long-tems  lorf- 
qu’il  revint  avec  le  Chapeau  lumineux 
& la  Jument  : je  tins  pourtant  paro- 
le dans  le  remède  que  j’avois  promis  pour 
les  beaux  yeux  qui  caufoient  tant  de  ra- 
vages \ mais  quoique  Tarare  retournât  au- 
près de  fa  chère  Fleur  d’Epine,  je  fça- 
vois bien  que  dans  l état  ou  il  la  trouve- 
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roit , elle  auroit  befoin  d’un  fecours  plus 
puiiïant  que  le  fien. 

J’employai  tous  les  Génies  que  mon 
art  foûmet  à mes  volontés,  pour  veil- 
ler à la  fureté  de  fa  vie  jufqu’à  mon 
arrivée  , réfoluë  de  le  fuivre  de  bien 
près;  je  différai  mon  départ  jufqu’à  la 
dernière  extrémité  , & je  penfai  m’en  re- 
pentir; ear  dans  le  moment  que  je  ve- 
nois  de  monter  fur  Sonante  , le  plus 
agréable  & le  plus  défiré  des  obftacles 
vint  s’oppofer  à mon  départ. 

Trois  Couriers  de  Circaflïe  arrivèrent 
à une  heure  l’un  de  l’autre , qui  m’ap- 
portèrent les  nouvelles  fuprenantes  du 
rétabliffement  de  ma  fœur.  Le  premier 
m’apprit  que  l’Ufurpateur  avoit  péri  par 
un  foulévement  aufîï  foudain , que  la  ré- 
volution qui  l’avoit  placé  fur  le  Trô- 
ne. L’autre  confirma  cette  nouvelle  , 
& ajouta  que  la  populace  émue  n’avoit 
pas  même  épargné  fa  pauvre  boffue  de 
fille. 

Le  dernier  enfin  me  fit  un  ample  dé- 
tail des  acclamations  } de  l’allégrefTe  5 <$ç 
des  tranfports  d’impatience  dont  la  Rei- 
ne & fes  filles  étoient  attendues  dans 
la  Capitale  de  Circafïïe  ; & ce  dernier 
Courier  m’étoit  dépêché  par  elle  - mê- 
me y 
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me  ; au-devant  de  laquelle  le  Confeil 
& les  Grands  du  Royaume  étoient  al- 
lés. 

Ainfi,  Seigneur,  Tarare  n’eft  pas  fi 
mal  marié  que  vous  l’avez  cru  ; car  quel- 
que emprefiement  que  Fleur  d’Epine  ait 
de  voir  régner  un  homme  que  l’amour 
parfait  & l’inviolable  fidélité  en  rendent 
digne , elle  trouvera  fes  Etats  paifibles 
à fon  arrivée  , fa  mère  & fes  fœurs 
moins  tranquilles  par  l’impatience  de  re- 
cevoir une  fille  & une  Souveraine  qu’el- 
les avoient  cru  perdue;  & tout  le  peu- 
ple, à fon  ordinaire  , avide  de  ce  chan- 
gement , n’aura  pas  de  peine  à combler 
de  fouhaits  & de  bénédictions  une  Reine 
faite  comme  Fleur  d’Epine. 

Le  récit  de  Séréne  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini  , que  le  Calife  s étant  embarraf- 
fé  dans  quelques  complimens  à Séré- 
ne , & quelques  excufes  à Fleur  d’Epi- 
ne , on  vint  l’en  dégager , en  lui  difant 
qu]  on  avoit  fervi. 

Le  feftin  fut  le  plus  fuperbe  qu’on 
verra  jamais;  mais  il  parut  d’une  ennuyeu- 
fe  longueur  à deux  Princes  qui  ne  fe  re- 
paifToient  que  de  tendres  regards. 

Enfin,  l’heure  tant  fouhaitée  arriva; 
le  Dieu  de  l’hymen  alluma  tous  fes  flam- 
beaux 
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beaux  pour  éclairer  Phénix  à l’aparte- 
ment  de  Luifante,  où  le  Calife  leur  don- 
na le  bon  foir  ; & dans  celui  qu’on  avoit 
préparé  pour  Fleur  d Epine  , il  ne  tint 
qu’au  plus  fidèle  de  tous  les  Amans  , 
d être  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes. 

L’aurore  étoit  arrivée  long-tems  avant 
la  fin  de  ce  Conte;  mais  Dinarzade  s’é- 
toit  moquée  de  fon  éclat  naiiTant  , & 
le  Sultan  moins  prefie  cette  fois  de 
prendre  fa  place  au  Confeil  , avoit  trou- 
vé bon  que  le  Soleil  fe  levât  avant 
lui.  La  Sultane  étoit,  comme  on  a vu. 
dans  le  commencement  de  ces  récits , la 
plus  belle  Sultane  qui  fut  jamais;  il  tour- 
noit  paflïonnément  les  yeux  vers  elle  , 
tandis  que  le  premier  Vifir  s’en  alloit 
avec  fon  fceptre  ; on  eût  dit  qu’il  ne 
1 avoit  jamais  vue  , tant  il  paroifToit  éper- 
du , en  examinant  tous  les  charmes  de 
fon  vifage  , 6c  confiderant  qu’avec  tou- 
tes fes  beautés  elle  avoit  l’efprit  orné  de 
Contes  Arabes  ; il  fe  leva  d’auprès  d el- 
le ■>  & prit  fa  robe  de  chambre  pour  lui 
marquer  fa  tendreife  8c  fes  emprefle- 
mens. 

Trop  heureux  , s’écria-t-il , trop  heu- 
reux les  Bergers  de  nos  campagnes , qui 

peuvent 
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peuvent  fans  contrainte  pafier  les  jours 
à foupirer  auprès  de  leurs  Bergères  ! 
quel  plaifir  d’employer  tous  les  mo- 
mens  de  la  vie  à regarder  les  beaux 
yeux  qui  m’éclairent  ! Dinarzade  , qui 
ne  comprenoit  rien  à ces  exclamations  , 
ni  à cette  cérémonie,  prit  la  liberté  de 
lui  demander  ce  qu’il  vouloit  dire  avec 
ces  Bergers.  Recouchez-vous,  Seigneur, 
dit-elle  , au  lieu  de  dire  toutes  ces  pau- 
vretés à une  Déelle  a qui  vous  venez 
de  faire  baifer  l’ongle  de  votre  pied 
gauche  ; & à ces  mots  elle  voulut  lui 
ôter  fa  robe  de  chambre  ; mais  il  n’y 
voulut  jamais  confentir,  quelle  ne  lui 
eût  apporté  fon  lut,  dont  il  joua  fi  long- 
tems,  que  la  Sultane  n’en  pouvoit  plus 
d’ennui , & fa  fœur  d’impatience.  Après 
ce  galant  exploit , il  pufTa  dans  fon  ap- 
partement , & de  fon  apartement  au  Con- 
feil,  pour  ordonner  le  magnifique  appa- 
reil de  cettg  grande  journée  , en  atten- 
dant la  bienheureufe  nuit  qui  devoit  met- 
tre en  fa  pofieffion  la  plus  parfaite  des 
beautés  .*  il  attendit  cette  nuit  avec  im- 
patience , comme  on  peut  croire  ;&  dès 
qu’elle  fut  venue  , il  fe  rendit  à l’apar- 
tement  de  la  Sultane,  fuivi  des  Officiers 
de  la  Couronne  ; mais  au  lieu  de  leur 

donner 
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donner  le  bon  foir,  après  être  désha- 
billé, il  fe  tourna  vers  le  Prince  de  Tré- 
bizonde  , pour  lui  ordonner  de  conter 
toutes  les  Avantures  qui  lui  étoient  ar- 
rivées depuis  celle  de  la  piramide  & du 
cheval  d’or,  jufques  à celle  , où  pour  la 
première  fois  il  avoit  vû  les  beaux  yeux 
de  Dinarzade  au  fond  de  la  mer.  L’amou- 
reux Prince  auroit  bien  voulu  fe  difpen- 
fer  d’un  récit  qui  devoit  durer  tout  le 
rede  de  la  nuit  ; mais  comme  il  fçavoit 
que  le  Sultan  fon  Maître  n’entendoit  pas 
raillerie  quand  il  étoit  queftion  de  Con- 
tes , il  commença  le  fien  comme  on  verra 
dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 


y 


LES  QUATRE  - 

FACARDINS, 

CONTE, 

par  M.  le  Comte 

' \ 

ANTOINE  HAMILTON.. 


i Tome  VIU-  G , H;  I‘ 
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LES  QUATRE 

FACARDINS, 

C O NTE, 

A Af.  L.  C.  D.  F. . . . . 


I\  Sylvie  ?... 

Ce  Vers  ejl  pris  cCune  Chanfon  , 

O k , fur  le  ton  de  t Elégie , 

Certain  Elève  d’Apollon 
Demandoit  autrefois  la  vie 
A la  Sapho  de  Pellifon. 

Quant  à,  moi , c ejl  avec  raifon  , 

Que  devant  vous  je  ni  humilie  , 

Et  que  je  viens , en  Jérémie , 

Vous  dire  fous  un  autre  nom  * 

A quoi  ni  engagez-vous  , adorable  Sylviet, 


Faut-il , après  le  Renard  blanc  ■> 

G , H , I 2 Après 
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Après  Fleur  d Epine  la  blonde , 
Après  Tarare  fon  Amant  5 
Far  un  nouveau  déchaînement , 
Faire  encor  trotter  à,  la  ronde  , 
Et  l\H*eritiére  dAJlracan  •> 

Et  le  Prince  de  Trcbizondc  ï 


Puifquil  ne  dépend  que  de  vous 
De  me  difpenfer  den  écrire , 

Je  vous  demande  à deux  genoux 
De  me  fauver  de  la  fatyre  , 

Et  de  rr? épargner  le  courroux 
Des  gens  fenfés  , & las  de  lire 
Des  fables  qui  ne  font  plus  rire. 


Les  Contes  ont  eu  pour  un  tems 
Des  le  [leurs  Ù des  partifans  ' 
La  Cour  même  en  devient  avide 
Et  les  plus  célèbres  Romans 
Pour  les  mœurs  & les  fentimens , 
Depuis  Cyrus  jufqü'à  Zaide  , 

Ont  vu  languir  leurs  ornement  , 
Et  cette  leîlure  infipide 
V emporter  fur  leurs  agrément. 


* f» 


21 1 


Facardins. 

En  vain  des  bords  fameux  cP  Ithaque 
Le  fage  & renommé  Mentor 
Vint  nous  enrichir  du  Tréfor  , 

Que  renferme  fon  Télémaque  ; 

En  vain  Part  de  fon  Précepteur 
Etale  avec  délicatejfe , 

Dans  ce  Roman  de  rare  efpéce , 

Ce  qu’ont  d utile  , ou  de  trompeur , 
La  Politique  & la  Tendre ffe  > 

Et  cette  fatale  douceur  , 

( Tendre  fille  de  la  Mollejfe  , ) 

Dont  senyvre  un  Héros  vainqueur 
Aux  pieds  dune  jeune  Maîtreffe  , 
Ou  d’une  habile  Enchanter ejje  ,• 
Telles  que  les  peint  ce  DoÜeur  , 
Inflruit  de  l’humaine  foiblejfe  , 

Et  curieux  imitateur 

Du flïle  y & des  Fables  de  Grèce. 

La  vogue  quil  eut  dura  peu  : 

Et  f las  de  ne  pouvoir  comprendre 
Les  myftéres  qu’il  met  en  jeu  , 

On  courut  au  Palais  les  rendre  ; 

Et  l'on  s'empreffa  d’y  reprendre 
Le  Rameau  dOr  , & POifeau  bleu. 


/ 


G,H*I  5 £»> 
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Ensuite  vinrent  de  Syrie 
Volumes  de  Contes  fans  fin  > 

Où  ton  avoit  mis  a dejfein 
L’Orientale  Allégorie  , , 

Les  Enigmes  , U le  Génie  9 
Lu  Talmudijle , & du  Rabbin , 

Et  ce  bon  goût  de  leur  patrie. 

Qui , loin  de  fe  perdre  en  chemin , 
Parut  ,Jortant  de  chez.  Barbin , 
Plus  Arabe  cfaen  Arabie. 

SS 

Mais , enfin  , grâces  au  bon-fens* 
Cette  inondation  fubite 
De  Califes  & de  Sultans , 

Qui  formoit  fa  nombreufa  fuite , 
Déformais  en  tous  lieux  profcrite , 
N* endort  que  les  petits  enfans. 


Ce  fut  dans  cette  paix.  profonde , 
Que  moi , miférable  pécheur  5 
Je  m ’avifai  d’être  V Auteur 
D’un  Fatras  qu’on  lut  par  le  monde . 
Je  l entrepris  en  badinant  i 
Et  je  four  ai  dans  cet  Ouvrage 
Ce  qua  de  plus  impertinent 
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Des  Contes  le  vain  Etalage  ; 

Mais  je  ne  fus  pas  affezfage  , 

Four  ni  en  tenir  à ce  fragmente 
Ty  joignis  un  fécond  étage. 


Pour  marquer  les  abfurdités 
De  ces  récits  mal  inventes  , 

Un  effai  peut  être  excufable  ; 

Mais  dans  ces  effais  répétés  , 

V Ecrivain  lui-  même  ejl  la  Fable 
Des  Contes  qu’il  a critiqués . 

88 

Vous  , qui  difpofez  de  ma  vie , 

Qtù  la  rendez  heureufe , ou  la  comblez  d’en * 
nuis  , 

Souffrez  de  grâce  , que  j'oublie 
Les  engagemens  où  je  fuis. 

- En  vain  je  fais  l’u4pologie 
Du  Conte  de  la  Nymphe  Alie , 

Et  de  la  dernière  des  Nuits  ; 
fil  faut  me  ftgnaler  par  une  autre  folie , 

Et  faire  un  nouveau  Suplément 
Au  dernier  Tome  de  Gallant.  * 


* Auteur  des  Mille*  & -une-, Nuits. 
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Je  ne  comtois  que  trop  la  honte 
De  mettre  au  jour  Conte  fur  Conte. 
Cependant , fi  vous  l’ordonnez , 

Je  vais  , en  dépit  du  fcrupule  , 
Suivre  les  loix  que  vous  donnez  5 
Et  me  livrer  au  ridicule 
Des  Fatras  que  fai  condamnés. 


NOus  avons  laifle  le  Prince  de  Tre- 
bizonde  fur  le  point  de  conter  fes 
Avantures  , par  ordre  du  Sultan  fon  Sei- 
gneur. Ce  Prince  de  Trébizonde  étoit 
fait  à peindre , vaillant , adroit  , grand 
parleur  , & quelque  peu  Gafcon  , com- 
me on  verra  par  la  fuite  d’un  récit  quil 
commença  de  cette  manière. 

Ce  n'ell  point  à Votre  Majefté  fublime, 
& toujours  augufle,  qu’il  faut  conter  des 
Fables.  Pour  moi,  qui  fais  profeflîon  d’u- 
ne vérité  fcrupuleufe , je  vai  5 à l’exem- 
ple de  la  Sultane  votre  époufe  , vous  con- 
ter des  Avantures  auflï  véritables  qu’el- 
les paroîtroient  fabuleufes  , fi  tout  autre 
que  moi  fe  vantoit  de  les  avoir  mifes  à 
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Je  ne  parlerai  de  ma  naiflance  , que 
pour  vous  dire  que  ma  mère,  la  plus  fu- 
perftitieufe  PrincefTe  de  fon  tems , s’étoit 
inife  en  tête  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur de  ma  vie  dépendoit  du  nom  qu’on 
me  donneroit  j & ne  voulant  point  de 
ceux  que  mes  Ancêtres  avoient  portés  , 
elle  étoit  fur  le  point  d’envoyer  à l’Ora- 
cle , pour  en  demander  un  à fa  fantaifie  •» 
lorfq  u’un  certain  Perroquet  dont  elle  fai— 
foit  grand  cas  , s’avifa  de  répéter  deux 
ou  trois  fois  Facardin.  11  n’en  falut  pas 
davantage  pour  la  déterminer  , & pour 
m’honorer  de  ce  beau  nom.  PalTons  aux 
tems  de  ma  vie , qui  font  marqués  par 
les  événement  dont  vous  me  demandez 
le  récit. 

J’étois  parti  de  votre  Cour  quelque» 
jours  avant  la  révolution  qui  furvint  au 
fujet  de  la  première  Impératrice  votre 
époufe  : j’en  appris  la  nouvelle  à deux 
journées  de  mes  Etats  ; & je  prendrai  la 
liberté  de  vous  dire , que  j’y  défapprouvai 
votre  départ , comme  j’ai  fait  la  conduite 
de  votre  Hautefle  depuis  fon  retour  j car 
encore  vaut  - il  mieux  ne  fe  point  re- 
marier , que  de  fe  précautionner  contre 
les  infidélités  futures  d’une  époufe  , en 
ne  lui  donnant  pas  le  loifir  detre  infi- 
dèle, c’eft-à-dire,  en  lui  faifant  couper 

la 
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la  tête  dès  le  lendemain  de  fes  noces; 

Je  ne  fis  de  féjour  à Trébizonde  qu’au- 
tant  qu’il  en  falloit  pour  contenir  mes 
Vaffaux  , vos  Sujets  , dans  leur  obéif- 
fance  $ car  tout  étoit  prêt  à Ce  foulever 
contre  la  cruauté  d’un  Edit , fur  lequel  les 
Peuples  s’imaginoient  que  les  autres  Sou- 
verains alloient  fe  régler.  J’affurai  fort 
les  miens  que  je  n’étois  pas  venu  pour 
en  amener  la  mode  ; & m’étant  fait  don- 
ner la  lifte  des  Tournois  publiés  par  le 
monde  pour  la  préfente  année  , avec  un 
état  des  Avantures  les  plus  impraticables 
qui  fuffent  dans  l’Univers  j je  partis  dans 
le  deffein  de  rendre  le  nom  bizarre,  qu’on 
m’avoit  donné  , aufiï  célébré  qu’il  me  pa- 
roiffoit  inouï:  & certes  je  puis  dire  fans 
me  dater  , que  je  n’y  ai  pas  mal  réufii. 

Je  pris  des  mefures  toutes  différentes 
de  celles  que  prennent  d’ordinaire  les  au- 
tres Avanturiers  j car  au  lieu  d’un  Ecuyer 
pour  porter  mes  armes  , 8c  pour  conter 
mes  Exploits,  je  pris  un  Secrétaire  pour 
les  écrire  ; & jamais  pauvre  Secrétaire 
n’eut  tant  à travailler.  ( 

La  fortune  fecondoit  par-tout  mon  au- 
dace ; les  Beautés  cédoient  à mon  méri- 
te , 8c  leurs  Héros  à ma  valeur  ; cepen- 
dant je  m’ennuyois  d’être  toujours  aimé  •> 
fans  jamais  pouvoir  être  amoureux  ôc 


Digitized  t 


Google 


F A G À R D I N S.  217 

lî  je  n’avois  trouvé  chaque  jour  quelque 
Monftre  à combattre  ■>  ou  quelque  en- 
chantement à détruire  pour  m’amufer,je 
ne  fçai  ce  que  je  ferois  devenu. 

Mon  Secrétaire  avoit  naturellement  du 
bon-fens  , & comme  il  s’étoit  beaucoup 
formé  l’efprit  depuis  qu’il  étoit  à mon 
fervice  , il  tâchoit  de  me  confoler>en  me 
faifant  voir  qu’il  y avoit  des  malheurs  en- 
core plus  grands  dans  la  vie- , que  celui 
dont  je  me  plaignois.  FalTe  le  Ciel  , di- 
foit-il,  que  l’heureux  Facardin  ne  les 
éprouve  jamais  , & que  la  fortune  lui  foit 
allez  favorable , pour  l’éloigner  du  cli- 
mat dangereux  , ôc  des  campagnes  fertiles 
du  Royaume  d Aftracan.  Nous  étions  au 
milieu  du  jour , & dans  le  milieu  d’une 
Forêt  fombre  & délicieufe  , ôc  j’étois  fur 
le  point  de  choifir  l’arbre  le  plus  épais  . 
pour  m’alTeoir  fous  fon  ombre , ôc  pour 
apprendre  de  mon  Secrétaire  ce  que  c’é- 
toit  que  cet  Aftracan  ^ lorfque  je  vis  avan- 
cer vers  nous  deux  hommes  montés  fur 
de  fuperbes  Chameaux.  Dès  que  celui 
qui  marchoit  le  premier  fut  auprès  de 
nous  , il  attira  toute  mon  attention  par 
fon  air  , ôc  par  l’aétion  que  je  lui  vis  fai- 
re. Sa  taille  étoit  la  plus  noble  ôc  la  plus 
aifée  qu’on  pût  voir  , ôc  fon  vifage  étoit 
h charmant , que  mon  Secrétaire  même 
Tome  VL  K ac- 
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V^n^^{hk 

?^’t  arrêt/ vtà-vis  denTus , fans  nous 

tâ«îr  il  Drit  fon  Cafque  des  mains  de  ce-, 

vnr  , comme  je  et ’ S ar(ja  tendre- 

r«‘Æ4u»»ç,î,S 

h»  tf«r. 

iours  enfeveli  dans  cette  profonde  rev 
rie  qui  l’avoit  empêché  de  n°^vo  . 
m Ce  fut  alors , que  je  fis  reflexion  a ce 
que  mon  Secrétaire  venoit  de  me  dire  , 
& je  compris  qu’un  homme  bien  am 
reux  ne  feroit  pas  fans  inquiétude  , s il 
trouvoit  en  fon  chemin  un  rival  fait  com- 
me cet  Etranger.  Je  ne  pus  vaincre  h 
curiofité  d’apprendre  ce  mû  ctoit  ; ^ 
mon  Secrétaire  ayant  civilement  arrête 
fon  Ecuyer  pour  s'en  informer  , revint 
tout  effaré  me  dire  quil  sapelloit  F .. 
çardin.  " Fa- 
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Facardïn  I grands  Dieux 


avec  étonnement, 
le  beauv  Chevalier 


m 


pello 


is 


to utna  la 


A cette 
qui  crut 


exc! 


y »-i  ul  que 

tête  de  Ton  ( 


pour  m’aborder.,  Sc  me  demand 
je  fouhaitois  de  lui.  Rien  > lui  d 
ce  n’eft  de  fçavoir  de  vous,s’il  eft 
que  vous  vous  appelliez  Facardin. 
que  trop- vrai,  me  répondit— il.*:  <& 
Ciel  qu’on  ne  m’eût  pas  été  che 
maudit  nom  h loin  , pour  me  ren< 
heureux  5 puifque  je  puis  attribi 
partie  des  difgraces  qui  *°nt 

à la  fatalité  fecrette  qui  femble  2 
à ce  nom.  Ofcroit-on  , lui  dis-, e 


n ce  - 1 • r 

demander  quelles  font  ces  d.fgrac 
Les  voici  , me  d.t-il  le  plus  hc 

« T _ 1 O IP  nlnr 


me^t  du  monde.  Je  Terois  le  plus 
tant  de  tous  les  hommes  , G je 
<TT  malheureux  en  amour,  que 
reufibTe  depuis  quelque  taras  : cep 
ienliDie  V r nliindre  d avoir  et< 

■If  ”e  nnmn  commerce,  puifque 
dans  aucL  , jj  ^ vrai  , que  1 

jTalSble  V«  mortelles,  & f?  feu 

adora ble  cl  &é  fans  averlion 

m ait  jamais  faveur  - mais  M 


J"  — J eu  ma  ravcui  , mais  hél 

fe  radoucire  epreuve 

tranfit  d'horreur. 

ajoCtta-t -il  , |?  P°ur 


fut  en  me. 

le  fou  venir 
parlons  pins 
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nk  à ce  que  Je  vous  difois , il  eîl  impof- 
fible  que  mes  foins  , ma  compîaifance , 8c 
mes  affiduités  , au  défaut  des  autres  agré- 
mens  que  je  if  ai  pas,  puflent  être  par- 
tout rebutés , fi  ce  nom  bizarre  ne  me 
portoit  malheur. 

Quoi,  dis-je,  il  feroit  poffible  qu’un 
homme  fait  comme  vous , eût  inutilement 
offert  l’hommage  de  fon  cœur  ; & qu’un 
homme  d’autant  d’efprit  puifle  s’imaginer 
que  le  nom  que  vous  avez  reçu  en  foit 
la  caufe  ! 11  n’efi:  que  trop  vrai  , reprit- 
il  ; & pour  vous  en  convaincre  , je  n'au- 
rois  qu’à  vous  conter  l’Avanture  qui 
m’eft  arrivée  en  Dannemarck  ; mais  un 
homme  comme  vous  doit  avoir  bien  au- 
tre chofe  à faire  , qu’à  donner  fon  atten- 
tion au  récit  des  affronts  que  l’Amour 
m’a  fait.  Je  l’aflurai  fort , que  je  n’avois 
rien  de  mieux  à faire  pour  lors  que  de 
l’écouter  ; & pour  lui  donner  quelque 
petite  efpérance  de  changement  dans  fa 
fortune , Seigneur , lui  dis-je  , mettez- 
vous  dans  la  tête , qu’un  nom  eft  heu- 
reux ou  malheureux  , feloji  qu’il  eft  bien 
ou  mal  porté.  Je  ne  fçai  de  quelles  ré- 
gions du  monde  vous  .venez  ; mais  il 
faut  que  les  beautés  qui  .les  habitent  , 
foient  des  chats  fauvages , aux  merveilles 
que  vous  me  dites  4e  leurs  fiertés  & de 
eurs  rigueurs.  Je 
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Je  m’appelle  Facardin  comm 
pour  vous  montrer  , que  le  i 
fait  rien  , j’ai  trouvé  cent  beauté? 
chemin  ? & quoiqu'il  y en  eût 
rares  dans  ce  nombre  , pas  une  de 
bre  ne  m'a  coûté  plus  d’un  foupi 
Secrétaire  vous  en  fera  voir  la 
vous  en  donnera  l'a  dre  fTe.  Allez 
Sc  m'en  dites  des  nouvelles  qua 
nous  reverrons.  Mêlas  ! répond! 
inconnu  > quand  vous  les  auriez  t 
plus  douces  que  des  agneaux  , c 
viendroient  de  vrayes  tigr efTes po 
moi,  qui  n’ai  jamais  inlpiré  gue 
verfion  à toutes  celles  que  j ai  vû 
cepté  la  vieille  du  Wlojrkt  ,,as,r 
roft  elle-même  infpire  de  laverf 
moins  délicats,  Sc  aux  plus  fufeef 
c’eft  ce  que  je  v ai  vous  faire  voi; 
que  vous  voulez  bien  me  donner 

oues  m>o mens  d audience. 

<3U5’T  ^ imps:  oied  a tetre  a ces 

Nous  mimes  picu  “ ...  . 

c,  tandis  que  nos  gens  cueilloiei 

Grenades  & quelques  azeroles  po 

s.%  irss 

rnoée  P ce  di/cours. 

Ca,^ômme  l’ai  fait  vœu  de  ne  me 
Comme  y ver 


Comme  > me  verrai  le 

découvrir  , tant  que  ^ 
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indignement  fufceptible  des  premières  im- 
preflions,  & que  je  ferai  le  miférable  re- 
but des  beautés  les  plus  fufceptibles  , dif- 
penfez-moi  de  vous  parler  de  ma  naif- 
iance  , & de  vous  dire  les  lieux}  d’où  je 
fuis  parti  pour  me  fignaler  pat  quelque 
renommée  dans  le  monde  il  fuffira  de 
vous  dire,  que  le  premier  objet  de  mes 
projets  errans  fut  celui  qui  , félon  les 
apparences  -,  vous  met  en  campagne,  auf- 
fi- bien  que  tant  d’autres  Avanturiers , je 
veux  dire  le  delTein  de  me  rendre  digne 
d’afpirer  à la  conquête  de  Mouffeline  lu. 
férieufe,  Princefle  d Aftracan  ; mais  quoi- 
que ce  foit,  comme  vous  fçavez,  ou  com- 
me la  Renommée  vous  l’aura  du  moins 
appris  , la  plus  parfaite  de  toutes  les  mor- 
telles , ce  fut  moins  la  curiofité  de  la 
voir  , ou  l’efpoir  de  la  pofféder  , qui 
m’engagea  , que  les  difficultés , ou  , pour 
mieux  dire,  1 impoffibilité  de  l Avanture., 
Aîon  cœur  , dans  cet  heureux  tems , ne 
refpiroit  que  la  gloire,&  j’étois  de  la  der- 
nière indolence  pour  l’amour. 

Mes  voyages  jufques-ici  n’ont  eu  que 
deux  événemens  qui  fuient  dignes  de 
votre  attention.  Le  premier  eft  i’Avan- 
ture  de  rifle  des  Lions , qui  fit  naître  cel- 
le du  Mont  Atlas  : & voici  cequec’eft 
que  l’une  & l’autre.. 

* A 
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A deux  journées  de  cette  montagne 
fameufe  , fur  le  Commet  de  laquelle  les 
Poètes  afïurent  que  le  Ciel  & tout  l’atti- 
rcûl  de  fes  étoiles  fe  repofe  , une.  vafle 
Forêt  s’étend  jufques  au  rivage  de  la  mer. 
Cette  Forêt  eft  li  peuplée  de  bêtes  fau- 
ves, que  c’eft  une  merveille  ; on  les  y 
trouve  par  troupeaux  ; & ces  troupeaux 
font  fi  nombreux  , qu  on  a de  la  peine  en 
placeurs  endroits  à fe  frayer  un  palTage 
au  travers  de  leur  multitude.  Au  furtir 
de  cette  Forêt,  les  habitans  du  pied  de 
la  montagne  nous  apprirent, que  les  Lions 
venoient  autrefois  de  tous  les  déferts  à 
la  ronde  , chaffer  dans  cette  Forêt  , 
qu’après  l’avoir  dépeuplée  de  Cerfs  , de 
Daims  , & de  Chevreuils  , ils  adorent  dé- 
peuplant les  campagnes  voifnes  d'hom- 
mes , de  femmes,  &c  de  petits  enfar.s  ; 
que  le  peuple  dans  cette  extrême  mifé- 
re  , ayant  eu  recours  à l’Enchanteur  Ca- 
raraouiTal,qui  habitoit  le  haut  de  la  Mon- 
tagne,, il  avoit  , par  fes  enchantemens  , 
reiegué  tous  les  Lions  dans  une  Me  que 
jepourrois  voir  du  rivage  où  la  mer  bat 
Je  pied  du  Mont  ; que, pendant  l’exil  des 
Lions,  les  bêtes  fauves  et  oient  revenues, 
de  qu’elles  avoient  tellement  multiplié  , 
que  la  défolation  étoit  prefque  auflî  gran- 
de que  du  tems  des  Lions  , parce  que 

K * ‘ cès 
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ces  vaftes  troupeaux*  que  j’avois  pft  re- 
marquer en  partant  la  Forêt  , fe  répan- 
doient  par-tout , & ravageoient  les  bleds 
de  la  campagne  ; que  pour  reme'dier  à ce 
défordre,  on  faifoit  tous  les  ans  trois  ou 
quatre  chartes  dans  rifle  des  Lions, moins 
pour  les  inquiéter  ou  pour  leur  nuireque 
pour  en  prendre  le  plus  qu’on  pourrait  , 
& les  lâcher  dans  la*  Forêt  pour  faire  di- 
verfion.  Ils  ajoutèrent , que  le  tems  ce  la 
première  de  ces  chafles  arrivant  dans  deux 
jours  , il  ne  tiendroit  qu  a moi  d’en  avoir 
le  divertiflemenf. 

Pour  tout  autre  que  pour  un  Avan- 
turier,  ce  n’auroit  pas  été  propofer  nne 
partie  de  plaiflr,  que  d’inviter  à la  charte 
aux  Lions  3 mais  pour  moi,  j’y  confentis 
avec  joie. 

Le  rivage  oppofé  à Tlfle  des  Lions 
étoit  le  rendez-vous  des  ChaflTeurs.  Cette 
Jfle  me  parut  d’une  allez  grande  éten- 
due , fort  fauvage , & toute  couverte  de 
bois  extrêmement  épais.  Je  fus  furprisde 
1 appareil  de  cette  charte  je  m’étois  at- 
tendu que  je  trouverois  force  chiens  , & 
quantité  de  ChaflTeurs  armés  de  dards,  de 
javelots  , de  flèches , & de  pieux  ; mais 
au  lieu  de  tout  cela  , je  ne  trouvai  furie 
rivage,  que  vingt  hommes,  & vingt  jeu- 
nes filles  allez  bien  faites  ^ les  hommes. 
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menoient  chacun  un  Cerf  ou  un  Daim  en 
lefTe , & chaque  fille  portoit  un  Coq  fur 
le  poing  ; il  y avoit  des  filets  dans  les 
chaloupes  où  nous  nous  embarquâmes»  A 
mefure  que  nous  approchions  de  IM  fie, 
nous  entendions  des  rugifiemens  effroya- 
bles , & des  hurlemens  fi  affreux  , que 
mon  Ecuyer  ( qui  du  refle  eft  brave  fol- 
dat  ) en  parut  un  peu  décontenancé , fans 
qu’aucune  de  nos  Nymphes  en  fut  émue. 

Le  rivage  étoit  tout  bordé  de  ces  hon- 
nêtes Lions  , qui  nous  attendoient  à la 
defcente.  J’étots  en  peine  comment  cet- 
te defcente  fe  feroit  en  préfence  d’un  dé- 
tachement fi  redoutable  ; mais  trois  de 
nos  chaloupes , abordant  avant  les  au- 
tres , lâchèrent  trois  Cerfs  , après  les- 
quels tous  les  Lions  s’étant  débandés,  ils 
nous  laifférent  l’accès  libre  <3c  facile  dans 
leurs  terres.  Dès  que  nous  y fumes,  nous 
entrâmes  dans  le  plus  épais  de  la  Forêt,' 
où  , pendant  que  les  ChafTeurstendoicnt 
leurs  filets,  les  jeunes  filles  mitent  des 
chaperons  à leurs  Coqs*  femblables  à ceux 
qu’  on  met  aux  Faucons.. 

A peine  les  filets  furent-ils  tendus; 
derrière  lefquels  on  avoit  pufé  les  bêtes 
fauves,  que  nos  Lotis  revinrent  tête 
baillée  fur  nous  ; ils  étoient  deux  dou- 
zaines, tous  JLiottS  de  grand  appétit , à' 

K * ce. 
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dernière,  chaloupe  qui  partit  - r 
celle  qu  on  in’avoit  laiffée. 

S'c?n?]Zîe  j’étois  étranger  ; ori  _ 
jUiffi  laiffé  le  Coq  le  plus  fier  9 \ 
la  plus  affurée  > de  peur  d’accident 
îille  commençoit  à me  donner  d 
trustions  fur  notre  retraite  ^ mai 
qui  n’en  pou  voit  plus  de  honte,  < 
que  les  Coqs  remportoient  toute 
Te  de  cette  expédition  9 je  pnoii 
point  faire  chanter  fon  Coq  „ qU 
me  fufle  éprouvé  contre  quelques 
ces  Lions  £ que  s’ils  v^ftoient  pl 
fur  moi  pendant  que  je^Teroisaui 
avec  un  de  leurs  compagnons  , je 
qu’elle  viendroit  allez  à.  tems  à n 
cours  pour  me  dégager  d’un  comb 
gai.  Elle  ne  m’y  parut  pas  fort  dif 

lo  iric  à fnn  air  : &■  fnr  1 p nnint 


leur  dermere  cnargc. 

Je  m’avançai  l’épée  à la  main 
quelques  pas  pour  aller  à leur  i 


tre 


Ils  avoîent  à leur  tête  le  plus 
dable  de  tous  les  Lions.  Sesy™* 
étinceians  , fa  crimere  toute  henf 
» — Lion  fe  trouva lour 

i-i  i rr% 


par  hazard  , ce  . fille  élira 
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fon  Goq  , & le  cri  de  ce  Coq  étoit  d’u*. 
enrouement  fi  hideux  & tellement  aigu 
que  j:en  eus  la  tête  pénétrée  de  part  en. 
part. 

Tous  les  Lions  , à la  réfërve  de  celui 
dont  je  parle  , faifis  de  terreur  panique  , 
£e  culbutoient  l’un  par  delTus  l’autre  en 
fuyant. 

Ma  Nymphe  8c  Ion  Coq  segofilloient 
à force  de  chanter  & de  fe  défefpérer  ; 
ôc  le  vacarme  qu’ils  faifoient  me  parut 
encore  plus  importun  que  la  préfence  du 
Lion.  Le  conMiencement  de  notre  com- 
bat méritoit  ,Tans  vanité , des  fpe&ateurs 
plus  tranquilles  ôc  plus  illuftres  que  ceux 

3ue  nous  avions.  Je  lui  avois  déjà  tiré 
u fang  de  plufieurs  endroits  5 mais  en 
revanche , il  m’avoit  fait  , dès  la  fécon- 
dé pafTade  , une  égratignure , qui  com- 
mençant auprès  de  l’oreille  droite^def- 
cendoit  en  écharpe  jufqucs  à l’extremitc 
du  talon  gauche.  Je  n’avois  point  de  bou- 
clier , non  plus  que  mon  adverfaire  ; mais 
51  avoit  une  queue  qui  fe  faifoit  encore 

Î>lus  fentir  que  fes  griffes  : comme  il  fe 
aifoit  tard  , je  pris  mon  épée  à deux 
mains > pour  mettre  fin  à la  difpute  avant 
la  nuit.  Mon  ennemi,  qui , félon  toutes 
les  apparences,  avoit  le  même  deffeinr 
fe  drefTa  fur  fes  pieds  de  derrière.»  & 
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ouvrit  une  gueule  hors  de  toute  mefu- 
re , de  toute  régie  , de  toute  vraifem- 
blance.  La  fille  en  fut  fi  troublée , qu’elle 
lâcha  fon  Coq  : le  Lion  me  quitta  , pour 
courir  après  ; & je  quittai  la  fille , pour 
courir  après  le  Lion.  Je  l’eus  bien-tôt  at- 
teint; mais  ce  ne  fut  pas  allez  tôt  pour 
fauver  le  pauvre  Coq  , qu’il  avoit  déjà 
pris  , & qu’il  avala  en  notre  préfence  ; 
comme  on  avaleroit  un  grain  de  cachou. 

Cet  affront  m’anima  d’un  reffentiment 
nouveau  : j’en  fus  fi  tranfporté  de  colè- 
re, que  fans  m’apercevoir  de  l’état  où 
le  Lion  s’était  mis  , je  lui  coupai  la  patte 
droite  dont  il  fe  tuoit  de  me  faire  figne 
qu’il  vouloit  parlementer  : la  terre  fut 
arrofée  d’un  ruiffeau,  de  fang  qui  cou- 
loit  de  cette  plaie.  J’étois  toujours  en  gar- 
de , ne  doutant  pas  que  fa  fureur  ne  lui 
fît  redoubler  fes  efforts  contre  moi  ; mais 
il  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  la  ven- 
geance: au  contrai re>  s’appuyant  contre 
un  arbre  pour  fe  foutènir  , il  me  regarda 
triftement,  & me  dit  : Ah  / Facardin  1 
Je  commençois  à m’attendrir,  <Sc  j’é- 
tois fur  le  point  de  m’en  approcher  pour 
tâcher  de  le  fécourir  , lorfqueles  cris  de 
la  fille  m’appellérent  à fon  fecours.  Elle 
retenoit  de  toute  fa  force  le  bateau  qu’on- 
- nous  avoit  lailfé  j,  la  corde  s’en  étoit  dé- 

U.- 


Digitized  by  Google 


Ü3o  Les  quatre 

tachée  pendant  notre  combat  , & s’en 
étant  aperçûe  , comme  c’étoit  notre  uni- 
que reffource  , elle  faifoit  des  efforts  mer- 
veilleux pour  l’empêcher  de  nous  écha- 
per.  Dès  que  je  fus  auprès  d’elle , voyant 
que  je  ratachois  la  chaloupe  au  rivage, 
au  lieu  de  nous  y embarquer , elle  pen- 
fa  fe  défefpérer  : je  lui  dis  que  je  mour- 
rois  plutôt  que  d’abandonner  le  pauvre 
Lion  qui  m’avoit  parlé  , dans  l’état  où  je 
l’avoislaifféjque  je  l’allois  chercher  pour 
lepafTer  en  terre  ferme  , & pour  lui  don- 
ner tout  le  fecours  dont  il  pourroit  avoir 
befoin.  Elle  fe  défefpéroit  d’une  propo- 
rtion qui  lui  parut  extravagante , & me 
conjuroit  à deux  genoux,  de  ne  la  pas 
expofer  avec  moi,  pour  un  vieux  Lion 
mort  , à la  fureur  de  tous  les  Lions  vi- 
vans  de  cette  Me  : elle  eut  beau  dire  , je 
fus  à l’endroit  où  je  l’avois  laiffé;  mais 
ce  fut  inutiltynent  que  je  le  cherchai  par- 
tout à la  ronde. 

Je  me  rembarquai  donc,  aflez  honteux 
de  ne  pouvoir,  comme  les  autres, rame- 
ner un  Lion  ; mais  l’affliâion  de  celle 
qui  m’accompagnoit  ne  fe  ptut  expri- 
mer : elle  me  dit  qu’elle  étoit  deshono- 
rée par  la  perte  de  fon  Coq  ; que  c'é- 
toit  un  opprobre  éternel  pour  toute  fa 
famille  ; & qu’elle  ne  prétendoit  pas  fur- 
yiyre  à çette  infamie.  Tan- 
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Tandis  que  je  faifoismon  pofïïble  pour 
la  confoler  d’un  défefpoir  qui  me  parut 
aflez  bizarre  , nous  abordâmes  au  rivage 
du  Mont  Atlas. 

La  nuit  étoit  prefque  fermée;  je  per- 
dois  beaucoup  de  fang , & je  mourois  de 
foif.  Je  m’étois  attendu  que  mon  Ecuyer, 
dont  j’avois  pris  quelque  foin  , en  le  ren- 
voyant malgré  qu’il  en  eût , auroit  à fon 
tour  quelque  attention  pour  moi,  & qu’il 
ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  au  pied 
du  Mont  , ou  fur  le  rivage  , pour  me  re- 
cevoir} mais  je  n’y  trouvai  perfonne  :: 
la  fille,  que  j’avois  ramenée, fe  défefpé- 
rant  de  plus  en  plus  , prit  enfin  le  parti 
de  grimper  au  haut  de  la  Montagne,  pour  ' 
implorer  le  fecours  de  Caramouiïal , ou 
pour  fe  précipiter , difoit  elle  , du  lieu  le- 
plus  convenable  à fon  défefpoir,  en  cas^ 
que  le  Magicien  ne  lui  fût  pas  favo- 
rable. Je  la  fuivis  le  plus  long  - terns- 
que  je  pus,  pour  la  détourner  au  moins; 
de  ce  dernier  projet  ; mais  l’ayant  per- 
due dans  l’obfcurité  qui  m’en  déroba  la; 
vue  dans  les  fentiers  détournés  qu’elle 
fui  vit,  après  avoir  long-tems  erréparmi< 
les  pointes  du  rocher  , toujours  en  mon- 
'tant , je  m’ailî»  enfin  dans  le  l;eu  leplus> 
uni  que  je  pus  trouver  , réfolu  d’y  pafTer. 

: U nuit.  Je  ne  fus  pas  plutôt  eu  repos,  que 

i?- 
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je  crus  entendre  de  loin  le  bruit  agréable 
de  quelque  ruiffeau , qui  fe  précipitoit  en 
cafcade  le  long  des  rochers  de  cette  foli- 
tude.  Je  me  fentois  une  foif  fi  preffante  , 
que  fans  égard  à ma  fbibleffe  , & moins 
encore  aux  dangers  des  précipices  , je 
tournai  mes  pas  vers  l’endroit  d’où  venoit 
ce  bruit.  Je  fentois  bien  que  j’en  appro- 
chois  ; mais  il  m’eût  été  difficile  d’y  par- 
venir, fi  à force  de  me  tourmenter,  & 
de  regarder  de  tous  côtés  , je  n’euffe  vû. 
au-denus  de  l’endroit  où  j ’étois  , un  foi- 
ble  rayon  de  lumière  : je  le  pris  pour  gui- 
de , & à mefureque  j’en  approchois,  cette 
lumière  fembloit  augmenter  , & je  crus 
entendre  comme  un  bruit  de  certains 
rouets  dont  les  femmes  fe  fervent  pour 
Jîler.  Je  ne  me  trompois  pas , & à la  lueur 
de  deux  flambeaux  fort  gros  & fort  ar- 
dens  » placés  à chaque  côté  d’une  miféra- 
ble  chaumière , je  vis  deux  bras  fecs  & 
décharnés,  avec  deux  mains  afforriffan- 
tes , qui  par  deux  ouvertures  pratiquées 
dans  la  porte  de  cette  chaumière,  faifoient 
tourner  la  roue  de  cette  machine,  & fi- 
loient  avec  plus  de  grâce  qu’il  ne  leur 
apartenoit  ; après  avoir  quelque  tern* 
confiriéré  cette  diitrette  & mifténeufe  fa- 
çon de  filer  , je  pouffai  la  porte  fans  y 
£aper , d*ns  le  befoin  extrême  ou  j’étois 
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de  trouver  quelque  fecours.  La  porte 
s’ouvrit  fans  effort  , & je  vis  la  fileufe  , 
dont  toute  la  perfonne  étoit  bien  digne 
du  rare  échantillon  que  j’en  avois  vu  .* 
fort  vifage  n’étoit  qu’un  vieux  parche- 
min qui  fembloit  collé  fur  une  tête  de 
mort  ; elle  étoit  nue  jufques  à la  cein- 
ture , & la  plus  féche  de  toutes  les  car- 
caffes  ne  l’étoit  pas  tant  que  cette  mifé- 
rable  nudité  ; j’en  détournai  lavûe  pour 
lui  demandera  boire.  Rien  ne  vous  man- 
quera dans  ces  lieux  , me  dit-elle,  pour- 
vu que  la  patience  ne  vous  manque  pas  ► 

& que  vous  publiez  réfifter  à votre  en- 
vie , de  vaincre  votre  averfion.  A ces 
mots,  m’embraffant  avant  que  je  puffe 
m’en  apercevoir,  elle  me  fit  afi'eoir  au- 
près d’elle  ; & voyant  mes  habits  tous 
• fanglans , elle  en  trefTaillit  ; & toute  al- 
larmée  d’un  péril  où  je  ne  croyois  pas 
être.  Vous  étiez  mort , dit-elle  , fi  le  fe- 
cours que  je  vai  vous  donner  avoit  été 
différé  d une  heure.  Elle  me  deshabilloit 
en  me  tenant  ce  difeours,  & vifitant  ma 
blefiùre  depuis  le  haut  jufques  au  bas  r 
elle  me  feFroit  le  plus  affeélueufement 
du  monde  entre  fes  vilains  bras  , & me 
baifoit  de  tems  en  tems  les  endroits  qu  elle 
effuyoit.  Elle  s’aperçut  du  dégoût  mor-  *■ 
tel  que  j!avois  de  fes  tendreffes  & de  fes 
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faveurs  ; & malgré  ces  marques  d’aver- 
lîon  , n'ayant  pas  laiflé  de  me  frotter 
d'une  efience  qui  parfumoit  toute  la  caba- 
ne : Infenfé  , me  difoit-elle  , fi  tu  fça- 
vois  le  tréfor  que  tu  rebutes , & que  je 
vois  bien  que  tu  perdras  , quels  feroient 
tes  empreffemens  & ta  reconnoiffance  i 

Je  me  trouvai  tellement  rafraîchi , tel- 
lement remis  , & tellement  foulage  de  ce 
premier  appareil , que  je  vis  bien  qu’il  ne 
feroit  pas  nécefifaire  d’en  attendre  un  fé- 
cond pour  êrre  en  parfaite  fanté.  11  ne 
manquoit  plus  à mon  bonheur , que  de 
pouvoir  étancher  ma  foif,  & de  m’éloi- 
gner d’une  telle  hôtefle  j je  la  conjurai 
donc  d’avoir  pitié  du  premier  <Sc  du  plus 
preiïant  de  mes  befoins , puifque  le  fe-r 
cours  qu’elle  venoit  de  me  donner  fe- 
roit inutile  , fi  elle  me  laifioit  miféra- 
blement  mourir  de  foif.  J1  faut  donc  vous 
mettre  à une  épreuve,  me  dit-elle,  que 
je  vois  bien  que  vous  ferez  incapable  de 
foutenir  : fuivez-moi. 

Elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
fe  lever , tant  elle  étoit  décrépite  : & fa 
figure  me  donnoit  tant  d’averfion  , que  je 
ri’eus  pas  le  courage  de  la  toucher , pour 
lui  aider  à fe  foutenir.  Elle  étoit  toute 
courbée  ; & malgré  le  bâton  qui  lui  fer- 
îtoit  d’apui,  je  crus  qu’elle  ne  pourroit  ja- 
mais 
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maïs'-  fê  traîner  hors  de  cette  première 
chambre  ( la  plus  piètre  , & la  plus  déla- 
brée qui  Toit  au  monde  ; ) la  fécondé  me 
parut  un  peu  plus  raifonnable , la  troifié- 
me  plus  grande  encore  & fort  ornée,  mais 
la  dernière  chambre  où  je  la  fuivis,  étoit 
la  plus  fuperbe  , la  plus  magnifique , &la 
mieux  meublée  qui  foit  dans  1 Univers; 
c’étoit  plutôt  la  demeure  fabuleufe  de 
quelque  Fée  , que  l’appartement  d’une 
mortelle.  Ce  nctoit  par-tout  que  glaces, 
que  peintures  exquifes,  <5c  meubles  pré- 
cieux ; une  toileite  galante,  & garnie  de 
tous  les  bijoux  les  plus  rares  d’un  côté, 
de  l’autre  un  lit  en  broderie  de  perles 
Orientales  & d’or  de  la  Chine,  fembloit 
n’attendre  que  la  Déeffe  qui  devoit  fe 
préfenter  à l’une  & à l’autre  ; car  au- 
près de  la  toilette,  je  vis  un  deshabillé  qui 
me  parut  celui  d’une  Impératrice  de  dix- 
huit  ans. 

Nous  avions  été  longtems  à nous  ren- 
dre à cet  apartement  ; car  outre  que  la 
malheureufe  Vieille  alloit  fort  lentement, 
elleavoit  fermé  la  porte  de  chaque  cham- 
bre avant  que  de  m’y  lailler  entrer;&  paf- 
fant  fes  deux  mains  aux  travers  de  chaque 
porte,  elle  fe  mettoit  à filer  pendant  quel- 
ques momensf,  comme  elle  avoit  fait  la 
première  fois:,  ce  retardement  n’a  voit  fait 

qu’is- 
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qu’irriter  ma  foif;  cependant  j’en  fufpen- 
dis  la  violence,  pour  donner  toute  mon 
attention  aux  objets  qui  s’offrirent  dans 
cette  dernière  chambre. 

La  Vieille  interrompit  cette  attention , 
& me  prenant  par  la  main  : Allons , dit- 
elle  , allons  à la  fontaine;  ce  que  vous  re- 
gardez efl  fait  pour  allumer  des  feux,  6c 
vous  ne  cherchez  que  de  l’eau  pour  les 
éteindre  ; fuivez-moi  ; je  vai  vous  mettre 
à même.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  davanta- 
ge; cette  fontaine  n’étoit  qu’à  cinquan- 
te-pas  du  bel  apartement,  6c  c’étoit  l’eau 
de  cette  fontaine  dont  j’avois  entendu 
le  bruit  & que  j’avois  inutilement  cher- 
ché. 

Dès  que  je  me  vis  à portée  de  me  fa- 
tisfaire,  je  courus  -,  la  bouche  ouverte  y 
au  plus  gros  bouillon  qui  fortoit  des  ro- 
chers : mais  l’importune  Vieille,  me  rete- 
nant par  le  bras  , Ecoute-moi , dit-elle , 
pour  la  dernière  fois  : fi  fans  céder  au  dé- 
fir  preffant  d étancher  ta  foif,  tu  peux  te 
réfoudre  à me  tenir  une  heure  toute  en- 
tière dans  tes  bras , fans  toucher  à la  fon- 
taine , je  te  ramènerai  dans  le  lieu  d’où 
nous  venons , & tu  feras  le  maitre  de  me 
voir  auprès  de  toi  le  refie  de  la  nuit  dans 
le  beau  lit  que  tu  viens  de  voir.  A cette 
propofitioo , voulant  me  regarder  tendre- 
ment» 


Digitized  by  Google 


F A C A R fl  I V s:  2# 

ment , elle  tournoit  fur  moi  de  petits  yeux 
éteints,  qui  reflembloient  plutôt  à ceux  de 

Quelque  canne  morte  de  maladie,  qu’à  ceux 
une  créature  humaine. 

Pour  moi,  dans  rindijfference  où  j'étois 
alors,  & dans  l’ardeur  d’une  foif  déme-. 
furée  , j’aurois  préféré  trois  verres  d’eau 
claire  aux  trois  Grâces.  C’efl:  pourquoi , 
repouflant  allez  rudement  la  main  dont 
elle  me  retenoit  , je  me  précipitai  vers 
la  fontaine  > & je  me  mis  à avaler  avec 
tant  d’avidité , que  j’eus  peur  de  voir  ta- 
rir le  rocher  avant  que  d’avoir  étançhé 
ma  foif. 

La  Vieille  , à qui  je  n’avois  pas  jugé  à 
propos  de  facrifier  ce  plailir,  s’ei,i  étoit  re- 
tournée pendant  que  j’avois  bû;  & fé- 
lon les  apparences,  elle  s’en  étoit  allée 
de  méchante  humeur  : ce  fut  de  quoi  je 
ne  me  mis  pas  beaucoup  en  peine  ; je  me 
trouvois  dans  Aine  douce  tranquillité,  le 
fommeil  s’offrit , & je  l’acceptai  fans  aller 
plus  lojn. 

Il  étoit  grand  jour  , quand  je  m’éveil- 
lai : je  fus  furpris  de  me  trouver  dans  le 
lieu  le  plus  effrayant  qui  fut  dans  l’Uni- 
vers ; je  tournois  de  tous  côtés  1er  yeux 
fans  pouvoir  comprendre  comment  j’avois 
pû  parvenir  à ce  défert,  ni  comment  j’en 
pourrois  fotfirj  la  fontaine  où  j’avois  bu 
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fortoit  de  la  pointe  d’un  rocher  qui  fem-  • 
bloit  détache  du  refte  de  la  Montagne  , 
& je  me  trouvois  juftement  fur  cette  poin- 
te .*  je  vis  le  haut  de  la  chaumière  , & de 
ce  Palais  enchanté  que  j’avois  tant  admi- 
ré pendant  la  nuit  ; mais  un  précipice  fi 
profond  leféparoit  de  l’endroit  oùj’étois, 
que  les  cheveux  me  drefToient'a  la  tête  » 
toutes  les  fois  que  j’y  regardois.  Tous  les 
autres  côtés  étoient  ceints  de  rochers  ef- 
carpés,  qui  loin  de  m’offrir  un  paflage, 
fembloient  fe  pancher  en  avant  pour  tom- 
ber fur  moi.  Comme  j’étois  fort  alluré  , 
que  ce  n’étoit  point  en  me  tranfportant 
au  milieu  des  airs  qu’on  m’avoit  mené 
dans  ce  lieu  , je  m’obftinai  dans  la  recher- 
che périlleufe  de  quelque  ifTuë  ; j’en  trou- 
vai donc  une  , après  en  avoir  défefpéré. 
C’étoit  l’entrée  d’une  caverne,qui  me  pa- 
rût fort  obfcure  , fort  profonde , & qui 
paroifToit  plutôt  la  retraite  de  quelques 
Ours  9 que  le  paflage  heureux  de  cette 
folitude,  à des  lieux  moins  épouvantables  : 
je  tentai  pourtant  l’avanture;  & mettant 
l’épée  à la  main  , je  defcendis  longtems 
dans  cette  caverne  ténébreufe  , fans  efpé- 
rance  d’y  trouver  d’autre  fortie  que  celle 
qui  lui  fervoit  d’entrée;  mais  apres  mille 
difficultés  , je  fentis  enfin  que  le  terrain 
s’éle voit  : j’aperçus  un  foible  rayon  de 

lumié- 
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lumière , qui  me  conduifit  à l’endroit  par 
o à le  jour  pénétroit  dans  cet  abîme  fou- 
terrain.  Cette  autre  embouchure  étoit 
toute  différente  de  celle  par  où  j’y  étois 
entré.  C’étoit  une  grotte  afTez  fpacieufe , 
embellie  de  coquillages , & de  quelques 
bulles  de  marbre:  un  arc  d acier  luifant 
ôc  poli  pendoit  d’un  côté  de  cette  grotte  ; 
de  l’autre  je  vis  un  carquois  enrichi  d’or 
& de  quelques  pierreries , avec  toutes  fes 
flèches  ; une  grande  cage  d’ébéne  garnie 
d’y  voire , pendoit  du  plafond  au  milieu 
de  cette  grotte.  J’étois  fi  prefTé  de  me  ti- 
rer du  mauvais  pas  où  j z m’étois  engagé 
la  veille  , que  je  ne  m’amufai  point  à fai- 
re des  réflexions  fur  ce  que  je  voyois  ; je 
fortis  de  cette  grotte  avec  précipitation, 
6c  je  faillis  à palier  par-delTus  quelque 
chofe  de  brillant  qu’on  avoit  laiffé  tom- 
ber à deux  pas  de  la  porte  : c’étoit  un  fou- 
lier,  dont  la  boucle  étoit  formée  de  qua-, 
tre  diamans,  les  plus  parfaits  & les  plus 
brillans  que  j’eulïe-  jamais  vûs  $ mais  ce 
foulier  étoit  fi  bien  fait , & fembloit  fi 
petit , que  je  ne  fongeai  pas  au  prix  inefti- 
mable  de  fa  boucle.  Comme  j’avois  lû  dans 
nos  Poètes,  que  Pallas  faifoit  trembler  la 
terre,  & quelle  agitoit  les  forêts,  en 
marchant,  & que  l’immoTtelle/  Jurion  ne 
feifoit  qu’une  enjambée  du  Mont  Ida 
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jufques  à l’fle  de  Samos , je  me  dou- 
tois  bien  que  je  n’avois  pas  trouvé  le 
foulier  d’une  Déefle  ; mais  je  réfolus, 
s’il  étoit  poffible,  de  trouver  la  mortel- 
le dont  le  pied  pouvoit  être  digne  d’un 
tel  foulier. 

J e l’emportai,  fans  efpoir  d’en  être  long- 
tems  en  pofTelïïon  , ne  doutant  pas  qu’il 
n’apartint  à celle  dont  je  venois  de  voir 
l’équipage  de  charte  dans  la  grotte , ou 
bien  à cette  autre  Nymphe  invifible  dont 
j’avois  vu  la  toilette  dans  un  des  apar- 
temens  de  la  Vieille.  J’étois  en  doute 
rt  je  devois  m’y  rendre  pour  la  chercher  ,N 
ou  fi  je  devois  rerter  auprès  de  cetre  grot- 
te, jufqu’à  ce  qu’on  y vint  chercher  ce 
que  je  venois  de  trouver , lorfqueje  fus 
entraîné  loin  de  l’une  &.  l’autre  par  des  . 
gémiflemens  & des  lamentations,  qui 
fembloient  partir  d’un  endroit  beaucoup 
plus  élevé  : comme  c étoient  des  cris  de 
femme,  j’y  grimpai  le  plus  promtement 
qu’il  me  fut  poffible.;  car  depuis  la  ren- 
contre de  ce  foulier  , je  me  fentois  le 
le  cœur  merveilleufement  attendri  pour 
un  fexe  que  je  n’avois  jufques  alors  re- 
gardé qu’avec  indifférence.  Celle  qui  fe 
aefefpéroit  n’étoit  autre  que  la  Nymphe 
au  Coq  : dès  qu’elle  me  vit , elle  fe  mit 
à genoux  devant  moi , pour  me  prier  de 
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lui  pafler  mon  épée  au  travers  du  corps. 
Je  n’avois  garde  de  lui  accorder  cette  grâ- 
ce; car  je  me  fentois  déjà  quelque  pan- 
chant  pour  elle.  Je  la  relevai  refpe&ueu- 
fement  ; & voulant  m’afleoir  à Tes  pieds 
pour  l’écouter  , après  l avoir  allurée  que 
j’étois  prêt  de  hazarder  ma  vie  pour  la  ti- 
rer de  l’embarras  où  je  la  voyois , elle  me 
regarda  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête, 
comme  fi  jamais  elle  ne  m’eût  vû,  & fe 
tournant  de  côté:  Mettez- vous  donc 
plus  loin  , dit-elle,  car  vous  me  paroi  fiez 
fi  défagréable,  que  je  ne  fçaurois  vous 
fouffrir  auprès  de  moi.  J’obéis  avec  foû- 
mifiïon  ; & l’impertinente  , détournant 
la  tête  pour  ne  me  pas  voir  pendant  qu’el- 
le me  parleroit , me  parla  de  cette  ma- 
nière : 

Avant  que  de  vous  apprendre  le  fujet 
d’un  defefpoir  qui  vous  paroît  peut-être 
ridicule  , il  faut  que  vous  fâchiez,  que 
les  Coqs , que  vous  avez  vûs , ne  font 
confiés  qu’aux  filles  d’entre  nous  , qui 
comme  moi  font  difiinguées  par  la  naif- 
fance , ou  par  le  mérite  : il  fe  fait  dans 
notre  Province  trois  chafl'es  folemnelles 
chaque  année  , femblables  à cette  malheu- 
reufe  chafie  que  vous  vîtes  hier  ; & les 
filles  , qui  par  le  chant  de  leurs  Coqs  , 
ont  ramené  doijse  Irions  en  quatre  an- 
Tome  VL  L nées. 
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nées , ont  pour  époux  l'amant  qui  les  a 
fervies  pendant  ces  quatre  années.  Elles 
voyent  leurs  Amans  jour  & nuit  pendant 
ce  tems  ; mais  il  y va  de  la  vie  de  les  fa- 
vorifer  avant  la  prife  des  douze  Lions  : 
fi  le  Coq  s’échape , c’eft  ligne  qu'il  y a eu 
quelque  petite  foiblefTe  dans  notre  con- 
duite ; ce  qui  n’eft  pourtant  pas  capital 
en  cas  que  le  Coq  fe  retrouve  : mais  s’il 
ne  fe  retrouve  au  bout  de  trois  jours  , 
c’eft  la  preuve  convaincante  d’un  com- 
merce criminel;  8c  fur  cette  preuve,  la 
fille  eft  enterrée  toute  vive.  Voilà  le  fu-  - 
jet  de  mon  defefpoir  : mon  Coq  ne  re- 
viendra plus,  puifque  ce  maudit  Lion  l’a 
dévoré  devant  mes  yeux.  Miférableque 
je  fuis  ! que  ne  m’a-t-il  auflï  dévorée  ? 
Que  ne  fuis-je  morte  avant  que  d’avoir 
connu  le  plus  aimable  jde  tous  les  hom- 
mes ? Ou  pourquoi  tous  les  hommes  que 
j’ai  connus  n’ctoient-ils  pas  auflï  haiflable* 
que  vous  ? Un  autre  fe  feroit  révolté  con- 
tre les  duretés  qu’elle  me  difoit  en  fa- 
ce ; mais  plus  j’en  étois  maltraité,  plus  je 
la  trouvois  merveilleufe  ; & je  cherchois 
des  termes  pour  lui  marquer  mon  defef- 
poir , 8c  ma  tendrelfe  naiffante , lorfque 
fon  Amant  parut  inopinément.  Je  le  re- 
connus pour  un  de  nos  chafteurs  du  jour 
précédent  î elle  le  reconnut  aufli  ; car 
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elle  courut  à lui  les  bras  ouverts;  ravie; 
lui  difoit-elle  , de  revoir  encore  une  fois 
la  lumière  de  Tes  chers  yeux,  avant  qu’el- 
le fut  privée  de  celle  du  jour.  Cet  Amant 
étoit  fort  camard;  fon  teint  étoit  couleur 
d ardoife  ; & les  chers  yeux  dont  elle  par- 
tait étoient  de  ces  yeux  Chinois  qui  qe 
(çavoient  ce  que  c’étoit  que  de  s’ouvrir. 
Après  s’être  embraflcs  le  plus  tendre- 
ment du  monde  en  ma  préfence  , il  lui 
dit , que  s étant  douté  de  fon  malheur  , 
il  avoit  fait  provifion  d’une  chaloupe, 
qu’il  tenoit  toute  prête  au  pied  de  la, 
Montagne  , & qu’il  l’enleveroit  fans  ob- 
ftacle,  pourvû  que  je  voulufTe  bien  (moi 
qui  l’avois  réduite  à cette  extrémité  ) les 
garantir,  pour  une  heure  feulement , du 
Sauvage  de  la  Vieille.  Et  qui  efl  le  Sau- 
vage de  la  Vieille  f lui  dis-je.  Vous  ne 
le  fçaurez  que  trop  tôt , me  dit-il  ; car  il 
cherche  de  tous  côtés  le  foulier  de  fa  Da- 
me,que  je*  vous  vois.  En  achevant  de  par- 
ler , il  prit  fa  bien-aï  mée  fous  le  bras  , Sc 
fe  mit  à defeendre  vers  la  mer  d’une  ex- 
trême vitefTe.  J’en  eus  d abord  quelque 
efpéce  de  jaloufie  ; mais  dès  qu’ils  eurent 
le  dos  tourné,  je  n’y  fongeai  plus.  Il 
m étoit  arrivé  tant  de  chofes  en  fi  peu  de 
tems  fur  cette  montagne,  que  je  croyois 
rêver  : cependant , je  n’ét'ois  pas  encore 
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au  bout  ; car. . . C’eft  bien  vous  qui  rê- 
vez, dit  l’impatiente  Dinarzade  en  l’inter- 
rompant : on  vous  demande  le  récit  de 
vos  avantures  particulières , que  vous  au- 
riez dû  conter  très-fuccintement,  dans  la 
conjoncture  où  nous  fommes;  & au  lieu 
de  cela , vous  nous  venez  conter  celles 
d’un  autre , avec  des  circonftances  auflî 
frivoles,  quelles  font  ennuyeufes...  Et 
que  t’importe,  malheureufe  que  tu  ès? 
s’écria  le  Sultan  , quelles  avantures  il 
nous  conte , pourvû  qu’elles  me  plaifent , 
& que  le  récit  en  dure  autant  que  la  nuitf 
Avons  - nous  quelque  cho.fe  de  mieux  à 
faire,  que  de  leur  donner  audience  ? Pour- 
fuivez,  Facardin , ajoûta-t-il  , & n’ayez 
point  d’égard  à l’impatience  de  ces  créa- 
tures, qui  s’ennuyent  toujours  quand  elles 
ne  parlent  pas  elles-mêmes. 

Dinarzade  hauffa  les  épaules  : la  belle 
Sultane,  qui  s’étoit  mife  entre  deux  draps 
mille  nuits  de  fuite  pour  des  contes  à dor- 
mir debout  , leva  les  yeux  au  Ciel;  & 
Facardin  de  Trébizonde  reprit  ainfi  fon 
difeours.  J’ai,  s’il  m’en  fouvient,  etc  in- 
terrompu dans  cet  endroit  du  récit  de 
l’Etranger,  où  il  m’afTura  qu’il  avoit  cru 
rêver , en  fongeant  à la  diverfité  des  éve- 
nemens  , qu’un  fi  petit  efpace  de  tems 
avoit  fait  naitre.  Je  redefeendis  , pour- 
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fuivit-il , pour  me  rendre  à l’entrée  de  la 
grotte  d’où  j’étois  forti  le  matin  ; mais 
au  lieu  de  prendre  le  fentier  par  où  j’étois 
monté,  j’en  fuivis  un  autre,  qui  me  con- 
duifit,  par  un  pénible  détour,  à la  cabane 
de  la  Vieille  ; la  porte  en  étoit  ouverte  ; 
j’y  vis  les  roüets  ; mais  ils  ne  tournoient 
plus  : je  ne  me  fentois  plus  tant  d’aver- 
fion  pour  une  Vieille  dont  la  figure  m’a- 
▼oit  fi  fort  dégoûté  ; je  réfolus  d’entrer 
chez  elle  pour  revoir  les  merveilles  de 
ce  bel  apartement  ; je  tenois  ce  beau  fou- 
lier  dans  ma  main  , & je  ne  cefTois  de  le 
regarder,  ou  de  le  baifer comme  j’aurois 
fait  le  portrait  d’une  MaîtrefTe  pafîïonné- 
ment  aimée. 

Comme  j’étois  fur  le  point  d’entrer  dans 
la  cabane  , il  en  fortit  une  efpéce  de 
Géant,  armé  d’une  puifTante  mafïuë,  Sc 
velu  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  : fon 
abord  me  furprit  ; car  il  avoit  beaucoup 
moins  d’humanité  dans  le  gefle,  & moins 
d’affabilité  dans  les  regards , que  ce  lion 
que  j’avois  combattu  le  jour  précédent. 
La  première  chofe,  qu’il  fit  en  me  voyant, 
fut  de  prendre  fa  mafïuë  à deux  mains  * 
Sc  de  grincer  les  dens  comme  un  Ours*  La 
fécondé  fut  de  louer  le  Ciel  de  ce  que  le 
voleur  des  deux  fouliers  de  f3  Dametom- 
boit  entre  fes  mains  ; qu’il  faloit  bien 
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quej’eufie  volé  le  premier,  puifque  j’é- 
iois  encore  faifi  de  l’autre , & m’aflura 
qu’il  auroit  déjà  arrofé  la  terre  du  peu 
de  cervelle  que  les  Dieux  m’avoient  don- 
né , fi  la  Vieille,  fa  Souveraine , ne  s’é- 
toit  refervée  la  punition  de  mes  crimes 
par  des  tourmens  tout  nouveaux.  Je  crus 
que  c’étoit  la  voix  de  quelque  taureau  qui 
me  faifoit  ce  compliment,  & du  même 
ton  il  m’ordonna  de  lui  livrer  le  foulier , 
& de  le  fuivre.  Je  te  l’ôterois,  me  dit-il, 
avec  plus  de  facilité  que  je  ne  te  le  de- 
mande ; mais  il  faut,  félon  les  Ordonnan- 
ces de  ma  Souveraine  , que  ce  foit  la 
frayeur  que  tu  as  de  moi  qui  te  le  faffe 
rendre,  en  te  mettant  à deux  genoux  en 
ma  préfence. 

Si  c’eft  là  l’ordre  de  ta  Souveraine  , 
lui  dis  - je , va-t’en  l’affurer  de  ma  part , 
que  ni  toi , ni  tous  les  loups-garoux  de 
ta  race  , ne  me  feroient  point  rendre  un 
foulier  que  j’adore,  & que  je  n’ai  point 
volé.  A ces  mots  , je  mis  l’épée  à la  main  , 
voyant  que  ce  Dromadaire  de  Sauvage 
levoit  la  malTuè'  pour  m’affommer. 

Il  étoit  d’une  force  prodigieufe  ; mais 
comme  il  n’étoit  pas  fort  adroit , & que 
la  fureur  le  tranfportoit  , j’évitois  des 
coups,  dont  les  moindres  brifoient  les  ro- 
chers , & renverfoient  les  chênes  qui  fe 
, v trou- 
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trouvoient  auprès  de  moi  ; cependant  je 
lui  tirois  du  fang  à chaque  fois  qu’il  me 
manquoit.  Je  crois  que  je  ferois  forti  de 
ce  combat  fans  en  perdre , fi  ma  deftinée 
n’eût  été  fourni fe  aux  égratignures  dans 
ces  lieux  de  prodiges.  Je  ne  metoispas 
aperçû  que  le  Monftre  avoit  un  ongle 
au  gros  doigt  du  pied  , qui  pouvoit  paf- 
fer  pour  une  des  défenfes  du  Sanglier 
d’Erimante;  mais  je  le  fentis  à la  fin  ; car 
m’étant  baille  pour  éviter  un  coup  de  maf- 
fuë  qu’il  fit  femblant  de  rae  porter  , il  prit 
fon  tems  pour  me  faire  une  eftafilade , 
qui  ne  cédoit  guère  à celle  du  Lion.  Cet 
affront  me  mit  dans  une  telle  colère , que 
je  lui  coupai  d’un  furieux  revers  la  jambe 
du  pied  dont  il  venoit  de  me  faire  cette 
belle  playe  : il  tomba  comme  un^  tour  9 
& fit  trembler  la  terre  par  fa  chute  ; je 
me  jettai  fur  lui,  dans  le  deflëin  de  lui  cou- 
per cette  vilaine  hure,  qui  m avoit  tant 
déplu  , lorfqu’une  voix  , qui  fortoit  de  la 
cabane,  me  cria , Vaillant  Chevalier  , ne 
tuez  pas  mon  Sauvage.  J’obéis , & le  laif- 
fant  là , j’entrai  dans  le  lieu  d’où  je  crus 
que  cette  voix  étoit  fortie  , réfolu  de 
préfenter  à la  Vieille  le  foulier  qu’on 
. n’avoit  pu  m’ôter  de  force,  & de  lui 
faire  voir  que  je  ne  l’avois  pas  pris  com- 
me un  voleur  : je  m’imaginai  qu’il  étoit 
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à fa  fille  , ou  à quelque  nie'ce  dont  j’a- 
vois vû  l’apartement  & les  habits  la  nuit 
précédente. 

Mais  , j’eus  beau  parcourir  toutes  les 
chambres  de  cette  demeure  , je  n’y  trou- 
vai perfonne;  & dans  cette  belle  cham- 
bre où  j’avois  vû  la  toilette  , je  ne  vis 
qu’une  partie  des  habits  que  j’avois  vus 
la  première  fois  ; je  revins  fur  mes  pas 
pour  tirer  quelque  éclaircilTement  du  Sau- 
vage fur  cet  enchantement  ; mais  je  ne  le 
trouvai  plus.  Quoique  je  perdifTe  beau- 
coup de  fang  , je  n’en  étois  prefque  point 
affoibli  j je  me  fentois  feulement  prefTé 
d’une  faim  égale  à la  foif  qui  m’avoit  at- 
tiré fur  cette  montagne  : je  voulus  cher- 
cher de  quoi  la  fatisfaire  où  j’avois  trou- 
vé de  qaoi  fatisfaire  ma  foif  ; mais  la  por- 
te fe  ferma  fur  moi , fans  que  tous  mes 
efforts  pufTent  l’ouvrir  ; mon  unique  ref- 
fource  ctoit  la  grotte;  je  la  cherchai  par 
mille  fentiers  rudes  & détournés  , fans 
pouvoir  la  découvrir  ; & peut  - être  ne 
l’aurois-je  jamais  trouvée,  fi  l’odeur  de 
quelques  mets  qu’on  fembloit  y prépa- 
rer, ne  m’y  eût  conduit.  Je  ne  pouvois 
fuivre  de  guide  plus  agréable , dans  l’état 
où  j’étois  : j’y  parvins  donc  a la  faveur  de 
ce  fecours,  & j’y  parvins  pour  m’y  confir- 
me? de  plus  en  plus,  que  j’étois  au  mi- 
lieu d’un  fonge.  Je 
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Je  lus  ébloui  de  la  figure  céletfe  que  je 
vis  dans  cette  grotte  ; c'étoit  une  Nym- 
phe en  habit  de  cha/ïè  : elle  étoit  à moi- 
tié couchée  fur  un  riche  canapé  ; Ôc  dans 
cette  pofture , je  crus  que  la  Déeffe  des 
Amours  avoit  emprunté  les  habits  de  Dia- 
ne pour  fuivre  quelque  nouvel  Adonis  ; 
fa  gorge  étoit  découverte  d’un  côté , ôc 
ce  côté  découvert  valait  à mon  gré  tous 
les  tréfors  que  la  Tefre , la  Mer,  & tou- 
tes les  beautés  de  l’Univers  peuvent ca- 
cliêr  : fa  jupe  étoit  ouverte  & rattachée 
au-deilus  du  genouil  par  une  agrafe  de 
diamans,  pareils  à ceux  qui  formoient  la 
boucle  de  ce  beau  foulier  : la  jambe,  que 
cette  ouverture  laifloit  voir , n’étoit  pas 
la  jambe  dune  mortelle;  elle  me  lapré- 
fenta,  cette  belle  jambe  , ôc  tournant  les 
yeux  fur  moi  : Quoique  mon  cœur  foit 
partagé,  dit-elle  ■>  entre  l’averfion  que  je 
me  fens  pour  votre  perfonne  , & le  cas- 
que  je  fais  de  votre  mérite  , je  veux  vous 
offrir  les  moyens  d’être  heureux,  Sc  de 
contribuer  à mon  bonheur  : Vous  tenez 
mon  foulier,  pourfuivir-elle  ; & la  téméri- 
té d’avoir  ofé  le  toucher  eft  en  quelque’ 
forte  efficée  par  la  valeur  dont  vous  l’a-' 
vez  défendu  ; li  vous  l aviez  livré  quand 
on  vous  l’a  demandé  , c’étoit  tait  de  vous, 
de  vos  efpérances,  ôc  des  miennes;  chuuf- 
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fez-moi , afin  que  vous  foyez  convaincu 
que  ce  foulier  m’apartient.  J’obéïs  avec 
un  certain  refpeft  mêle  d’empreffement  $ 
& pendant  ce  fervice  que  je  lui  rendois , 
j’étois  fi  tranfporté,  que  je  ne  fçavois  plus 
ce  que  je  faifois.  Après  lui  avoir  mis  ce 
foulier,  avec  la  plus  grande  facilité  du 
inonde , elle  m’ordonna  de  loter , & de- 
manda ce  que  j’étois  venu  chercher  dans 
cette  grotte.  Ce  ne  fut  qu’alors,  que  je 
m’en  fouvins  ; & je  lui  dis  d’un  air  ten- 
dre & paflïonné , que  je  mourois  de  faim, 
comme  fi  je  lui  euffe  dit  que  je  mourois 
d’amour.  Et  quoi  ! dit-elle,  toujours  des 
befoins  ignobles/  Vous  entrez  hier  chez 
la  Vieille  pour  boire,  & vous  ne  venez 
aujourd’hui  chez  moi  que  pour  manger  ? 
Il  n’importe  : mais  voyons,  avant  que 
de  paner  outre , fi  vous  méritiez  le  mal- 
heur que  vous  avez  eu  de  boire,  & fi 
vous  êtes  digne  de  la  gloire  que  vous 
aurez  après  avoir  bien  mangé  ? Voyons 
enfin  fi  vous  êtes  digne  de  la  fortune  que 
vos  deftins  femblent  vous  promettre. 
Prenez  cet  Arc , & voyons  de  quelle  ma- 
nière vous  vous  y prendrez  pour  le  ten- 
dre. Je  le  pris  , ne  doutant  pas  que  je 
n’en  vinffe  à bout  auflï  facilement  que 
j’avois  fait  de  la  chauffer  j mais  ce  ne  fut 
qu’après  des  efforts  qui  me  firent  fuer  à 
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Après  cet  exploit , la  belle  chaffetffc 
me  regardant  avec  quelque  forte  de  ref- 
pett  , quoiqu’avec  la  même  averfion  ; 
Oui,  dit-elle  , vous  méritez  que  je  vous 
charge  du  foin  de  ma  délivrance  ; mais 
s’il  taut  que  je  vous  la  doive,  comment 
pourrai  je  me  réfoudre  à palier  mes  jours 
• avec  un  homme  fi  peu  aimable , & fi  di- 
gne d être  aimé  ; Prenez  mon  foulier  , 
gardez- le  bien  j parcourez  toute  la  terre, 
& ne  vous  rendez  auprès  de  moi  que 
quand  vous  aurez  trouvé  un  pied  à qui 
Vous  puiffiez  le  chauffer , une  femme  qui 
veuille  de  vous,  ou  bien  un  Coq  qui  vo- 
le aulli  haut  que  celui  que  vous  venez  de 
voir.  Quand  vous  m’aurez  amené  une  de 
ces  trois  merveilles,  il  ne  vous  reliera 
plus  que  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  la 
vieille , pour  avoir  les  miennes  .*  fans  cet- 
te dernière  condition  , & l’une  ou  1 autre 
des  premières,  je  ferai  toujours  malheu- 
reufe  , & vous  ne  ferez  jamais  heureux. 
.Mais  avant  que  de  vous  éloigner  de  moi 
pour  chercher  ces  avantures,  il  faut  ten- 
, ter  la  première.  11  vous  fouvient  , je 
crois,  que  quelque  prière  qu’on  vous  ait 
. pu  faire  , la  nuit  paffée  , de  ne  point 
boire  , vous  n’avez  pas  laiffé  de  le  fai- 
re. C’eft  pourquoi , quelque  horreur  que 
vous  puilliez  avoir  de  çe  qu’on  va  fer.vir 
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puyant  contre  mon  épaule  , qu'elle  ne 
me  prieroit  pas  d’achever;  mais  que  je 
ri’avois  rien  fait  fans  cela.  Le  charme  fait 
fon  effet , difoit-elle  , en  me  regardant 
tendrement.  Le  premier  enchantement 
va  fe  diflîper  > je  le  fens  par  mon  cœur  ; 
fi  vous  perfevérez  jufqu’à  la  fin,  vous  n’au- 
rez pas  loin  à aller  pour  trouver  une  per- 
fonne  qui  vous  aime;  mais  fi  vous  quittez 
ce  lieu  , fi  votre  repas  eft  interrompu 
avant  que  d’être  achevé , vous  ferez  plus 
défagréable  que  jamais.  Toutes  ces  paro- 
les m’entroient  dans  le  cœur , & me  mon- 
toient  à la  tête  , que  c’étoit  une  merveil- 
le : elles  animoient  mon  courage  ; mais 
elles  n’augmentoient  point  mon  appétit  : 
cependant , quoiqu’il  y eût  à manger  de- 
vant moi  pour  dix  perfonnes  affamées,  je 
réfolus  de  n’y  rien  laifler , puifque  telle 
étoit  la  condition  de  cette  épreuve,  &je 
me  mis  en  devoir  de  tout  avaler  ou  de 
crever  noblement  aux  yeux  de  ma  Divi- 
nité. Ce  fut  au  fort  de  cette  magnanime 
réfolution  , que  mon  maudit  Ecuyer,  qui 
félon  les  apparences  me  cherchoit  depuis 
long-tems  , fit  retentir  les  rochers  d’alen- 
tour du  nom  de-Facardin.  La  Nimphe  en 
pâlit  ; & voyant  que  c’étoit  moi  qu’on 
cherchoit , elle  fe  jetta  dans  le  pafTage 
foûterrain  de  la  grotte,  & me  lailfa  plus 
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confondu , plus  furpris  , & plus  défolé  , 
que  je  ne  puis  vous  le  dire  ; je  l’avois  vue 
fe  radoucir  pour  moi  ; la  bleilure  que  le 
Sauvage  m’avoit  faite  setoit  guérie  pen- 
dant que  je  mangeois  fa  jambe.La  préfen- 
ce  de  la  plus  belle  créature  de  Y Univers  ; 
appuyée  contre  moi  , m’avoit  foutenu 
contre  le  dégoût  de  cette  épreuve  : les 
chofes  qu’elle  m’avoit  dites  me  remplit* 
foient  de  force  & d’efpérance  ; & je  ne 
comprenois  pas  trop  comment  fa  bonne 
volonté  pour  moi  s’étoit  changée  tout  à 
coup  , pour  avoir  feulement  entendu  mon 
nom.  Je  quittai  l'horrible  repas  que  j’a- 
vois  commençé  ; je  courus  à l’entrée  du 
paffage  foûterrain  , par  lequel  elle  venoit 
de  fe  fauver  ; mais  dès  que  je  m'y  préfen- 
tai  pour  la  fuivre , un  vent  impétueux  non 
feulement  m’en  défendit  l’accès  , mais  il 
m’accueillit  avec  tant  de  violence  , qu’il 
m’enleva  de  terre  , & me  porta  hors  de  la 
grotte  j la  porte  fe  forma  d’elle-même  dès 
que  j’en  fus  dehors;  cette  porte  avoit  deux 
trous,  comme  la  porte  de  la  Vieille  j deux 
bras  plus  beaux  que  le  jour,  & plus  blancs 
que  la  neige,  paflerent  par  ces  deux  trous  i 
un  rouet  d’ébéne  garni  d’or  fe  plaça  vis 
à vis  , & la  filerie  recommença  de  plus 
belle.  Je  ne  doutai  plus  que  la  Divinité 
que  je  venois  de  voir  ne  fût  la  hile  de  la 
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Vieille,  & quel’amufement  de  filer  ne  fût 
extrêmement  du  goût  de  cette  famille  en- 
chantée. Je  m’avançois  pour  m’aller  met- 
tre à deux  genoux  devant  la  Nymphe  dont 
je  ne  voyois  que  les  bras , pour  la  con- 
jurer de  m’ouvrir  la  porte,  & de  me  re- 
cevoir à mifericorde,lorfque  mon  Ecuyer» 
m’ayant  enfin  découvert , fe  remit  à brail- 
ler plus  fort  que  jamais  en  m’appellant  par 
mon  nom  ; les  belles  mains  fe  retirèrent 
auflï-tôt  le  rouet  difparut  ; & de  la  grot- 
te , dont  la  porte  s’ouvrit  avec  fureur  , 
le  même  vent  fortit,  & nous  pouffa  tous 
deux  en  roulant  jufqu’à  cet  endroit  de  la 
montagne  , d où  j’avois  vû',  pendant  la 
nuit , la  première  lueur  qui  m’avoit  con- 
duit à la  demeure  de  la  Vieille. 

Ce  fut  là , qu’après  être  un  peu  revenus 
de  notre  étourdifTement  , mon  Ecuyer 
me  dit  que  je  l’avois  échapé  belle  , & 
me  conjura  de  defeendre  au  plus  vite,  ÔC 
de  me  fauver,  tandis  que  je  le  pouvois  en- 
core. Et  comment  vous  êtes-vous  avife, 
pourfuivit-il , de  grimper  fur  cette  mau- 
dite montagne  , toute  farcie  de  Sorciers 
& d’enchantemens,pour  vous  dérober  à la 
pourfuite  de  tout  un  peuple/ J e vous  atten- 
dis fur  le  rivage  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit , & croyant  que  vous  auriez  pti 
débarquer  en  quelqu  autre  endroit , pen- 
dant 
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dant  que  je  vous  attendons  inutilement 
dans  celui-là , je  gagnai  le  prochain  ha- 
meau pour  vous  y chercher.  Ce  fut  là 
jue j’appris  de  belles  nouvelles;  car  on 
ne  dit  que  vous  aviez  féduit  ou  forcé  la 
ille qu’on  vous  avoit  laide  ; que  fon  Coq 
toit  perdu  ; qu’on  vous  avoit  vû  débar- 
uer  enfemble,  & que  vous  aviez  tous 
eux  gagné  le  haut  de  la  Montagne  * 
)ur  vous  dérober  aux  pourfuites  de  la 
ftice  ; mais  que  tous  les  habitans  de  la 
mpagne  femettroient  en  armes  le  len- 
main  pour  vous  prendre  l’un  & l’autre, 
que  vous  n’échaperiez  pas  à leur  ven- 
mce.  En  effet , toute  la  populace  des 
ix  circonvoifins  sert  artemblée  dès  la 
nte  du  jour  ; le  Confeil  s’ert  tenu  ; les 
1 pes  fe  font  mifes  en  marche  , ôc  fe 
ndant  de  tous  côtés  , une  partie  de 
? multitude  s’eft  mife  à invertir  le  pied 
î Montagne  pour  vous  boucher  le 
ge  ; tandis  que  l'autre  montoit  en  fe 
riant  par  tous  les  fentiers  pour  vous 
Jre.  Je  vous  ai  cru  perdu,  mon  cher 
e.  On  m’avoit  faifi  , de  peur  que  je 
s fufie  donner  Pallarme  , & l’on 
roit  fort  , qu’on  me  feroit  l’hon- 
Je  partager  avec  vous  le  fupplice 
vous  deftinoit.  Je  ne  pouvois  me 
er  de  voir,  qu’un  homme  aufli  fa- 

, g® 


Digitized  by  Google 


£58  Les  quabte 

Çe  & aulïï  retenu  que  vous  aviez  tou- 
jours été  fur  ces  fortes  de  foiblelTes  , fe 
fut  miférablement  perdu  pour  une  mau- 
dite Guenon  de  campagne  , & fon  Coq 
de  paillier.  Au  milieu  ae  ces  douloureu- 
fes  réflexions,  des  cris  foudains  qui  s’é- 
levèrent au  pied  de  la  Montagne  du  côté 
de  la  Mer  , achevèrent  de  me  défefpérer. 
Car  le  bruit  fe  répandit  par-tout  , qu’on 
vous  a voit  furpris  juftement  comme  vous 
alliez  vous  embarquer  avec  votre  nou- 
velle Maîtrelfe  pour  vous  fauver  ; mais 

Î[uelle  fut  ma  joie,  lorfque  je  vis  la  pri- 
onniére  i C’étoit  un  de  nos  chalTeurs 
d’hier  qu’on  ramenoit  avec  cette  fille  ; 
leur  fentence  fut  prononcée  fans  autre 
forme  de  procès  ; & quoiqu’ils  nialfent  le 
fait  , l’Amant  qui  devoit  être  l’Exécu- 
teur, fit  une  folle  , dans  laquelle  il  mit 
fa  Maîtreflfe  jufqu’au  col  : après  s’être  ten- 
drement embralTés  , cette  folle  fut  com- 
blée de  terre  autour  d’elle  ; & comme  on 
ne  lui  voyoit  plus  que  la  tête  ( que  bien- 
tôt on  ne  devoit  plus  voir  ) on  entendit 
chanter  un  Coq  au  milieu  des  airs. 

Toute  la  populace  leva  les  yeux  : on 
entendit  un  fécond  cri  ; mais  on  ne  vit 
rien  : à la  fin  pourtant , un  des  plus  ap- 
parens  de  cette  alfemblée  tira  de  la  poche 
■ne  Lunette  Aftronomique , & foutint 

que 
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que  c’étoit  un  Moucheron  qui  contrefais 
foit  Je  Coq  : 1 Amant  foutint , que  c’étoit 
e Coq  de  fa  MaîtrefTe  , & jura  par  le 
jraiîd  CaramoufTal  , qu’il  le  reconnoif* 
oit  à fa  voix.  Pendant  cette  difpute , un 
éritable  Coq,  qui  s’étoit  guindé  plus  haut 
ue  jamais  oifeau  de  fon  efpéce  n’avoit 
it,  defcendit  desCieux,  de  vint  fepof- 
r fur  la  tête  qu’on  alloit  enfevelir  fous 
terre  ••  les  cris  redoublés  , que  poufîoit 
jte  l’A/Temblée  , ne  l’effrayèrent  pas  ; 
jarda  fon  pofte  tandis  que  tout  le  peu- 
fe  tuoit  de  dire  que  cet  efpéce  de 
dige  étoit  une  preuve  convaincante 
l’innocence  de  l’accufée  ; mais  comme 
s’aprocha  d’elle  , pour  la  déterrer  , le 
I allongea  le  col  , battit  des  ailes  , 
ita  trois  fois,  de  s’étant  élevé  comme 
it  fait  un  Faucon  , dans  un  inftant 
e perdit  de  vûe.  Cela  fit  juger  aux 
ipaux  des  fpc&ateurs , qu’il  yavoit 
uelque  chofe  à redire  à la  bonté 
e avoit  eue  pour  fon  Amant  ; mais 
e le  Coq  , en  battant  des  ailes  fur 
lui  avoit  crevé  l’œil  gauche  , on 
que  c’étoit  la  punition  de  quelques 
s indulgences  , de  on  la  déclara 
tient  juftifiée  du  crime  capital.  On 
c délivrée  fur  le  champ  , de  de  la 
Sc  de  toutes  fes  appréhendons  ; le 
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peuple  l’eft  allé  conduire  chez  fes  parens  ÿ 
& tandis  qu’on  met  le  premier  appareil  à 
fon  œil , je  viens  ici  vous  conjurer  de 
vous  fauver  , & de  vous  éloigner  *d  un 
pays  où  les  Montagnes  font  pleines  d’en— 
chantemens,  les  Ifles  de  Lions,&  le  Con- 
tinent de  Coqs  & d’habitans  qui  ne  va- 
lent guéres  mieux. 

Je  connus  la  vérité  de  Ton  récit  par 
les  chofes  qui  m’étoient  arrivées  au  haut 
de  la  Montagne  : je  fuivis  donc  fon  con- 
feil , & nous  fortimes  fans  obftacle  de  ce 
lieu  de  prodiges  & d’évenemens  incom- 
préhenfibles.  Plus  je  repaffois  dans  mon 
efprit  ce  que  j’y  avois  vu  , moins  je  pou- 
vois  me  perfuader  que  tout  cela  fut  réel  .* 
ce  Li  on  qui  m’avoit  parlé  , cette  vieille 
qui  m’avoit  témoigné  tant  de  bonne  vo- 
lonté , cette  fille  qui  m’avoit  pris  en  aver- 
fion  , la  divinité  qui  m’avoit  prefcrit  des 
chofes  impofîîbles  , l’eau  que  j’avois  bûe 
fi  avidement,  & le  repas  que  j’avois  com- 
mencé avec  tant  d’horreur  , me  paroif* 
foient  autant  d’illufions:  cependant,  je 
me  trouvois  en  poffeflîon  du  précieux 
foulier  , & c’étoit  afTez  pour  m’affurer 
que  tout  le  refle  étoit  véritable.  A la 
première  Ville  de  conféquence  qui  s’of- 
frit fur  mon  chemin , je  fis  faire  le  cal- 
que que  vous  voyez,  6c  fur  ce  cafque  le 
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Coq  enrichi  de  pierreries  qui  bât  des  ai- 
es & qui  paroît  chanter  , renferme  le 
Dulier  merveilleux  que  je  vai  vous  mon- 
*er. 

A ccs  mots,  le  courtois  Etranger  ayant 
ivert  le  Coq  , en  tira  cette  merveille  , 
l’i  1 m’avoit  tant  vantée,  &querenfer- 
Dit  la  figure  d’un  Coq  que  j’avois  d’a- 
rd  pris  pour  un  Aigle.  Je  vous  avoue- 
, très-illuftre  Empereur,  que  j’en  fus 
î d’étonnement  : c’eft  un  chef-d’œu- 
que  ce  foulier , pour  fa  forme  , pour 
race , & pour  fa  petitefife  j fa  vue  feu- 
re  donna  de  l’émotion  , quoique  je 
î perfuadé  que  c’étoit  plutôt  un  ou- 
fait  à plaifir  , que  pour  l’ufage  de 
jue  ce  pût  être.  Le  bel  Etranger  eut 
protefte r qu’il  l’avoit  chaullé  à la 
cha/Teufe  , je  n’en  crus  rien  : enfin 
l’avoir  tenu  long-tems  entre  mes 
? , après  l’avoir  tourné  de  tous  les 
, Sc  après  l’avoir  baifé,  avec  la  pér- 
il de  celui  qui  me  le  montroit , il 
t iis  dans  le  cimier  du  cafque  ; & Fa- 
de la  Montagne  reprenant  fon 
'e  ; Je  ne  veux  point  , Seigneur  , 
vous  amufer  par  le  récit  frivole 
intures  qui  me  font  arrivées  de- 
e fer  oit  vous  faire  un  détail  e ri- 
des mépris  , des  infultes,  & des 
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affronts  que  j’ai  efïuyés  par-tout  où  j’ai 
offert  mes  voeux.  Je  ne  voyois  point  de 
femmes  que  je  ne  crufTe  dignes  de  ma 
tendreiïe , & pas  une  de  ces  femmes  ne 
me  voyoit  fans  croire  ma  tendrefTe  in- 
digne d’elle.  Les  beautés  qui  n’étoient 
plus  dans  la  première  jeunefle  , me  pré- 
féroient  leurs  Ecuyers  , & les  autres  me 
quittoient  pour  le  mien.  Cependant , pas 
une  ne  refufa  l’épreuve  du  foulier,  & 

Îas  une  n’y  put  mettre  le  bout  du  pied. 

1 ne  me  reftoit  donc  aucune  efpérance 
que  dans  la  rencontre  d’un  Coq  qui  s’é- 
levât aufîï  haut  que  celui  de  la  belle  chaf* 
feufe  , c’eft-à-dire  d’un  Coq  qui  volât 
comme  un  Aigle  , & c’eff  ce  qui  me  pa- 
roifToit  auilï  difficile  à trouver , qu’une 
femme  qui  pût  m’aimer , ou  qu’un  pied 
qui  convint  au  beau  foulier. 

J’avois  déjà  parcouru  les  Provinces  de 
PAfrique  & de  l’Afie  dans  ces  recherches  » 
inutiles , & j’étois  fur  le  point  de  m’em- 
barquer au  port  de  Sydon  pour  paffer  en 
Europe  , lorfque  les  AmbafTadeurs  de 
Fortimbras  à la  grau d’  bouche,  Roi  de 
Danemarc  , y débarquèrent  : ils  me  di- 
rent , qu’ils  alloient  faire  un  tour  vers  la 
Baftriane  , pour  y chercher  une  bouche 
de  la  taille  de  celle  du  Roi  leur  Maître  J 
mais  qu’ils  croyoient  leur  voyage  inuti- 
le, 


Digitized  by  Google 


F A C A R D I W î.  261 

le , quelque  affurance  qu'on  leur  donnât 
du  contraire  ; & pour  m’en  convaincre 
ils  ouvrirent  une  cadette  d’or  , dont  ils 
tirèrent  la  mefure  de  cette  bouche  roya- 
le, & cette  mefure  étoit  la  mefure  dun 
pied  géométrique.  Je  leur  dis  que  j’avois 
beaucoup  voyagé  , fans  avoir  vu  de  bou- 
che dans  tous  mes  voyages,  qui  pût  en 
approcher  ; mais  je  les  fuppliai  de  me  dire 
ce  que  le  Roi  leur  Maître  prétendoit  faire 
d’une  autre  bouche  auiïï  énorme  que  la 
denne  , quand  même  il  feroit  poflîble 
d’en  trouver  ? Us  me  dirent  , que  cette 
curiofité  lui  étoit  venue  par  une  avanture 
fort  bizarre  qu’ils  n’avoient  pas  le  tems 
de  me  conter  ; & fur  cela  le  Chef  de 
l’Ambaffade  , qui  me  parut  un  homme 
de  conféquence  , pouffa  deux  ou  trois 
grands  foupirs,  & fe  mit  à pleurer.  Les 
autres  lui  tinrent  compagnie  , & j’avois 
déjà  les  larmes  aux  yeux  aufïï-bien  que 
mon  Ecuyer  ( fans  fçavoir  pourtant  de 
quoi  ces  vénérables  Ambaffadeurs  pleu- 
roient  ) lorfque  le  premier  fe  mit  à dire  : 
Ah  , ma  chère  patrie  ! je  puis  bien  te  di- 
re adieu  pour  jamais  , puifque  l’efpéran- 
ce  de  te  revoir  nous  eft  interdite,  à moins 
que  nous  ne  puiflîons  retourne#  vers  tes 
heureux  rivages  avec  deux  chofes  qu’on 
nous  envoyé  chercher , & que  toute  la 
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terre  ne  fçauroit  nous  fournir. 

Comme  je  ne  doutai  point  , que  la 
grande  bouche  ne  fût  une  de  ces  deux 
chofes  , je  le  priai  de  m’apprendre  ce  que 
c’étoit  que  l’autre.  Ils  me  dirent , que 
l’invincible  Fortimbras  leur  Maître  avoit 
une  fille,  qui  s’apelloit  Sapinelle  de  Jut- 
lande  ; qu’il  aimoit  cette  fille  à la  folie  , 
parce  que  c’étoit  la  plus  belle  Princefle 
qui  fût  dans  l’Univers  ; qu’il  y avoit 
deux  ans  qu’elle  étoit  devenue  prefque 
folle  ; que  le  Roi  fon  Père  , qui  ne  lui 
refufoit  rien  , avoit  à fa  prière  fait  pen- 
dre tous  les  Cordonniers  de  Danemarc 
parce  que  pas  un  de  ces  Cordonniers  n’a- 
voit  pû  lui  faire  des  fouliers  affez  petits 

f>our  le  plus  beau  de  tous  les  pieds,  dont 
a nature  l’a  pourvûe  ; que  les  Cordon- 
niers des  pais  étrangers , informés  de  fa 
méchante  humeur  , & du  fort  de  leurs 
Confrères , avoient  tous  refiifé  de  tra- 
vailler pour  elle  ; qu’à  la  fin  le  Roi  fon 
Père , cédant  à la  teudreffe  qu’il  a pour 
elle  , avoit  fait  publier  par  tous  fes  Etats', 
que  quiconque  chaufferoit  la  belle  Sapi- 
nelle fa  fille  -,  l’auroit  pour  fa  peine  , à 
condition  , toutefois  , qu’il  feroit  pendu 
comme  lis  autres  Cordonniers,  s’il  l’en- 
treprenoit  fans  en  venir  à bout  ; & nous, 
milérables  Minières  d’un  Maître  abfolu, 

& 
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Sc  tL'cine  Maîtrefle  vifionnaire,  nous  avons 
dans  nos  inftru&ions  de  trouver  ce  petit 
foui  ter  avec  cette  grande  bouche  , ou  de 
ne  jamais  remettre,  le  pied  dans  les  • 
plaines  fertiles  de  notre  bien-heureufe  pa- 
trie. Voilà,  me  dirent-ils,  les  deux  bel- 
les commiflïons  dont  nous  fommes  char- 
gés ; jugez  fi  c’eft  avec  raifon  que  nous 
renonçons  à l’efpoir  de  revoir  notre  ter- 
re natale. 

Le  bon  Ambafiadeur  pleuroit  comme 
un  enfant  en  faifant  cette  réflexion  : fon 
récit  m’en  fit  faire  quelques-unes  à mon 
tour  ; je  rêvai  quelque  tems  aux  condi- 
tions de  l’Edit  dont  il  venoit  de  parler  ; 
je  lui  demandai  > fi  , par  hazard  , on  pré- 
fentoit  à cette  Sapinelle , un  foulier  qui 
lui  fût  trop  petit , ce  qui  en  arriveroit  ? 
Car  , quoique  je  m’imagine,  lui  dis-je, 
que  c’eft  une  Marionette  pour  la  taille , 
on  peut  ai  fé  ment  faire  un  foulier  fi  petit , 
qu’une  Marionette  n’y  mettroit  pas  le 
pied.  Le  Chef  de  l Ambaflade  parut  inr 
digné  de  la  comparaifon  , & me  regar- 
dant d’un  air  de  mépris;  Jeune-homme, 
me  dit-il , quand  vous  aurez  un  peu  vû 
le  monde , vous  apprendrez  à ne  pas  pro- 
faner, par  le  nom  de  Marionette,  des 
beautés  dont  la  réputation  n’eft  ignorée 
que  de  vous , & de  vos  pareils.  Si  jamais 
Tome  VL  ■ M la 
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la  fortune  vous  conduit  aux  pieds  de  la 
Princeiïe  de  Danemarc  , vous  verrez  quels 
pieds  ce  font , & vous  avouerez  que  fa 
taille  ne  cède  au  monde  , qu’à  celle  de 
Mouffeline  la  Sérieufej  ce  n'eft  donc  pas 
tant  la  petitelfe  d’un  pied  qui  paroît  pro- 

Î >ortionné  à cette  taille  avantageufe,  que 
e tour  , la  grâce  > & la  conformation 
inouïe  de  ce  beau  pied  , qui  fait  qu’il  n’y 
a point  eu,  jufqu  a préfent , de  foulier 
qui  pût  y convenir.  Mais  fuppofé,  Sei- 
gneur AmbafTadeur , lui  dis-je  , qu’ayant 
trouvé  chauffure  à la  forme,  à la  figure, 
aux  grâces,  & à la  conformation  infinie 
de  ce  pied  , on  ne  voulût  pas  époufer  vo- 
tre Infante,  félon  l’Edit  du  Roi  fon  Pè- 
re , qu’en  arriveroit-il  encore  / Si  par  un 
cas  impofiible  , répondit  mon  Danois,  il 
fe  trouvoit  quelqu’un  d’afifez  ftupide  , 
d’aflez  bête,  d allez imbécille  d’entende- 
ment , & d’alfez  dénué  de  goût  , pour 
renoncer  à la  polTelfion  légitime  de  Sa- 
pinelle  de  Jutlande,  en  ce  cas,  la  belle 
Sapinelle  de  Jutlande  s’eft  obligée  par 
ferment  ( fon  honneur  fauf , 6c  toutes  fes 
dépendances  ) d’accorder  à celui  qui  l’au- 
ra cbaulîée  à fa  fantaifie  , ce  qu’il  lui  de- 
mandera. Vous  jugez  bien  pourquoi  je 
faifois  tant  de  queltions  : cette  dernière 
réponfe  me  détermina  ; car  mon  efprit^ 
sjétoit  rempli  de  difficultés  d’abord  : la 
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belle  chafTeufe régnoît  toujours  dans  mon 
:œur;  cependant  il  ne  lailToit  pas  d’être 
'pri s de  tous  les  objets  qui  Te  prcfentoient 
n chemin  faifant  ; mais  je  les  oubliois  au 
remier  moment  d’abfence , pour  me  ren- 
te tout  entier  au  fouvenir  de  Tes  char- 
es;  la  PrincelTe  dont  on  venoit  de  par- 
r offrojt  fa  main  en  récompenfe  d’un 
ccès  dont  elle  défefpéroit  ; d’un  autre  - 
te  la  mort  étoit  la  rccompenfe  du  té- 
:r aire  qui  ne  réulïîroit  pas.  J’avoischer- 
? par-tout  un  pied  digne  du  plus  beau 
lier  du  monde  j la  PrincelTe  de  Dane- 
cToupiroit  après  un  foulier  digne  du 
beau  pied  de  1 Univers  qu’elle  croyoit 
ir:fî  d’un  côté  je  craignois  que  la  facili— 

? mon  panchant  ne  me  fît  tout  oublier 
es  d’une  PrincelTe  qu’on  me  peignoit 
lie  ; de  l’autre  , l averlion  ,que  tout 
ce  fembloit  avoir  pour  ma  préfence  , 
t/Turoit  contre  ma  propre  foiblelTe. 
is  erré  par  le  monde  fans  trouver 
emme  qui  voulût  de  ma  tendreffe  , 
s rencontrer  que  des  Coqs  de  baf- 
r,  qui  ne  fçavoient  ce  que  c’étoit 
? s’élever  d’un  vol  rapide  au  mi- 
s airs  ; je  réfolus  donc  iur  le  champ 
nbarquer  dans  un  des  vailTeaux  de 
i Tade  , de  chaulîer  l’Infante  Sapi- 
ôc  de  la  mener  en  triomphe  aux 
M 2 pieds 
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pieds  de  la  Nymphe  à l’Arc  d’Acier.  Les 
AmbafTadeurs  , qui  étoient  les  meilleu- 
res gens  du  monde , firent  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  me  détourner  d’une  réfolution 
téméraire,  & me  mirent  devant  les  yeux 
l’impoffibilité  de  l’Avanture  , de  tous  les 
inconvéniens  qu’il  y auroit  à me  voir 
pendre  à la  fleur  démon  âge,  comme  je 
iie  pouvois  manquer  de  l’être  , fi  je  tou- 
chois  en  vain  le  pied  de  la  divine  Sapi- 
nelle.  Je  ne  leur  avois  rien  dit  du  fou- 
lier  ; & le  Chef  de  l’Ambaflade , qui  pleu- 
roit  volontiers  , a voit  les  larmes  aux  yeux 
en  me  voyant  embarquer. 

Je  mis  à la  voile  » ôc  le  vent  me  fut  fî 
favorable  , que  le  feptiéme  mois  après 
mon  embarquement , je  mis  pied  à terre 
au  rivage  heureux  de  Scandinavie.  Je 
traverfai  ces  Provinces  immenfes  & fté- 
riles  en  moins  de  quatre  mois , ôc  je  me 
rendis  à la  Cour  de  Fortimbras  à la  grand* 
Bouche  .*  ce  fut  là  , que  m’arrivèrent  des 
Avantures  beaucoup  plus  dignes  de  vo- 
tre attention  , que  celles  que  je  viens  de 
vous  conter , comme  vous  allez  voir  par 
le  récit  fuivant. 

Le  bel  Etranger  en  étoit  à cet  endroit 
de  fon  Hiftoire , lorfque  la  fuite  en  fut 
interrompue  par  un  bruit  foudain  de 
trompettes  , de  clairons,  de  timbales  ? 
de  fifres , de  tambours , de  çoraemufes , 
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Chameaux , charges  de  litières  , de  pa- 
lanquins, & de  bagage.  Cet  attirail  étoit 
efcorté  de  Soldats  & d’un  grand  nombre 
d’Efclaves  tous  couverts  de  toile  peinte; 
& les  couleurs  de  cette  toile  étoient  fi 
vives  , & fi  variées  , que  nous  crûmes 
voir  un  parterre  mouvant  émaillé  de  tou- 
tes les  fleurs  du  Printems  le  plus  fleuri. 
Nous  nous  étions  arrêtés  pour  voir  pa£- 
fer  ce  merveilleux  convoi  , dans  le  mi- 
lieu duquel  un  palanquin  brillant  d’or,  & 
des  peintures  les  plus  rares  , attira  toute 
notre  attention. 

Ce  palanquin  étoit  fermé  de  tous  cô- 
tés : quatre  Efclaves  , d’une  taille  beau- 
coup au-defius  de  la  taille  ordinaire  , le 
portoient  fur  leurs  épaules  ; & quatre 
Satrapes  à Cheval  portoient  chacun  un 
parafai  pour  le  garantir  de  l’ardeur  du 
Soleil  : ces  quatre  Satrapes  , les  Efclaves, 
& les  parafols  ctoient  ornés  de  toile  pein- 
te; mais  de  toile  fi  fine,  fi  magnifique- 
ment peinte  , & fi  richement  brodée,  que 
Jnon  Secretairé  , qui  s’y  connoît  mieux 
qu’homme  du  monde  , m’a  juré  plufieurs 
fois  depuis , qu’elle  valoit  du  moins  deux 
talens  l’aune.  Autour  de  ce  palanquin 
étoient  tous  ceux  qui  avoient  formé  le 
concert  que  nous  avions  entendu  fi  long- 
tems  avant  que  de  rien  voir*  Ce  con- 
cert 
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dre  connoiflance  de  leur  projet  ; 

*ce  que  nous  pûmes  faire  dans  cette  fur- 
■prife,  fut  de  nous  tenir  fermes  , k de 
gagner  le  rivage  oppofé  dune  miére 
fort  rapide  & fort  profonde.  Nous  étions 
à plus  de  quinze  ftades  de  la  Forêt  où 
nous  venions  deeaufertant  de  défordre: 
j’aurois  bien  voulu  retourner  fur  nés 
pas  , tant  pour  fatisfaire  la  curiofité  que 
m’avoit  donné  le  commencement  de  cette 
Avanture,  que  pour  fçavoir  ce  qu’étDÎt 
devenu  le  beau  Facardin  , qui  ne  parcif- 
foit  point , de  quelque  côté  que  nous 
pufiïons  tourner  la  vue  pour  le  chercher  ; 
mais  mon  Secrétaire  m’ayant  repréfenté 
le  péril  & la  difficulté  du  paflage  de  h ri- 
vière, l’approche  de  la  nuit , la  diftance 
des  lieux  , & le  nouveau  vacarme  que  fe- 
roient  nos  Chameaux  , encore  tout  éper- 
dus , fi  l’horreur  du  charivari  recom- 
mençoit  à notre  arrivée;  il  falut  céder, 
& me  lai  (Tant  conduire  vers  une  habita- 
tion ruftique  qui  paroifToit  en  éloigne- 
ment , j’y  pafîai  la  nuit  avec  impatience  ; 
& dès  que  le  jour  parut , je  me  mis  en 
campagne , pour  fçavoir  ce  que  c’étoit 
que  cette  apparition  de  triomphe  , cette 
décoration  de  toile  peinte  , & fur-tout 
pour  retrouver,  à quelque  prix  que  ce 
fut , Facardin  & fon  foulier  , afin  d’être 

in- 
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inftruit  du  reftc  de  leurs  Avantu 
un  Orage  épouvantable  , qui  a 
pendant  toute  la  nuit  , . groflïiïa 
coup  totis  les  torrens  qui  tomb 
Montagnes  voifines  , avoit  telle 
déb  order  la  rivière  , que  nous a^ 
- erfée  , qu’il  fut  inutile  d’en 
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ne  que  je  me  fois  donne  par-tout 

aPüT"^7à*de  , apres  un  Soupir  d, 
re>\  ao’on  fait  d’ordinaire 

grande  oppreflîon , ou  d’ 


:n 
Ta 


wY  1 1 II  C — * m. 

. . fes  deux  mains  pa 

““*  » J°S  g-ces,  s’ecria-t-e! 

> ^ ceinte 


— --  ' wt** rt <5  de  toile  peinte 

Satrapes  Gens  qui  le  po 

lanquin  ‘ . * - je  défendoient 

aux  Paralo  s.  *1  au*  cornemufe 

lbil  , ^ rur:t0^les  <Sc  aux  flag 

fifres  , aux  t rn  p0’uvante  à vo 

qui  > d ° i > n 3 n ^ r t ri  t-  d e cet  aui 

meanx,  ^°US  ^ hem  l'oit  à jagiais 
^ardixi  ^ <lue  bcl  M S 


Digitized  by  Google 


274  Les  quatre 

bordement  de  la  rivière  qui  vous  empê- 
cha de  le  rejoindre  : car  fans  tout  cela  , 
vous  auriez  eu  de  quoi  nous  fatiguer  au- 
tant que  vous  avez  fait  par  le  commen- 
cement de  fes  Avanîures , en  nous  con- 
tant encore  celles  qui  lui  font  arrivées 
auprès  de  Sapinelle  de  Jutlande. 

De  bonne- foi  , Seigneur  Facardin  , di- 
tes à peu  près  , combien  il  vous  faudra 
d’années  pour  nous  faire  le  récit  de  vos 
voyages  , ou  pour  nous  dire  ce  que  con- 
tient le  recueil  de  votre  Secrétaire  , puis- 
que depuis  le  tems  que  vous  abufez  de 
la  patience  du  Sultan  , vous  n’avez  enr 
core  parjé  que  des  fortunes  d’un  autre  ? 

Le  Sultan  , qui , par  habitude , fe  fai- 
foit  frotter  la  plante  des  pieds  par  fou 
Grand-Chambellan , pendant  tout  le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire  , par  bon- 
heur n’entendit  pas  ce  que  fa  belle-fœur 
venoit  de  dire , à caufe  d’un  léger  aiïou- 
piflement  : il  eft  à croire  , qu  elle  n’en 
eût  pas  été  quitte  pour  une  Ample  ré- 
primandé ; & Facardin  , pour  empêcher 
qu’il  ne  s’aperçût  qu’on  l’avoit  interrom- 
pu , continua  de  cette  manière  Comme 
Votre  Majefté  , toujours  augufte  , & vie* 
torieufe,  fembloit  être  diftraite  par  quel- 
ques réflexions  férieufes  & politiques  pen- 
dant certains  endroits  de  mon  récit , je 
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vais  répéter  ce  que  j’ai  dit  pe 
momens  «le  rêverie  , pourvous 
au  fil  de  l’Hiftoire.  2.1  n’eft  pas 
re  , dit  le  Sultan  5 il  ne  m’en  cfj 
pé  le  moindre  mot  : & pour  v 

•re  voir  , pendant  que  je  médite 
repos  de  mes  peuples,  ôc  fur 
rite  de  mon  Etat  vous  contie 
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fois  , Sc  toute  la  toile  peinte,  ; 
le  frein  aux  dents  , Sc  s’étoien 
tés  dans  la  Mer  , d’abord  que  v 
Ecuyers  , Sc  vos  Chameaux,  < 
çâtes  à jouer  de  la  flûte  & de 
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fiiffent  pas  confondus  entre  les  deux  feulî» 
Facardins  quifufient  dans  l’Univers;  mais 
-je  ne  fus  pas  long-tems  à reconnoître 
que  cette  précaution  m’eût  été  très- inu- 
tile. 

Il  y a des  efprits  indolens  & fpécula- 
tifs,  qui  palTeroient  des  heures  entière» 
fans  parler,  principalement  quand  ils  font 
feuls  ; mais  pour  moi , qui  n’ai  jamais  fçû 
ce  que  c’étoit  que  cette  ridicule  oifiveté 
d’imagination  qui  fait  rêver  à tous  les  ob- 
jets qui  fe  préfentent  en  voyageant,  fans 
-ouvrir  la  bouche  pour  en  raifonner,  je  me 
parlois  à moi-même  quand  je  n’avois 
perfonne  à qui  parler;  je  répétois  quel- 
ques fcénes  de  comédie,  je  chantois  , je 
iïflois  ; enfin  je  mettois  en  ufage  tout  ce 
que  l’efprit , & les  avantages  de  la  naif 
fance,  fourniffent  pour  fe  defennuyer, 
plutôt  que  de  m’amufer  à bâtir  des  chan- 
teaux en  l’air , comme  font  les  miferables 
fonge-creux  dont  je  parle  : mon  Secré- 
taire n’étoit  pas,  à la  vérité,  de  cette  es- 
pèce de  rêveur;  mais  il  s'arrêtait  à.chaque 
bout  de  champ  pour  des  baguenauderas 
qui  ne  valoient  guéres  mieux;  &.  tirant 
une  grande  pancarte , toute  grifonnée  de 
fes  observations  r il  alloit  crayonnant  les 
Fleuves,  les  Montagnes , les  Rivages, 
tes.  Châteaux , les  Moulins,  & jufques  aux 
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Colombiers  qui  fe  trouvoienl 
route.  Un  jour  «que  j’en  étois 
tientc  qu’à  l’ordi naire  , Jafmin 
eft-il  p o iTîfc>le  qu’avec  cette barl 
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Serrez- moi  ce  fatras  , pour  me 
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d'un  pont  C commençoita 

dans  le  te  ms  que  je  lui  trooiict 
il  eut,  de  la  peine  a quitter  fon 
pour  m’obéit  î il  s’y  difyoCo.t 
_ de  palTer  la  nviere rq 

cifameaux  Ce  mirent  a renifler  é 

Ser  de  frayeur  ; un  moinent  apr 
t>ler  QG  **  70^nrder  quelquesini 
. cntendirnes  vîmes  paroitre 

& auffi-tôt  "0"SneVTmi  do«2ain, 

.bout  du  P«>  z\iés  de  toile  peintes 
fon  nages  h b miers,  aceordo.er 
ayant  Krente»  efpecespt 

i irumens  ue  _ dès  que  nous  co 

, faire  honnefj's  Musiciens  pareil 

que  c’etoient  leur 

de  la  Hoxét  , nous 


Digitized  by  Google 


27  $ Les  quatre 

point  commencer  la  ferenade  dont  ils  vou- 
loient  nous  honorer.  Ils  virent  bien  par 
le  trépignement  de  nos  montures  , que 
c’étoit  en  leur  faveur  que  nous  faifions 
cette  prière  ; & paflant  de  notre  côté  en 
chancelant  à chaque  pas , car  ils  étoienc 
tous  yvres  , l’embarras  de  nos  chameaux 
leur  parut  fi  divertiflant , qu’ils  voulurent 
l’augmenter  par  un  petit  prélude  : dès  les 
premiers  accords  de  ce  prélude,  le  Cha- 
meau de  mon  Secrétaire  fe  fouvenant  de 
la  manière  dont  il  s’étoit  fauvé  la  premiè- 
re fois , fe  précipita  dans  la  rivière  fans 
marchander,  & tandis  que  fon  maître  lui 
tenoit  le  col  étroitement  embrafifé  pour 
.gagner  l’autre  bord , les  mémoires  curieux 
de  nos  voyages , qu’il  n’avoit  pas  eu  le 
loifir  de  ferrer , flottèrent  au  milieu  de 
l’eau.  Pour  mon  Chameau  , que  le  chef 
de  ces  Muficiens  avoit  faifi  par  la  bride  , 

& que  les  autres  environnèrent  de  tous 
cotés  de  peur  qu’il  ne  fuivit  fon  compa- 
gnon , voyant  qu’il  ne  pouvoit  s’échaper, 
il  fe  mit  à deux  genoux  tremblant  comme 
la  feuille,  ferma  les  yeux  , ne  pouvant  fe 
Jboucher  les  oreilles  , & pouffa  des  cris  fi 
douloureux  , que  je  ne  pus  m’empêcher 
d’en  rire,  principalement  quand  j’entendis 
ceux  de  l’autre  Chameau  , qui  par  amitié 
pour  fon  compagnon,  lui  répondit  de lau- 
tre  côté  de  la  rmére.  ■ te 
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Je  mis  pied  à terre , & celui  qui  rete- 
noit  encore  mon  Chameau  parla  bride,, 
ayant  fait  partir  Tes  compagnons , de  peur 
de  quelque  nouvelle  allarme  , conduifit 
mon  chameau  de  l'autre  côté  du  pont , 8c 
me  fît  beaucoup  d’excufes  de  l’infolence 
de  ces  y vrogne  s-  il  me  dit,  qu’ils  étoient 
le  la  bande  de  plufieurs  autres  Mulîciens 
me  je  n’avois  apparemment  pas  rencon- 
rés,  parce  que  de  l’humeur  dont  il  voyoit 
os  Chameaux,  ils  feroient  morts  d’an- 
Dilfe  s’ils  avoient  entendu  l’autre  con- 
rt,  ayant  ordre  de  jouer  de  tous  leurs 
"îrumens  , dès  qu’ils  verroient  quelque 
ranger:  il  ajouta  , qu’il  étoit  refté  der- 
-e  , pour  ramaflèr  ces  coquins  qui  s’é- 
?nt  écartés  pour  boire  à tous  les  ca- 
ets  de  la  route  , & qu’il  alloit  rega- 
r le  convoi  de  la  PrincefJe.  Et  quelle 
celle,  lui  dis-je  ? C’eft  MoufTeline  la 
?u Ce,  me  dit-il  , qui  s’en  retourne  au 
aume  de  fon  père  pour  rire.  Com- 
pour  rire,  lui  dis-je?  C’eft,  dit-il, 
y a trois  mois  qu’elle  voyage  pour 
8c  c’eft  pour  rire  qu’elle  retour- 
Royaume  d’Aftracan  : mais  je  fuis- 
impie,  pourfuivit-il,  de  vous  rendre 
d’une  chofe  que  vous  fçavez  mieux 
oi.  A ces  mots , il  partit  à toutes- 
, pour  rejoindre  fes  compagnons  :: 
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j’eus  beau  l’appeller,  pour  fatisfaire  ma 
curiofité , jamais  il  ne  tourna  la  tête  , Sc 
jamais  mon  Secrétaire  ne  voulut  confien- 
tir  que  je  montalTe  fur  mon  chameau  pour 
courir  après  ; proteflant  , qu'il  aimoit 
mieux  mourir,  que  de  fe  trouver  à la  mer- 
ci de  cette  implacable  mufique..  Nous  nous 
en  éloignâmes  donc  en  toute  diligence  ; 
lui  regrettant  la  perte  de  fes  remarques, & * 
moi , celle  d’un  éclairciffement  que  je  fou- 
haitois  fur  ce  qu’on  avoit  commencé  de 
me  dire  de  l'Infante  d’Aftracan.  Il  n’au- 
roit  tenu  qu’à  moi  d’y  rêver  jufqu’à  la 
nuit  ; car  mon  Secrétaire  étoit  refté  bien 
loin  derrière  moi,  pour  faire  le  bel-efprit, 
ou  pour  repafîer  dans  fa  mémoire  l’abrégé 
du  journalqu’il  avoit  perdu  ; mais  ne  pou- 
vant fouffrir  le  lîlence  où  fa  rêverie  me 
réduifoit  , je  l’attendis,  & dès  qu'il  fut 
auprès  de  moi , Jafmin,  lui  dis- je  >•  cher- 
chez-moi  parmi  vos  papiers  la  lifte  des 
lieux  où  l’enchantement  & les  périls  au- 
ront de  quoi  m’exercer  v afin  que  je  me 
rende  , comme  je  l’ai  déjà  dit , à ceux  qui 
font  lesplus  près  d’ici.  Cherchez-les  vous 
même  , me  dit-il  d un  air  allez  chagrin  , 
puifque  toutes  mes  liftes,  tous  mes  jour- 
naux, & tous  mes  papiers  fuivent  le  cou- 
rant de  la  rivière  , tandis  que  je  fuis  votre 
Altefte  fur  un  forcier  de  Chameau , qyi 
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contre,  c’eft- à-dire  fans  avoir  trouve  de 
mufique  en  chemin,  nous  découvrîmes  le 
rivage  de  la  Mer  rouge  : le  Soleil  étoit 
fur  le  point  de  fe  coucher,  & je  regar- 
dois avec  plaifir  la  variété  brillante  dont 
fes  rayons  peignoient  la  furface  des  flots: 
on  eût  dit  que  c’étoit  quelque  tapis  de 
pourpre , qu’on  avoit  étendu  deffus  3 car 
îa  couleur  de  cette  mer  , & celle  de  la 
lumière  qui  s’y  répandoit,  faifoient  un 
mélange  éclatant.  Mon  Secrétaire , qui  ne 
s’éloignoit  plus  de  moi , me  demanda  (î 
je  fçavois  pourquoi  ce  que  je  regardois 
s’apelloit  la  Mer  rouge  ? Je  lui  dis  que 
c’étoit  à caufe  de  fa  couleur:  au  contrai- 
re , me  dit-il  , c’eft;  qu’elle  n’eft  non 
plus  rouge  que  vous.  Au  refte  , il  ne 
faut  pas  vous  imaginer  qu’elle  foit  venue 
au  monde  faite  comme  elle  eft  5 Sc  puif- 
que  nous  avons  encore  pour  une  heure 
de  chemin  d’ici  à la  ville  de  Florifpahan  , 
capitale  de  l’Arabie  pétrée,  je  vais  vous 
conter  tout  cela. 

Vous  fçaurez  donc  , s’il  vous  plaît , 
qu’à  cette  extrémité  de  la  Mer  rouge  qui 
regarde  les  Indes  , on  trouve  d’un  côté 
les  confins  de  la  Baétriane , & de  1 autre 
le  Royaume  d’Ophir  : les  premiers  Rois 
d Ophir  avoient  toujours  été  en  guerre 
avec  les  premiers  Rois  de  laBaétriane , & 
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qu’on  le  menât  à l’audience  ; mais  v€lîô 
penfa  s’évanouir  , lorfque  le  véritable 
AmbafTadeur  y parut.  Elle  avoit  fi  forte- 
ment dans  la  tête , que  c’étoit  le  Prince 
déguifé  fous  le  caraélére  du  Miniftre, 
que  , quand  au  lieu  de  la  plus  charmante 
figure  du  monde  , elle  vit  ce  nés  de  Péli- 
can au-defTus  d’une  bouche  qui  fembloit 
faite  par  un  vilbrequin^  elle  dit  tout  haut, 
que  le  Prince  d’Ophir  avoit  beau  faire  la 
petite  bouche , que  la  PrincefTe  des  Ba- 
ét  riens  n’étoit  pas  pour  fon  nés.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  ce  trabfport  d’indigna- 
tion-: elle  fe  mit  à genoux  devant  toute 
l’AfTemblée,  & levant  les  yeux  au  Ciel, 
Que  Mahomet  n’ait  jamais  pitié  de  mon 
ame,  s’écria-t-elle,  & que  fon  Alcoran 
me  ferve  de  poifon  , fi  jamais  j’époufe  le 
Prince  d’Ophir,  jufqu  a ce  que  je  fois  af- 
fez  vieille  & afTez  effroyable  , pour  lui 
donner  autant  d’averfion  que  j’en  ai  pour 
fa  figure.  Dès  qu’elle  eut  achevé  cette 
imprécation  , elle  baifa  la  terre  ( ce  qui 
chez  les  Baétriensefl:  la  confirmation  d’un 
ferment  folemnel.  J Le  pauvre  AmbafTa- 
deur  , qui  n avoit  pas  encore  commencé 
fa  harangue  , fut  tellement  furpris  de 
l’horreur  que  l’on  témoignoit  pour  le  plus 
beau  Prince  du  monde  , qu’il  remit  dans 
fa  poche  le  chalumeau  d’or  qu’il  avoit 

pris 


Digi 


Fàcarüins.  287 

pris  pour  mettre  dans  fa  bouche , & pour 
faire  fon  compliment , & fortit  de  l’au- 
dience comme  il  y étoit  entré  ; mais  il 
en  fortit  fi  tranfporté  de  colcre , qu’en 
montant  dans  fon  palanquin,  on  crut  que 
fon  nés  ne  fortiroit  jamais  de  la  Ville  fans 
y mettre  le  feu  , tant  il  paroifToit  enflam- 
mé. La  PrincefTe  de  fon  côté,  s’étant 
échapée  des  bras  du  Roi  fon  père  & de 
la  Reine  fa  mère  , donna  un  foufflet  à 
tour  de  bras  à fa  Gouvernante  , qui  lui 
faifoit  des  remontrances  ; monta  , jambe 
deçà , jambe  delà,  fur  le  Cheval  d un  Of- 
ficier des  Gardes  ; & ne  ceffa  de  galoper, 
qu  elle  ne  fe  fût  rendue  dans  le  bois  : 
elle  y mit  pied  à terre  ; mais  comme  elle 

s’alloit  jetter  dans  le  Temple 

Jécoutois  avec  attention  le  récit  de 
mon  Secrétaire,  lorfqu’il'fut  interrompu 
par  quelque  chofe  de  brillant  qui  parut 
fur  la  Mer  afTez  loin  de  nous.  Le  Soleil 
fe  plongeoit  au  fein  des  ondes  , & fes 
derniers  rayons  fe  répandant  fur  cet  ob- 
jet , nous  firent  croire  d’abord  que  c’é- 
toit  un  amas  d or  qui  flottoit  vers  le  ri- 
vage où  nous  étions  ; mais  à mefure  qu’il 
avançoit , nous  découvrions  des  bande- 
roles flottantes  , & nous  reconnûmes  en- 
fin que  c’étoit  une  chaloupe  toute  écla- 
tante de  l’or  dont  elle  étoit  couverte  de- 
puis 
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puis  le  haut  de  Ton  mât  jufques  à la  fur- 
face  de  l’eau  : deux  Nains  fort  noirs  Sc 
fort  difformes  en  étoient  les  conducteurs. 
Dès  qu’elle  eut  joint  le  rivage , une  ef- 
péce  de  Nymphe  plus  parée  que  le  Ciel, 
& plus  latde  que  l’Enfer  , en  fortit  : tan- 
dis que  je  m’étonnois  comment  on  pou- 
voit  être  fi  jeune  & fi  déteftable  , elle 
vint  fe  jetter  à mes  pieds,  & m’ayant 
embralTéles  genoux  avant  que  je  pufle 
m’en  défendre , Invincible  Chevalier , me  ‘ 
dit-elle , venez  fauver  la  plus  précieufe 
vie  qui  fut  jamais  ; & fans  vous  arrêter  à 
la  difficulté  de  l’entreprife,jurez  moi,que, 
quelles  que  puifient  être  les  conditions 
du  combat , vous  viendrez  avec  moi  vous 
y expofer  pour  la  délivrance  de  la  beau- 
té la  plus  parfaite  qui  foit  dans  l’Uni- 
vers : elle  fit  femblant  de  pleurer  à ces  ' 
mots;  je  la  relevai,  pour  me  fauver  du 
l’horrible  grimace  qu’elle  commençoit  à 
faire,  Sc  j avois  la  bouche  ouverte  pour 
jurer  , loi  fque  le  prudent  Secrétaire  met- 
tant fa  main  déifias  ; Attendez  , Seigneur , 
me  dit -il,, -que  je  la  queflionne  un  peu’ 
avant  que  de  vous  engager.  Alors,  ôtant 
fa  calotte,  Sc  fecouant  fa  longue  barbet 
Ou  je  ne  m’appelle  .pas  Jafmin , pourfui- 
vit-il  , ou  vous  venez  de  la  roche  de  crif- 
tal  ; n’eft-il  pas  vrai , Demoifelle  ma  mie  * 
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Taifez-vous  , petit  Amour  , lui  dit-elle,  * 
ce  n’eft  pas  vers  vous  qu’on  m’envoye  , ’ 
c’eft  vers  votre  Maître:  Oui,  beau  Che- 
valier, c’eft  vers  vous  , pourfuivit-elle 
en  me  regardant  : la  plus  charmante  des 
mortelles  vient  de  fe  mettre  au  bain  , & 
ce  fera  pour  la  dernière  fois,  à moins  que  . 
vous  n’ayez  la  bonté  de  l’en  voir  fortir  ; 
jurez -moi  donc  que  vous  le  ferez  , en  dé- 
pit de  votre  Page  Jafmin  ; jurez-le  moi , 

& qu’ainfi  la  rofée  du  matin  vous  foit  tou- 
jours en  aide  , que  celle  du  foir  vous 
flatte  tendrement  les  joues,  & que  les 
paroles  de  votre  bien -aimée  foientaufïï' 
favorables  à votre  cœur ,'  que  le  chant 
du  coq  l’eft  à l’oreille  qui  ne  peut  dor- 
mir la  nuit.  Je  n’avois  g-arde  de  refufer 
les  pro  (pérîtes  que  me  promettoient  tant 
d’ggréables  fouhaits, 

Ainfi  , je  prêtai  le  ferment  qu’on  me 
propofoit , & je  jurai  , quoi  qu’il  en  pût 
arriver  : premièrement , de  voir  fortir  la 
Dame  dont  on  parloit  de  fon  bain , & de 
faire  mon  pofîîble  enfuite  pour  la  déli- 
vrer. Mon  Secrétaire  n’eut  pas  plutôt  en- 
tendu le  ferment  que  je  venois  de  faire, 
qu’il  s’arracha  les  cheveux,  fe  chiffonna  la 
barbe,  & pouffant  des  cris  douloureux: 
Miférable  Prince  ! s’écria-t-il  , quelle  mau- 
dite étoile  vous  a conduit  en  ces  lieux 
Tome  VL  N pour 
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pour  un  engagement  qui  va  vous  perdre, 
ou  vous  deshonorer  pour  jamais.  Sça- 
chez  qu’il  n’y  a qu’un  Satyre  , ou  le  fils 
de  quelque  Cantharide  , qui  ofât  feule- 
ment regarder  l’ Avanture  que  vous  avez 
témérairement  juré  d’entreprendre,  & que 
je  jurerois  bien  que  vous  ne  mettrez  ja- 
mais à fin  ; mais  je  fçai  le  moyen  de 
vous  dégager  du  ferment  que  vous  ve- 
nez de  faire.  A ces  mots  , il  tira  fon  poi- 
gnard, & courut  à lAmbafTadrice,  dans  le 
deflein  de  lui  percer  le  cœur.  Il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  prévenir  fefret  de  fon 
emportement,  ni  de  trouver  des  paroles 
pour  lui  reprocher  ce  tranfport  indigne  : 
tout  cela  ne  l’en  fit  point  repentir  ; ÔC 
voyant  que  je  m’embarquois  fans  lui  , 
( car  telle  étoit  la  loi  de  cette  entreprife;) 
voyant , dis-je  , que  je  lui  dérendois  ab- 
folument  de  m’accompagner  ; Que  la 
Mer,  s’écria-t-il  , puilfe  engloutir  le  ba- 
teau doré  , les  deux  Nains  qui  le  gou- 
vernent , la  Guenon  pertintaillée  qui 
s’y  met  , 8c  le  malheureux  Facardin  qui 
la  fuit  ! 

La  Nymphe  n’eut  pas  plutôt  entendu 
mon  nom,  qu’elle  me  regarda  deux  ou 
trois  fois  avec  beaucoup  d étonnement , 
& me  demanda  s’il  étoit  bien  vrai  que  je 
fufTe  Facardin  î Pourquoi  non  ? lui  dis- 

je- 
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je.  A cette  réponfe  , fe  tournant  vers  mon 
Secrétaire  qui  pleuroit  encore  fur  le  ri- 
vage , Vénérable  Jafmin , lui  dit-elle  , ne 
mentez  point  : eft-ce  véritablement  Fa- 
cardin/ Il  le  jura,  dans  l’efpérance  que 
c’étoit  pour  mon  bien  quelle  le  deman- 
doit.  Voguons  donc  , s’écria-t-elle  , puif- 
que  nous  avons  l’invincible  Facardin  ; 
mais  fi  c’efi:  lui , qu’a-t-ii  fait  de  la  moi- 
tié de  fa  perfonne  ? 

Comme  je  n’entendois  rien  à tout  ce- 
la, je  n’y  fis  aucune  réponfe;  & la  cha- 
loupe dorée  voguant  d une  vitefle  in- 
croyable , nous  perdîmes  de  vûe  le  riva- 
ge , où  Tinconfolable  Jafmin  fe  défefpé- 
roit  , & quinze  minutes  après  , nous  en 
découvrîmes  un  autre. 

C’étoit  un  rocher  d’une  vafie  éten- 
due , qui  s’élevoit  au  milieu  de  la  Mer: 
il  me  parut  tranfparent  ; dès  que  nous  y 
fûmes  débarqués  , je  connus  qu’il  étoit 
tout  de  criftal.  Une  femme  plus  âgée  , 
plus  magnifiquement  habillée  , & beau- 
coup plus  laide  que  celle  du  Bateau  , nous 
vint  recevoir  ; dès  que  notre  Demoifelle 
la  vit , Kéjouïfiez-vous  , s’écria-t-elle  , je 
vous  amène  ce  que  notre  divine  Muîtref- 
ie  cherche  depuis  long-tems  , je  vous 
amène  le  grand  Facardin.  Le  grand  Dia- 
ble ! répondit  l’autre.  Il  faut  que  tu  fois 

N 2 folle  , 
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folle , ma  pauvre  Harpieane  , pour  croire 
que  ce  marmoufet  foit  l’indomtable  Fa- 
cardin  ; mais  il  n’importe , nous  verrons 
de  quoi  ce  jeune  téméraire  efl  capable  ; 
& puifqu’il  n’a  pas  l’air  de  fuffire  aux 
feules  approches  de  l’Avanture  , nous  au- 
rons la  confolation  de  le  voir  écorcher  , 
tandis  qu’on  brûlera  l’infortunée  Crifial- 
line.  A-t-il  juré  ? Oui , lui  dit  la  première 
Chouette , & même  de  fi  bonne  grâce  > 
que  j’ai  quelque  regret  à fa  deftinée.Qu’on 
le  défarme  donc  , dit  l’autre , tandis  que 
j’irai  l'annoncer  à la  charmante  Criftal- 
line.  Doucement , s’il  vous  plaît  , Mef- 
dames  les  laiderons  > leur  dis-je  : fçachez 
que  je  vous  aurai  plutôt  fendu  les  grouins 
à toutes  deux  , que  vous  n’aurez  le  tems 
de  prononcer  encore  une  fois  le  mot  de 
défar  mer. 

Je  mis  l’épée  à la  main  à ces  mots , 8c 
les  voyant  toutes  éperdues  d’un  procédé 
fi  brufque  ; Qu’on  me  conduife  , leur 
dis-je,  vers  cette  Criftalline  que  j’ai  for- 
tement juré  de  fecourir , afin  que  je  ne 
perde  point  de  tems  à la  délivrer  d’un 
péril  qui  paroît  fi  pre fiant  : il  feroit  vrai- 
ment fort  à propos  de  me  laifier  défar- 
mer  , dans  le  tems  qu’on  m’envoye  cher- 
cher pour  combattre. 

Chevalier  , mçs  amours  , dit  celle  qui 

nous 
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nous  étoit  venue  recevoir , faites  ce  qu’on 
vous  dit  ; auffi  - bien  feroit-il  inutile  de 
réiifter.-  laifTez  ici  vos  armes  ; & je  vous 
jure  par  le  Grand  Haly  , fondateur  des 
Turbans  verds  , que  s’il  fe  préfente  un 
feul  ennemi  qui  foit  armé  contre  vous , 
on  vous  rendra  vos  armes.  Je  me  laifTai 
perfuader;  & ne  retenant  que  mon  épée  , 
dont  je  ne  voulus  jamais  me  défaire  , je 
fuivis  ces  deux  créatures.  Nous  rencon- 
trâmes en  chemin  une  infinité  de  figures 
qui  me  parurent  fort  étonnantes.  C’é- 
toient  des  hommes  habillés  & coëftés  en 
Demoifelles,  qui  , portant  chacun  une 
quenouille  avec  fon  fufeau  , filoient  de 
toute  leur  force  en  nous  voyant  paffer. 
Je  demandai  ce  que  c’étoit  que  cette  in- 
digne mafcarade  de  tant  de  vifages  guer- 
riers traveflis  en  Fileufes  ; elles  me  di- 
rent , que  j’étois  bien  malheureux  de  ne 
pouvoir  plus  efpérer  d’en  être  ; que  tous 
ces  hommes  étoient  autant  d’Avantu- 
riers , qui  , ayant  juré  comme  moi  de 
tenter  la  même  Àvanture,  avoient  mieux 
aimé  paffer  leur  vie  dans  cet  état , que 
de  l’entreprendre  au  hazard  d être  écor- 
chés tout  vifs  s’ils  ne  la  mettoient  pas  à 
fin  ; mais  comme  nous  étions  au  dernier 
jour  de  l’année  qu’on  avoit  donné  pour 
cela,  le  dernier  qui  s’offriroitraprès  avoir 
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uré,  n’avoit  plus  de  choix  à.  faire  que 
:elui  d’entreprendre  la  délivrance  de  leur 
Souveraine , ou  d’être  écorché  tout  vif, 
?n  cas  qu’il  la  refufat , ou  qu’il  ne  pût  la 
mettre  afin  après  l’avoir  acceptée. 

, Ne  peut-on  pas  fçavoir,  leur  dis-je  * 
de  quelle  nature  efl  cette  Avanture  pé- 
rilleufe  ? C’eft  à notre  Maîtrefïe  à vous 
en  informer,  répondirent-elles,  en  vous 
lapréfentant.  Il  eut  été  difficile  de  fe  fou- 
tenir,  ou  du  moins  de  marcher  dans  une 
ifle  toute  de  enflai , fi  ron  n’avoit  ré 
pandu  delà  poudre  de  diamans  fur  toutes 
les  routes  ; & comme  la  nuit  étoit  entié- 
rement  fern.ee  , je  n aurois  pû  dilWuer 
tes  objets  , fi  1 on  n avoit  , 0ariln»  6 

infini, creufé  le  rocher  en  cent  mille  en' 
droits  pour  y mettre  des  caiflTes  d'où  for' 
toient  de  gros  orangers  . , r~ 

defquels  pendoient  de  varies  CK 
de  cri  fiai  , & un  million  de  K.  • deliers 
mées  qui  éclairoient  tout  !«.  allu- 
me en  plein  jour.  U*  le  rocher  com. 

Nous  étions  fous  la  Zone  T 

quatre  doigts  tout  au  p]Utî  , °rride,  à 
Equinoftiale.  Le  Soleil  »xr  • 6 a ^'gne 

rayons  à plomb  durant  tout^ i ^a.rc^  fes 
fur  ce  prodigieux  amas  de  , î°«rnée 
étoit  échauffé  comme  vou  > l’air  en 

re,  les  vents  fembloi£nt  s^OUVez  croi. 

re  to^s  cou^ 
chcs 
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chés  avec  le  crépufcule  ; ainfi  je  n’eus 
pas  grande  peine  de  me  trouver  tout  en 
eau  , lorfque  nous  parvînmes  à l’extrémi- 
té du  rocher  : fur  le  panchant  de  cette 
extrémité , je  vis  un  pavillon  quarré  j mes 
deux  guides  me  convièrent  de  m’y  repo- 
fer  ; je  le  trouvai  garni  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiffemens  ; je  pris  celui  du  bain 
le  premier  , à la  follicitation  de  ces  con- 
ductrices , qui  m’aidèrent  à me  deshabil- 
ler , mais  qui  ne  purent  me  perfuader  de 
leur  confier  mon  épée  comme  je  fis.  mes 
habits.  Elles  fe  tuoient  de  me  dire  , qu’on 
ne  s’étoit  jamais  baigné  l’épée  à la  main  ; 
tout  cela  ne  fervit  de  rien  : non-feule- 
ment je  m’y  mis  , mais  j’en  fortis  dans 
cette  pofture.  On  mejetta  fur  les  épau- 
les une  robe  de  chambre  magnifique  ; & 
tandis  que  je  mangeois  ce  qu’on  avoit 
fervi  devant  moi , & que  je  bûvois  d’un 
vin  frais  & délicieux  , on  emporta  mes  ha- 
bits , & le  jour  parut. 

On  me  pria  tout  de  nouveau  de  me  dé- 
faire de  ce  grand  vilain  Cimeterre , qui 
ne  convenoit  point  aux  lieux  oh  je  de- 
vois  m’éprouver;  & fans  me  vouloir  ren- 
dre mes  habits  , on  me  dit  qu’il  étoit  tems 
de  partir.  Il  ne  me  faudroit  plus  , leur' 
dis-je  , qu’un  battant  l’œil , une  quenouil- 
le au  lieu  de  mon  épée  , de  un  peignoir 
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fur  les  épaules  r pour  être  dans  l’équipa- 
ge des  miférables  que  je  viens  de  ren- 
contrer : enfin , voyant  que  je  n’enten- 
dois  pas  raifon  fur  l’épée  quelles  avoient 
tant  d’envie  de  m’ôter,  elles  me  condui- 
sent dans  l’état  où  j’étois  jufques  au 
bout  d’un  pont,  fur  lequel  on  traverfoit 
de  la  roche  de  criftal  à la  plus  délicieu/e 
prairie  qu’on  pût  voir.. 

_•  Ce  fut  là  que  les  deux  Demoifelles  me 
quittèrent  : dès  que  j’eus  pafTé'  le  pont , 
deux  petits  Mores  , plus  défigurés  que 
ceux  de  la  chaloupe  , le  fermèrent  d’u- 
ne barrière  de  bronze  ; & m’ayant  fait 
larevérence , me  demandèrent  mon  épée: 
je  leur  dis  que  j’étois  tellement  importu- 
né de  cette  propofition  , que  je  les  pour- 
fendrois  depuis  la  tête  jufques  au  nom- 
bril s’ils  m’en  parloient  encore  : ils  fii^ 
rent  fi  troublés  de  cette  menace  , qu’ils 
iè  mirent  à courir  comme  des  chèvres 
au  travers  de  la  prairie;  je  les  fuivis  au 
petit  pas,  jufques  auprès  d’un  Palais  qui 
ne  pouvoit  manquer  d’être  tranfparent  , 
puisqu’il  étoit  formé  des  plus  fines  & des 
plus  magnifiques  glaces  de  miroir  qui 
foient  dans  le  refie  du  monde.  A côté  de 
ce  Palais  , on  avoit  tendu , par  le  moyen 
d’un  nombre  infini  de  chevilles  d’or  ôc 
de  cordons  de  pourpre , le  plus  fuperbe 
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des  Pavillons  ; car  j’ai  fçu  depuis  , que 
c’étolt  celui  de  l’infortuné  Darius , dont 
j’ai  l’honneur  de  defcendre  en  droite  li- 
gne. 

Ce  Pavillon  , ouvert  par  devant , me 
laiila  voir  un  lit  plus  magnifique  & plus 
galant  ,-s’il  eft  poflîble  , que  celui  dans  le- 
quel repofent  à préfent  les  appas  de  la 
divine  Scheherazade  votre  époufe.  Ces 
objets  ne  m’auroient  pas  donné  la  moin- 
/ dre  idée  d’une  Avanture  périlleufe,  fi  je 
ne  les  avois  pas  trouvés  vilainement  li- 
tués  j car  à la  droite  du  Palais  tranfpa- 
rent , fe  préfentoit  un  bûcher,  auquel  il 
ne  manquoit  que  d’être  allumé,  pour  y 
. brûler  quelque  criminel  ; & l’on  voyoit 
à la  gauche  du  Pavillon  une  efpéce  d’Au- 
tel  , aux  quatre  coins  duquel  on  avoit  mis 
des  anneaux  pour  attacher  la  viétime,  & 
des  couteaux  pour  l’égorger.  Quoique  je 
ne  me  fois  jamais  feulement  figuré  ce  que 
c’étoit  que  la  peur , j’avoue  qu’une  légè- 
re idée  d’inquiétude  me  pafTa  par  la  tête 
comme  une  vapeur,  lorîque  je  me  fou- 
vins  de  ce  que  l’on  m’avoit  dit  au  rocher 
de  crifial  : cependant , comme  je  ne  voy- 
ois  perfonne  dans  le  Pavillon  , quoique 
le  lit  y fût  tout  prêt  à recevoir  quel- 
qu  un  , je  m’approchai  du  petit  Palais 
çe  fut  là  que  i’eus  la  première  connoif- 
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fance  de  la  bizarre  entreprife  où  je  m’é- 
tois  engagé.  L’endroit , où  le  hazardme 
conduifit  d’abord,  étoit  juftement  l’apar- 
tement  des  bains.  Je  n’eus  que  faire  d’en 
chercher  la  porte  ; je  vis  aufîï  diftinéte- 
ment  ce  qui  s’y  paffoit  : & quatre  Morel- 
fes  , plus-noires  , plus  camardes,  & plus 
deshabillées  qu’elles  ne  le  font  au  fin 
fond  de  la  Guinée , étoient  rangées  au- 
tour de  la  cuve,  où,  félon  toutes  les  appa- 
rences , leur  MaîtrefTe  n’attendoit  que 
mon  arrivée  pour  commencer  l’Avantu- 
rej  car  , dès  qu’on  m’eut  apperçû  , ces 
quatre  Dames  d’atour  fe  mirent  en  haye 
du  côté  où  j’étois  , & la  merveilleufe  • 
Criftalline  fortit  du  bain  prefque  aufîî 
nue  qu’on  peut  l'être  *-  fans  l’être  tout- 
à-fait.  Elle  rut  quelque  tems  dans  cet  état, 
au  milieu  de  ces  quatre  vieilles  taupes  > 
avant  qu’on  pût  lui  donner  de  quoi  fe 
couvrir  .•  je  connus  l’artifice  ; mais  quoi- 
que je  fulîe  perfuadé  de  l’avantage  que^ 
fon  éclat  recevoit  par  l’oppofition  de  ces 
figures  afFreufes  , j’avoue  que  je  fus  fra- 
pé  de  la  blancheur  dont  toute  fa  perfon- 
ne  m’éblouit , ôc  je  ne  comptai  pour  rien 
le  péril  de  l’entreprife , dans  l'efpoir  qu’u- 
ne beauté  fi  rare  auroit  quelque  recon- 
noi  fiance  pour  le  fervice  que  je  préten- 
dpis  lui  rendre.,.  ...  - 
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Je  ne  fçai  de  quelle  manière  elle  & 
fes  fuivantes  difparurent , pendant  que  je 
faifois  ce  beau  raifonnement  ; mais  quel- 
ques momens  après,  une  de  ces  Moref. 
fes  vint  me  dire  , que  la  célefle  Criftalli- 
ne  fa  Maîtreffe  , cette  Divinité  que  j*a- 
vois  eu  le  bonheur  de  voir  au  fortir  de 
fon  bain  , m’attendoit  dans  Ton  lit , où 
elle  venoit  de  fe  mettre  , dans  l’efpéran- 
ce  que  je  voudrois  bien  lui  fauver  la  vie 
par  cette  généreufe  complaifance.  Je  *ne 
fçavois  comment  me  perfuader  qu’on  ne 
fe  moquoit  pas  de  moi  par  une  proport- 
ion fi  cavalière  & fi  flateufe  en  même 
tems  : FinifTe  l’Avanture  comme  elle 
pourra,  difois-je  en  moi-même,  pourvû. 
qu’elle  commence  comme  cette  honnête 
Melfagére  veut  me  le  faire  entendre.  Je 
la  fui  vis  avec  empreiTement  ; car  elle  mar-- 
choit  à grands  pas  : je  me  doutai  bien 
qu’on  me  menoit  au  Pavillon  de  Darius;'. 
ôc  dès  que  j’y  ftf?  introduit , je  le  vis  en- 
vironné d’une  troupe  de  gens  armés  ■,  qui 
fe  portèrent  tout  autour.  Cela  fait  , la  * 
Nymphe  Crirtalline  me  pria  de  m’ofTeoir 
un  moment  au  chevet  de  fon  lit  : dès  que 
j’y  fus , elle  prit  une  fonnette  d’or  ; & 
dès  quelle  eut  fon  né,  parut  un  vieillard 
dont  la  barbe  éto’t  d’environ  tro*s  pieds  >. 
plus  longue  que  celle  de  mon  Secrétaire-:  : 
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dans  fa  gauche  , il  tenoit  une  faulx , <5 c 
dans  fa  droite  une  pendule  qu’il  pofa  fur 
une  table  de  l’autre  côté  du  chevet , & 
fe  retira.  Dès  qu’il  fut  forti , parurent 
deux  autres  figures  encore  plus  extraor- 
dinaires : l’une  étoit  une  efpéce  de  Grand- 
Prêtre  , vénérable  par  fon  habillement , 
mais  de  l’afpeél  le  plus  féroce  qu’on  ait 
jamais  vû,  & qui  parmi  fes  vêtemens  Sa- 
cerdotaux avoit  un  grand  couteau  de 
boucher  pafTé  dans  fa  ceinture,  fans  comp- 
ter une  barbe  plus  longue  encore  que  la 
première  l’autre  étoit  un  Serrurier , au- 
tant que  je  le  pus  juger  par  un  marteau , 
des  clous  , & une  lime  dont  il  étoit  mur 
ni.  11  portoit  de  plus  une  forte  de  cla- 
vier , qui  au  lieu  dé  clefs  étoit  tout  farci 
de  bagues  de  différentes  efpéces ; il  pafla 
ce  clavier  dans  un  anneau  qui  fortoit  du 
milieu  d’une  plaque  d’or  enfoncée  dans 
la  terre.  La  DéefTe  du  lit,  que  je  n’avois 
pas  eu  le  tems  de  regyder  à caufe  de 
toute  cette  momerie  * me  pria  de  faire 
la  première  épreuve  , c’eft-à-dire  de  lui 
apporter  une  de  ces  bagues  $ que  cela  fait, 
l’Avanture  étoit  finie,  elle  libre,  & moi 
maître  de  fa  perfonne  & de  tous  fes  tré- 
fors.  Ce  fut  à ces  mots  que  je  tournai 
les  yeux  fur  elle  ; mais  j’en  étois  trop 
près  pour,  la  trouver  aulfi  merveilîeufe 

que 
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que  la  première  fois:  malgré  tout  l’art 
qui  foutenoit  quelques  refies  de  beauté , 
fon  vifage  me  parut  fort  flétri.  Je  ne  fçai 
G elle  crut  qqe  ma  furprife  venoit  de  ce 
que  je  la  croyois  fardée  ; car  elle  affeéla 
de  fe  laiffer  voir  la  gorge  & les  bras,  pour 
me  prouver  qu’elle  ne  i’étoit  pas  : & ce 
fut  juflement  ce  qui  me  perfuada  qu’elle 
l’étoit  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ; 6c 
dès  ce  moment  je  fus  auflî  dégoûté  de  fes 
charmes  , que  j’en  avois  été  furpris  en  la 
voyant  fortir  du  bain:  cependant , com- 
me il  étoit  queflion  de  tenter  l’A.vantu- 
re  , & qu  elle  ne  confifloit  qu’à  lui  met- 
tre une  bague  au  doigt  * je  me  levois  pour 
aller  vers  le  clavier  , lorfque  cet  Archi- 
prêtre  à longue  barbe  me  voyant  armé  , 
Mon  petit  ami , me  dit-il  en  langue  Ara- 
befque , où  avez- vous  appris  à paroître 
devant  des  Dames  couchées  l’épée  à la 
main/1  Qu’on  fe  mette  tout  à- l'heure  à 
deux  genoux  9 & qu’on  me  rende  vette 
inutile  flamberge.  11  feroit  impoflible  , 
magnanime  Empereur  de  vous  faire 
comprendre  la  fureur,  où  cette  infolence 
me  mit.  Cependant,  comme  je  la  voulus 
modérer  de  peur  de  quelque  indécence  : 
Monfieur  l’Abbé , lui  dis-je  , quoique  ce 
que  vous  venez  de  dire  foit  le  refrein 
de.  toute  la  canaille  dont  çes  lieux  font 
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habites  , je  vous  avertis  , que  s’il  fort  dur 
buiflbn  qui  vous  couvre  toute  la  face  une  ' 
autre  parole  comme  celles  que  vous  ve- 
nez de  proférer,  votre  tête  ne  fervira 
plus  qu’à  balayer  les  ordures  de  ces  lieux. 
Après  ce  compliment , je  lui  fis  fiffier  deux 
ou  trois  fois  mon  épée  autour  des  oreil- 
les; & je  vis  bien , que  tout  ce  qui  me 
parloit  dans  ces  Ifles  , n’ayant  qu’un  mê- 
me langage  , prenoit  le  même  parti  lorf- 
que  j’y  répondois  ; car  mon  Grand- Prê- 
tre s’enfuit  après  avoir  fait  le  plongeon 
chaque  fois  que  mon  épée  lui  pafioit 
par-deiïus  la  tête  * & le  Serrurier  le  fui-' 
vit  de  fort  près. 

Dès  que  je  me  vis  feul,  je  voulus  finir’ 
l’Avanture  en  portant  une  bague  à la 
Fée  Criftalline  ; car  je  croyois  qu’il  n’y 
avoit  qu’à  fe  baifier  , comme  on  dit , pour 
en  prendre  : mais  j’eus  beau  m’évertuer  , 
& les  tirer  l’une  après  l’autre  d’une  force' 
que  les  Dieux  n’ont  accordée  qu’à  peu 
d hommes  , jamais  je  n’en  pus  ébranler" 
une  feule:  le  dépit  dune  réfiftànce , où 
je  ne  m’étois  pas  attendu , me  fit  redou- 
bler mes  efforts  à plufieurs  reprîtes  , mais 
toujours  inutilement. 

Cette  Avant  Lire  me  fit  fouvenir  d’Ale- 
xandre au  fujet  du  Nœud  Gordien , 6c 
je  foitois  ppur  ramener  le  Serrurier , ou 
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pour  lui  prendre  une  de  Tes  limes , lors- 
que la  Nymphe  me  pria  de  me  remettre 
auprès  d’elle  ; 8c  dès  que  j’y  fus,  Ce  ne 
font  pas  de  pareils  efforts  , me  dit-elle  , 
d’où  dépendent  mon  falut  & le  vôtre. 
Vous  voyez  que  toute  la  puiiïance  de 
l’Univers  ne  peut  dégager  une  de  ces 
bagues  du  clavier  , de  la  manière  que 
vous  lavez  voulu  taire  : cependant , il 
en  efl:  une  , qui  les  fera  fortir  l’une  après 
l’autre  avec  autant  de  facilité  , que  fi  le 
clavier  étoit  ouvert  : reprenez  haleine 
avant  que  je  vous  en  inftruife  ; & tandis 
que  vous  refpirerez  , remarquez  bien  ce 
que  vous  verrez  dans  ce  Pavillon. 

Je  tournai  les  yeux  de  toutes  parts,  «Sc 
j’y  vis , outre  la  pendule  8c  le  clavier  j 
une  armoire  de  enflai  8c  deux  rouets  à fi- 
ler : alors  , la  Dame  du  lit , voyant  que 
je  lui  prêtois  attention  , me  parla  de  cet- 
te manière. 

Je  fuis  née  avec  tons  les  fentimensde 
fageffe  & de  vertu  qu’on  a befoin  d’in- 
fpirer  aux  autres  ; mais  avec  une  curioli- 
té  qu’il  ne  m’a  jamais  été  pofïîble  de  vain- 
cre. Une  mère,  qui  me  vouloit  confer- 
ver  dans  toute  la  pureté  de  mon  inno- 
cence , ne  laiffoit  point  approcher  d hom- 
mes des  lieux  où  j’étois  élevée  ; ma  cu- 
riomé  naturelle  n eut  plus  pour  objet  que 
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la  préfence  d’une  créature  dont  je  ne 
eonnoiffois  que  le  nom  : on  eut  beau  me 
peindre  cette  créature  comme  un  mon C-  ' 
tre  affreux  qui  me  dévoreroit  dès  la  pre- 
mière vûe  , ma  curiofité  n’en  fit  qu’aug- 
menter 5 & je  n’eus  pas  plutôt  atteint  l’â- 
ge de  douze  ans,  quelle  devint  fi  vive, 
que  je  réfolus  de  m’échaper  y & de  voir 
un  homme  à quelque  prix  que  ce  fût  : je 
fortis  du  lit , lorfque  je  crus  toute  la  mai- 
fon  enfevelie  dans  un  profond  fommeil  ; 
je  fautai  de  la  fenêtre  dans  le  jardin  \ du 
jardin  je  grimpai  fur  la  muraille  ; je  la  _ 
franchis  au  hazard  de  me  tuer  , & tout 
cela  pour  chercher  une  bête  qui  devoir 
me  dévorer  : je  courois  au  travers  des 
champs  comme  une  folle,  de  peur  qu’on 
ne  courut  après  moi  pour  me  ramener  ; 

& dès  que  je  me  crus  affez  loin  , je  m’af- 
fis  auprès  d’un  buiffon  pour  m’y  repofer 
en  attendant  le  jour. 

Deffous  ce  même  buiffon  un  jeune  Pè- 
lerin , que  la  nuit  avoit  apparemment  fur- 
pris  , s’étoit  aufïï  réfugié. 

Je  ne  m’en  apperçus  que  quand  l’aube 
du  jour  me  fit  diiîinguer  les  objets  : il  s’é- 
veilla dans  le  même  tems,  & parut  aufïï 
furpris,  que  je  le  fus  d’abord  de  voir  quel- 
qu’un fi  près  de  moi  ; j’étois  alors  d’une 
innocence  fi  parfaite,  malgré  toqte  ma  cu.- 
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riofité  , que  je  crus  que  c’étoit  une  fille  de 
mon  âge-)  mais  de  quelque  pais  étranger, 
à caufe  qu’elle  étoit  coeffée  tout  diffé- 
remment , & que  fes  habits  étoient  beau- 
coup plus  courts  que  les  miens  : du  refie, 
quoique  je  fuffe  alors  toute  auffi  belle  que 
vous  me  voyez , fon  vifage  me  parut  en- 
core plus  beau  que  le  mien  : nous  fûmes 
quelque  tems  à nous  regarder  fans  rien 
dire  ; à la  fin  , prenant  la  parole  , Bel 
Etranger,  me  dit-il,  fi  vous  entendez  la 
langue  que  je  vous  parle , je  vous  prie 
de  m’enfeigner  où  je  pourrai  trouver  une 
femme  ; mon  père  , qui  demeure  dans  le 
lieu  de  toute  la  Province  le  plus  defert, 
& le  plus  rempli  de  bêtes  fauvages  , m’a- 
yant élevé  dès  mon  enfance  dans  l’exer- 
cice de  la  chaffe  , me  permettoit  de  les 
pourfuivre  toutes  , & de  combatre  les 
Loups,  les  Sangliers,  & les  Ours;  mais 
il  me  défendoit  de  m’éprouver  contre  la 
plus  dangereufe  de  toutes  les  bêtes,  qu’on 
appelle  la  femme  ,.  qu’il  m’affuroit  être 
pleine  de  venin,  & contre  laquelle  il  étoit 
impofiible  de  fe  défendre  : je  lui  deman- 
dai comment  cette  bête  étoit  faite  , afin 
de  pouvoir  l’éviter;  il  ne  voulut  pas  me 
le  dire  : je  le  priai  d’en  faire  venir  une  tou- 
te jeune  pour  tâcher  de  l’apprivoifer  dans 
la  maifon  ; mais  il  n’en  voulut  rien  faire 
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& tant  de  refus  ayant  augmenté  le  défir 
extrême  que  j’avois  de  voir  un  de  ces  dra- 
gons, il  y a bien  un  mois  que  je  me  fuis 
dérobé  de  chez  mon  père  , & que  je  par- 
cours en  vain  les  bois  les  plus  fombres  , 
& les  déferts  les  plus  affreux , pour  trou- 
ver une  de  ces  bêtes  ; ainfi  comme  je  vois 
par  votre  habillement  que  vous  êtes  d’un 
autre  pais , fi  par  hazard  il  s’y  trouve  des 
femmes  , je  vous  conjure  encore  une  fois 
de  m’en  montrer  quelqu’une.  Et  n’en  êtes- 
vous  pas  une  vous-même  , lui  dis-je  tou- 
te étonnée  ? Non  , dit-il , n’ayez  point 
peur.;  & quand  même  il  en  viendroit  quel- 
qu’une ici  5 vous  voyez  cet  arc  8c  ces  flè- 
ches , je  fçais  fi  bien  m’en  fervîr , que  je 
vous  en  garantirois.  Mais  fi  vous  n’êtes 
pas  une  femme  , lui  dis-je,  que  pouvez- 
vous  donc  être /Je  fuis  un  homme  com- 
me vous , répondit-il.  Que  vous  dirai-je  , 
Seigneur  Chevalier?  Après  beaucoup  d’é- 
tonnement 8c  de  queftions  de  part  8c  d’au- 
tre , nous  nous  rapprochâmes , nos  pre- 
mières allarmes  cefiérent , nous  trouvâ- 
mes ce  que  nous  cherchions  ; & fans 
quM  me  dévorât  , ou  que  je  l’empoifon- 
nafle  de  mon  venin  ? nôtre  curiofité  fut 
fatisfaite. 

Nous  fumes  fi  contens  de  cette  décou- 
verte , ôc  fi  choqués  de  la  fuperçherie  de 
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nos  parens  , que  nous  réfolumes  de  ne 
plus  nous  quitter  pour  retourner  chez  eux. 
Nous  nous  cachâmes  pendant  quelques 
jours  dans  l’épaiffeur  des  forêts  , perfua- 
dés  que  l’on  ne  manqueroit  pas  de  me 
chercher  par-tout  à la  ronde  ; car  nous  ne 
craignions  rien  tant  que  d’être  féparésj  & 
je  comptai  pour  rien,  pendant  les  premiers 
jours  , de  ne  vivre  que  de  la  chafle  de  ce- 
lui qui  m’accompagnoit  , & de  n’avoir 
point  d’autre  retraite  pendant  la  nuit  que 
les  arbres  St  les  rochers. 

Mais , comme  mon  panchant  à la  cu- 
riofité  n*étoit  point  éteint , pour  avoir  fa- 
tisfait  la  première  , elle  fe  réveilla  dans 
cette  folitude  ; l’ennui  me  prit , je  m’ima-' 
ginai  que  tous  les  hommes  n’éîoient  pas 
renfermés  dans  le  premier  que  j’avois  ren- 
contré; que  quoiqu’il  fût  beau  comme  le 
jour , il  s’en  pourroit  trouver  par  le  mon- 
de qui  feroient  encore  plus  mon  fait  que 
celui-là  ; & dès  que  je  me  le  fus  mis  dans 
la  tête , je  réfolus  d’en  avoir  le  cœur  net:- 
je  lui  propofai  donc  de  fortir  des  bois  , 
pour  voir  un  peu  ce  qui  fe  pafloit  ailleurs^ 
il  ne  demandoit  pas  mieux,  & nous  mar- 
châmes tant  que  nous  arrivâmes  au  bord 
de  la  Mer  ; il  n’avoit  jamais  vû  ce  vafte 
clément  non  plus  que  moi  : vous  fçavez. 
que  c’eft  un  objet  qui  furprend  toujours. 
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la  première  fois  qu’il  s’ofFre,  Sc  nous  étions 
tous  deux  fort  attentifs  à le  confiderer , 
lorfque  la  furface  en  fut  troublée  par  une 
efpéce  de  bouillonnement  qui  parut  auflî 
loin  que  la  vûë  pouvoit  s’étendre  de  l’en- 
droit où  nous  étions;  il  en  fortit  une  va- 
peur épaifTe  , qui  s’élevant  d’abord  jufques 
au  Ciel  , s’épaiflït  'en  redefcendant , Sc 
formant  un  nuage  obfeur , fut  pouffée  par 
un  vent  fubit  droit  à l’endroit  d’où  nous 
le  regardions  ; j’en  fut  envelopée  com- 
me d’un  manteau  * qui  me  ferrôht  de  plus 
en  plus , m’enleva  de  terre  au  milieu  des 
cris  de  mon  Amant  qu’on  lai fla  là.Je  fen- 
tis  qu’on  me  tranfportoit  d’un  mouvement 
rapide  ; mais  c’étoit  la  moirtdre  de  mes  in- 
quiétudes ; je  fuis  naturellement  hardie  , 
Sc  je  n’étois  en  peine  que  du  brouillard 
qui  me  caclioit  ( à ce  que  je  croyois  ) mil- 
le chofes  dignes  de  ma  curiofité:  dans  ce 
moment  il  fe  diiïîpa;  la  mer  s’entr’ouvrit, 
Sc  j’en  fus  engloutie,  fans  autre  mal  que 
celui  de  me  trouver  au  milieu  d’une  grot- 
te fpacieufe,  ornée  de  tous  les  diffërens 
coquillages  que  la  Mer  produit,  & qui  pa- 
roifïoit  enrichie  de  tout  le  corail  Sc  des 
plus  belles  perles  qui  foient  dans  fon  fein. 
A peine  eus-je  le  tems  de  me  reconnoî- 
tre  Sc  de  revenir  de  ma  furprife,  que  je 
vis  auprès  de  moi  lafidelle  Harpieane,qui 
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eft  cette  fille  qui  vous  eft  allée  chercher 
dans  la  chaloupe  d’or , & qui  des  rives 
de  Florifpahan  vous  a conduite  au  rocher 
de  criftal. 

Elle  étoit  à-peu-près  vêtue  comme  les 
fuivantes  de  Thetis , c’eft-à-dire,  prefque 
point;cela  ne  lui  ctoit  pas  trop  avantageux; 
carelle  étoit  encore  plus  laide  que  vous 
ne  la  voyez  à préfent  ; elle  me  dit , après 
une  grande  reverençe , que  j’étois  la  bien 
venue , & que  le  Souverain  de  cet  Em- 
pire l’avoit  envoyée  pour  me  fervir,  pour 
rae  faire  voir  les  merveilles  de  l’abime,  & 
pour  me  conduire  enfuite  dans  les  lieux  où 
j’étois  attendue.  Elle  me  conduifit , en  di- 
fant  cela,  par  une  grande  galerie  de  crif- 
tal , dont  la  voûte  étoit  Soutenue  d’un 
rang  de  colomnes , revêtues  de  nacre  de 
perles  & de  branches  de  corail.  Quand 
nous  fumes  au  bout,  elle  me  demanda  fi 
je  ne  voulois  pas  voir  le  magazin  des  nau- 
frages avant  que  de  monter.  Je  ne  fça- 
vois  ce  que  cela  vouloit  dire  ; elle  s’en  > 
apperçut  , & me  dit  que  nous  étions  fur 
la  Mer  rouge;  que  cette  mer  étant  le  ca- 
nal par  où  les  tréfors  des  Indes  fe  com- 
muniquent par  une  navigation  continuel- 
le au  refie  de  l’Univers , il  arrivoit  fou-  ' 
vent  que  ceux  qui  par  de  longs  travaux 
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s’étoient  enrichis  des  dépouilles  de  la  ter- 
re, en  portoient  le  tribut  au  fond  de  la 
Mer,  où  I on  recueilloit  avec  foin  ( en 
rangeant  avec  ordre  ) les  divers  préfens 
que  les  tempêtes  faifoient  au  plus  avide 
de  tous  les  élemens. 

Je  n’eus  garde  de  refufer  cette  proposi- 
tion , moi  qui  ne  pouvois  rien  refufer  à 
ma  curiofité  .•  nous  entrâmes  donc  dans 
une  Salle,  où  je  ne  vis.que  monceaux  d’or, 
d’argent , & de  pierreries  ; mais  cette  Sal- 
le me  parut  d’une  fi  v^fte  étendue,  que 
je  ne  comprenois  pas  comment  la  terre 
avoit  pu  fournir  les  tréfors  immenfes  dont 
elle  étoit  remplie.  Après  avoir  admiré 
toutes  ces  choies  , on  me  conduifit  dans 
un  magazin  encore  plus  digne  de  ma  cu- 
riofité.  C’étoit  une  falle  moins  large,  mais 
plus  longue  que  la  première  ; on  y voyoit 
d’un  côté  des  fiatues  d’or,  d’argent,  de 
bronze  , & de  marbre,  avec  des  emmeu- 
blemens  de  toutes  façons  & des  armes  de 
toutes  les  efpéces,  toutes  enrichie^  ou 
précieufes  par  leur  ouvrage  : de  l’autre 
côté  de  cette  Salle  , on  voyoit  une  ran- 
gée d’armoires  à perte  de  vue  ; fur  cha- 
cune de  ces  armoires  étoit  le  portrait  d’un 
homme  & d’une  femme,  avec  une  infcrip- 
tion  au  delfous.  Les  coeffures , les  ha- 
biilemens,  & les  draperies  de  ces  portraits 
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N étoient  de  différentes  nations  J’examin  ois 
les  premiers  avec  tant  d’attention  ,que  la 
Nimphe  Harpieane  me  dit  que  l impatien- 
ce qu  on  avoit  de  me  voir  ailleurs  , ne  me 
permettoi  t pas  de  faire  là  autant  de  féjour 
qu’il  en  auroit  fallu  pour  l’examen  du  ref- 
te  : eile  ajouta  que  dedans  chaque  armoi- 
re étoient  les  habits  de  ceux  dont  on  avoit 
mis  les  portraits  & l’hiftoire  au  dehors  ; 
que  c’ étoient  tous  les  perfonnages  illuf- 
tres  de  l’un  & l’autre  fexe  , que  différens 
naufrages  avoient  fait  périr;  qu’on  avoit 
fait  peindre  les  plus  diftingués  de  tant 
de  malheureux  ; qu’on  en  avoit  ranimé 
les  uns  , & pris  le  portrait  des  autres  après 
leur  mort  ; par  exemple , ajoûta-t-elle  , il 
il  y a vingt- deux  ans  que  je  me  noyai  à 
la  fuite  delà  Sultane  Fatime,  favorite  du 
Grand-Seigneur  , qui  portoit  de  riches 
offrandes  à la  Mecque;  qu’en  arriva- t-il.<* 
On  nous  ranima  toutes  deux,  eile  pour 
fon  extrême  beauté,  moi  pour  la  fervir. 
Le  Souverain  de  ces  lieux  en  étoit  paf- 
fionnément  amoureux  ; cependant , tout 
fon  art  & toute  fa  puilfance  ne  la  purent 
fauver  ; elle  mourut  au  bout  de  fîx  mois 
de  la  petite  vérole  ( qui  eft  le  feul  mal 
dont  on  ne  guérit  point  à fa  Cour.  ) Te- 
nez, voilà  fon  portrait,  ajouta-t-elle , ÔC 
dans  cette  même  armoire  font  fes  habits: 
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elle  l’ouvrit  pour  me  les  montrer  ; il  n’y 
avoit  rien  de  plus  magnifique  ni  de  plus 
galant , & tandis  que  je  les  regardois  avec 
attention,  m’ayant  examinée  à Ton  tour, 
C’eft  jugement  votre  fait,  me  dit-elle;  les 
habits  que  vous  portez  ne  font  pas  dignes 
d’une  taille  comme  la  votre,  ceux  delà 
Sultane  y conviendront  beaucoup  mieux; 
on  diroit  même  qu’il  font  faits  pour  vous: 
je  viens  de  prendre  la  mefure  de  votre 
perfonne  d un  feul  regard  , & je  ne  m’y 
trompe  jamais. 

Je  confentis  à la  propfition;  & dès 
que  je  fus  traveftie  , < ma  nouvelle  Dame 
d’atour  me  trouva  fi  charmante , qu’elle 
me  prefla  de  monter  dans  des  lieux  dont 
je  me  verrois  bien-tôt  après  la  Maîtref- 
fe  s & dont  j’allois  être  enchantée. 

Vous  y verrez  le  Génie  des  Génies 
pourfuivit-elle  ; & vous  l’y  verrez  à vos 
pieds  : N’y  verrai-je  point  quelque  hom- 
me ? lui  dis-je  en  l’interrompant  .*  Cette 
queflionja  furprit  ; mais  elle  n’eut  pas  le 
tems  d’y  répondre  : celui  dont  elle  ve- 
noit  de  me  parler  , ce  Génie  des  Génies 
vint  lui- même  y fatisfaire  ; l’impatience 
qu’il  avoit  de  voir  fa  nouvelle  proie , le 
tranfporta,  je  ne  fçai  de  quelle  manière, 
dans  l’endroit  où  nous  étions  ^ au  lieu 
de  nous  attendre  comme  il  convenoit  à 
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fh  dignité  ; fa  préfence  me  furprit  fans 
m'effrayer  ; quoiqu’il  fût  tout  autrement 
fait  que  le  Pèlerin  du  buiffon  , je  connus 
que  c’étoit  un  homme  ; il  s’en  falloit  bien 
qu’il  ne  fût  aufîï  beau  que  le  premier  ; 
mais  en  récompenfe  il  s’en  falloit  plus  de 
la  moitié  que  le  premier  ne  fût  auffl 
grand  ; ainfi  confidérant  en  moi-même 
que  l’homme  dont  çn  m’avoit  fait  fl 
peur , étant  un  animal  fi  excellent  de. 
lui-même  , plus  il  étoit  élevé  , plus  il  de- 
voit  être  merveilleux  } après  les  premiers 
complimens,  je  confentis  à la  propofi- 
tion  qu’il  me  fit  d’être  à lui , tant  j'étois 
Ample  comme  je  vous  ai  dit , fur  l’ap- 
parence des  chofes. 

Après  cette  cérémonie  , (l’unique  de. 
notre  mariage,  ) il  me  donna  la  main,  ou 
plutôt  la  patte  , car  elle  étoit  velue  juf- 
ques  au  bout  des  doigts  ; nous  montâmes 
par  un  magnifique  degré,  Sc  nous  mon- 
tâmes tant  que  nous  nous  trouvâmes  au  - 
milieu  du  rocher  de  criflal  , ce  même 
rocher  que  vous  avez  traverfc  pour  ve- 
nir ici  ; de  ce  rocher  je  fus  conduite  à 
cette  Ifle , & ce  fut  fous  le  pavillon  oit 
nous  fommes  que  notre  mariage  s’accom- 
plit : j’en  fus  bien-tôt  dégoûtée  ; car  la 
nation  des  Génies  eft  fotte  , bizarre  ^ru- 
elle , & mal-bâtie , du  refte  forciére  à tou- 
Tome  VI.  O te 
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te  outrance  ; quoique  le  mien  fut  auffi 
volage  naturellement  , qu’il  étoit  natu- 
rellement amoureux  , il  devint  fi  conf- 
tant  pour  moi  , que  j’en  penfai  mourir 
de  chagrin  : à cette  confiance  fe  joignit 
une  jaloufiè  démefurée  ; mais  en  même 
tems  , d’une  efpéce  toute  nouvelle.  Il 
vouloit  qu’on  me  regardât  pour  m’admi- 
rer ; mais  il  étoit  furieux  lorfqu’il  foup- 
çonnoit  qu’on  avoit  pris  du  goût  pour 
moi.  J’étois  un  tréfor  qu’il  vouloit  gar- 
der pour  lui  feul  ; cependant , il  n’étoit 
pas  content  qu’il  n’y  eût  que  lui  feul  qui 
connût  combien  le  tréfor  qu’il  poficdoit 
étoit  rare.  Je  paiïai  fort  triftement  plu- 
fieurs  années  avec  un  animal  qui  mecon- 
traignoit  par  fes  vifions,  & qui  me  dé- 
goûtoit  par  fes  emprefiemens.  Harpieane 
étoit  ma  feule  confolation  ; elle  me  con- 
feilla  de  bien  cacher  une  averfion  dont 
fon  Seigneur  & le  mien  pourroit  s’aper- 
cevoir , tout  groflïer  qu’il  étoit  , & me 
dit  qu’il  falloit  plutôt , par  un  redouble- 
ment de  complaifance  , lui  laifiér  croire 
que  j’étois  folle  de  fa  perfonne  & de  fes' 
agrémens  , pour  le  mieux  tromper  quand 
l’occafion  s’en  préfenteroit.  Je  fuivis  fon 
confeil  , & je  m’établis  fi  parfaitement 
dans  la  confiance  du  Génie  mon  epoux  , 
qu’il  me  révéloit  infenfibUrau’nt  tous  fes 
4 fe-! 
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fecrets  ; entre  lefquels  il  me  dit  qu’il  n’y 
avoit  que  trois  Génies  dans  l’Univers  qui 
fulTent  aufli  puifians  que  lui , qu’ils  étoienc 
tous  trois  fes  ennemis  -,  & qu’ils  avoient 
chacun  un  rouet  qu’il  faloit  mettre  en- 
tre les  mains  des  trois  plus  belles  Prin- 
ceffes  du  monde  , pour  les  rendre  fes  ef- 
clavesj  & que  les  ayant  en  fa  puiflan- 
ce , d’abord  qu’elles  auroient  allez  long- 
tems  filé  , pour  faire  une  corde  qui  pût 
atteindre  du  fommet  de  la  Montagne  la 
plus  haute  jüfques  à la  Mer  , il  auroit  ga- 
gné fon  procès  ; mais  que  jufqu’alors  il’ 
couroit  rifque  de  perdre  ce  qui  faifoit  la 
force  de  tous  fes  enchantemens  , quoi- 
que ce  miflére  fut  fi  bien  caché,  que  per- 
fonne  au  monde  n’en  avoit  la  moindre 
connoiflance.  Dès  qu’il  m’en  eut  parlé , 
je  le  flatai  tant , & lui  fis  tant  de  caref- 
fes  , que  je  fus  maîtrelfe  d’un  fecret  qu’il 
avoit  fi  bien  caché  jufqu’alors.  Il  fit  for- 
tir  du  petit  doigt  d’un  de  fes  pieds  un 
ongle  effroyable  qu’il  fçavoit  cacher 
quand  il  vouloit , comme  font  les  Lions, 
& me  dit  que  tant  que  cet  ongle  ne  fe- 
roit  pas  féparé  de  fon  corps  , il  feroit  in- 
vincible \ & que  quand  metne  on  pour- 
rait l’en  féparer  , il  fçauroit  l’y  rejoin- 
dre, à moins  qu’on  n’avalat  la  partie  fé- 
parée  jufqu  a cet  ongle  , avant  qu’il  y- 
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pût  mettre  ordre:  il  me  dit  de  plus car 
il  étoit  en  train  de  dire,  tant  il  fut  charmé 
de  mes  carefTes  J il  me  dit  donc , qu’il 
avoit  l’art  de  fe  rendre  fi  néceflaire  , que 
ceux chez  qui  il  s’infinuoit,ne  pouvoient 
fe  palTer  de  fes  fervicesj  que  par  Ce  moyen 
51  s’étoit  emparé  de  deux  des  rouets  dont 
51  étoit  queftion  ; mais  que  çe  o’étoit  rien 
faire  à moins  que  de  fe  mettre  en  pof- 
feffion du.troifîéme,  qui  étoit  le  plus  dif- 
ficile de  tous  à conquérir.  Je  lui  marquai 
tant  de  reconnoifTançe  après  cette  dé- 
couverte , qu’il  ne  fçavoit  quelle  fête  me 
faire  j mais  voyant  que  l’air  fe  troubloit 
& que  les  vens  commençoient  à fiffler  , 
51  me  fit  tranfporter  avec  lui  tout  au  haut 
de  la  roche  de  criftal , pour  me  donner 
le  divertiffement  de  quelque  naufrage 
qu’il  jugea  que  l’orage  prochain  devoit 
caufer.  Jlme  dit  que  c’étoit  de  ce  polie 
élevé  qu’il  m’avoit  fait  enlever  du  bord 
de  la  mer  ; & me  mit  en  main  une  lunette 
d’approche  qui  n’étoit  guéres  plus  longue 
que  le  doigt,  & cependant  elle  étoit  fi 
merveilleufe  , qu’on  voyoit  à cinquante 
lieues  les  moindres  objets  comme  s’ils 
étoient  préfens.  Dès  que  j’y  mis  l’œil,  je 
vis  un  Navire  en  pleine  mer  , dont  tout 
l’équipage  paroiffoit  effrayé  de  la  tem- 
pête qui  le  menaçoit , à la  réferve  d’un 

feul 
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feul  homme  $ le  vifage  de  cet  homme 
étoit  aufïï  beau  que  celui  de  mon  petit 
Pèlerin  , & fa  taille  prefque  auflî  avanta- 
, geufe  que  celle  de  mon  grand  benêt  de 
Génie.  L’orage  devint  tout  à coup  fl 
/ violent , que  le  Vaiffeau  fut  englouti  par 
les  flots  conjurés  avec  les  vents  y fans 
qu’un  feul  homme  s’en  fauvat  , excepté 
celui  que  j’avois  remarqué , qui  par  des 
efforts  incroyables  difputoit  fa  vie  contre 
la  fureur  des  vagues  ennemies  ; j’en  fen- 
tis  je  ne  fçai  quelle  compaflîon  qui  me 
mit  toute  hors  de  moi  : le  Génie  crut  que 
c’étoit  l’excès  du  divertiffement  que  j’a- 
vois eu  qui  me  tranfportoit , 6c  m’en  fçut 
bon  gré  ; il  me  dit  que  je  n’avois  encore 
rien  vu  , & qu’il  m’alloit  bien  autrement 
réjouir  ; cela  dit , il  me  fit  mettre  auprès 
de  lui  dans  une  Roulette  qui  parut  tout 
à coup.  Ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude,  que 
je  vis  ébranler  cette  machine  pour  fe  pré-, 
cipiter  avec  nous,  d’un  lieu  que  je  crus 
le  plus  élevé  de  la  terre , dans  un  abîme 
que  je  n ’ofois  regarder.  Je  n’eus  pas  le 
tems  d y faire  de  longues  réflexions  5 car 
dans  un  inftant  je  me  trouvai  dans  la  ga- 
lerie de  criftal  , où  nous  entrâmes  par 
l’endroit  qu’il  m’y  avoit  jettée  la  pre- 
mière fois.  De  cette  galerie  on  voyoit 
diftin&ement  tout  ce  qui  fe  paffoit  juf- 
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ques  à la  jfyrface  de  la  mer  lorfqu’elle 
jéét  oit  point  agitée  $ mais  il  me  fut  im- 
poffible  d’y  rien  démêler  alors  : quelque 
:tenis  après  , on  nous  vint  dire  que  cette 
tempête  11’avoit  rien  produit  qu’un  Vaifi- 
feau  de  tranfport  avec  dix  ou  douze 
Matelots  , quelques  vivres  en  fond  de 
cale,  avec  un  beau  cheval.  Le  Génie  mon 
époux,  ayant  vû  ces  miférables,  dit  que 
ce  n’étoit  pas  la  peine  de  ranimer  des 
coquins  comme  cela  , me  demanda  par- 
don d'un  fpeétacle  fi  chétif , 8c  pour  m’en 
dédommager,  me  fit  voir  en  détail  ce  que 
je  n’avois  vû  qu’en  gros  la  première  fois. 
.C'étoit  ce  qu’il  faloit  à ma  curiofité  na- 
turelle , & je  pris  un  plaifir  extrême  à 
lire  les  hiftoires  , après  avoir  examiné  les 
portraits  & les  différens  habits  de  ceux 
dont  on  avoit  renfermé  les  dépouilles 
dans  ces  armoires.  Le  Génie  , charmé  de 
l’attention  avec  laquelle  j’examinois  tou- 
tes ces  chofes  , eût  voulu  multiplier  fes 
tréfors  & fes  raretés  pour  mon  amufe- 
mentj  car  quoiqu’il  fût  jaloux  à toute 
outrance,  il  n’étoit  point  contraignant: 
au  contraire,  c’étoit  le  Génie  du  monde 
le  plus  commode  dans  tout  ce  qui  n mté- 
relToit  point  fa  tendrefïe. 

: Il  m’avoit  laiflë  la  fidèle  Harpieane 
pour  m’expliquer  les  faits  qui  pourroient 

en 
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en  avoir  befoin , & j’étois  bien  aife  de 
prolonger  la  revue  des  armoires  & de 
leur  friperie  pendant  fon  abfence  ; c’é- 
toit  rarement  qu’il  me  quittoit  de  vûe  , 
& ce  n ’étoit  que  pour  me  préparer  quel- 
. que  divertifTement  de  galanterie  , qui 
me  furprenoit  quelquefois  , mais  qui  ne 
me  plaifoit  jamais. 

Je  mourois  d’envie  que  la  mer  nous 
envoyât  mort  ou  vif  ce  malheureux , qui 
feul  s’étoit  fauve  du  naufrage  pour  quel- 
ques momens,  & j’avois  un  défir  extrê- 
me de  voir  de  près  un  homme  qui  m’a- 
voit  paru  fi  charmant  de  loin  ; car  je  vous 
.ai  dit  à quel  point  je  fuis  curieufe;  mais 
c’étoit  inutilement  que  je  levois  à chaque 
inflant  la  vûe  vers  la  furface  des  ondes; 
le  calme  qui  les  avoit  applanies , ne  m’y 
laiffa  rien  voir,  & ceux  qui  parcouroient 
par-tout  à la  ronde  les  abîmes  où  nous 
étions  , n’y  trouvèrent  rien  que  les  mi-„_ 
férables  débris  du  Vaiffeau  qui  venoit  de 
périr. 

La  fête  que  le  Génie  me  donna  dans 
ces  lieux , nous  y retint  toute  la  nuit. 
Le  lendemain,  il  me  donna  le  divertif- 
fement  d’une  pêche  aux  Dauphins  , fur 
les  bords  de  1 Iile  de  Criftal  : rien  n’étoit 
plus  agréable  à voir  que  cette  pêche. 

On  embarqua  dans  la  Chaloupe  dorée 
. . ' ‘ O 4 le 
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le  plus  excellent  Concert  de  voix  & d’in£- 
trumens  qui  foit  peut-être  dans  l’Uni- 
vers .•  dès  que  tout  cela  fut  en  pleine 
mer , ce  Concert  harmonieux  fe  fit  en- 
tendre ; les  Dauphins  , qui  font  les  poif- 
fons  du  monde  les  plus  curieux  , s’alTem- 
blérent  de  toutes  parts  autour  de  la  bril- 
lante Chaloupe  , pour  la  confidérer  de 
près  ; & comme  ils  ont  encore  plus  de 
goût  pour  la  mufique  que  pour  les  ob- 
jets d’éclat,  ils  fuivoient  le  Concert  dans 
un  merveilleux  filence  , fans  s’apercevoir, 
tant  ils  étoient  attentifs,  que  la  Chalou- 
pe les  conduifoit  infenfiblement  dans  une 
vafte  enceinte  de  filets  qu’on  avoit  ten- 
dus le  long  du  rivage. 

Cependant , l’Avanture  ne  leur  fut  pas 
extrêmement  fatale,  puifqu’il  n’en  coûta 
que  la  liberté  aux  plus  beaux  , que  le  Gé- 
nie faifoit  mettre  dans  de  fuperbes  réfer- 
voirs,  dans  lefquels  il  fe  plaifoit  à faire 
élever  ces  illuftres  poiHons. 

Au  troifiéme  voyage  que  fit  la  Cha- 
loupe, un  des  pêcheurs  nous  vint  dire, 
qu’il  croyoit  qu’on  avoit  pris  le  Roi  des 
Dauphins  ( de  la  pefanteur  dont  ils  fen- 
toient  les  filets , & de  l’agréable  variété 
dont  fes  écailles  brilloient  au  travers  des 
flots  ; ) mais  quelle  fut  ma  furprife,  quand 
au  lieu  de  ce  magnifique  poillon  , je  vis 


Digitized  by  Google 


Fàcardins.  321 

tirer  du  milieu  des  filets  ce  même  hom- 
me que  j’avois  vu  dans  le  Navire  avant 
la  tempête,  & que  j’avois  vu  nager  fi 
long-tems  après  ! les  armes,  dont  il  étoit 
encore  couvert , étoient  émaillées  d’or  , 
d’azur , & d’un  nombre  infini  de  pierre- 
ries de  différentes  couleurs. 

Le  Génie  mon  époux  , qui  ne  fçavoit 
ce  que  c etoit  que  la  générofité  , com- 
manda d abord  aux  pêcheurs  de  le  dé- 
pouiller de  fes  belles  armes  , & de  le  re- 
jetter  dans  la  mer.  Je  cherchai  par-tout 
des  yeux  ma  confidente  Harpieane,  pour 
la  conjurer  de  détourner  l’exécution  de 
cet  ordre  par  le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur 
l’efprit  du  Génie  ; mais  je  ne  la  vis  point, 
& comme  j’allois  en  parler  mo'nmême,on 
nous  avertit  que  cet  homme  avoit  enco-" 
re  quelques  refies  de  vie;  & le  Gcnie 
qui  vouloit  apprendre  fon  hiftoire  pour- 
la  faire  écrire  fur  l’armoire  , dans  la- 
quelle on  mettroit  fon  équipage , ordon- 
na de  le  fecourir  : c’étoit  me  donner  la 
vie  que  de  lui  fauver  la  fienne , tant  la- 
pitié  m’intérefloit  pour  lui.  Le  fecours 
qu’  on  lui  donna  fut  fi  prompt,  qu’il  ou- 
vrit les  yeux  , reprit  fes  efprits,  & fut 
de  bout  en  moins  d’une  heure. 

Il  parut  furpris  de  la  figure  du  Génie 5 
mais  il  n’en  parut  point  efirayé  : il  com- 
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prit  d’abord , que  tout  ce  qu’il  voyoit 
dans  ces  lieux  enchantés  étoitau  pouvoir 
de  cette  figure  : il  tourna  les  yeux  fur 
moi  ; mais  il  ne  les  y tint  qu’un  moment, 
jugeant  bien  que  nous  étions  l’un  ôc  l’au- 
tre en  la  puilTance  de  celui  qui  nous 
éclairoit  de  fi  près  : je  ne  fçai  comment 
il  fe  trouva  de  ce  regard  ; mais  je  m’en 
retournai  tout-à-fait  gâtée  : il  fit  un  com- 
pliment à mon  époux  fur  le  fecours  qu’il 
en  avoit  reçû  , qui  fans  avoir  rien  de 
bas  ou  de  fervile , étoit  plein  de  recon- 
noiffance  & d’infinuation.  Il  en  parut 
tout  radouci  ; pour  moi  j’y  trouvai  tant 
d’efprit  , que  j’en  penfai  tombera  la  ren- 
verfe.  Après  cela  , fans  attendre  qu’on 
l’interrogeât , il  nous  dit  , que  le  délîr 
de  s’éprouver  dans  une  avanture  fameu- 
se, que  perfonne  n’ignoroit>  l’avoit  obligé 
de  s’embarquer  au  Port  de  Florifpahan  r 
pour  fe  rendre  auprès  de  Moulleline  la 
Sérieufe  , moins  pour  fes  beaux  yeux  , 
que  pour  la  gloire  que  cette  avanture 
ofFroit  au  milieu  de  tant  de  périls  ; que 
le  quatrième  jour  de  fa  navigation  , une 
tempête  effroyable  avoit  fait  périr  fon 
Navire  avec  tous  fes  gens  , fans  pouvoir 
s’imaginer  de  quelle  manière  les  flots  l’a« 
voient  mis  affez  près  de  ces  rives  hofpi- 
taliéres  pour  y pouvoir  être  fecouru  ; 

qu’au 
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qu’au  refte , il  n’auroit  aucun  regret  d’a- 
voir fait  naufrage  , puifque  ce  petit  mal- 
heur l’avoit  jette  dans  les  Etats  du  Prince 
le  plus  magnifique  & le  mieux  fait  de 
l’Univers  , fi  ce  n étoit  qu’il  y voyoit  une 
femme  ( qui  étoit  la  chofe  du  monde 
pour  laquelle  il  avoit  le  plus  d’averfion.  ) 
Ce  difcours  & fes  manières  ne  pouvoient 
manquer  de  plaire  à mon  Génie  , qui  étoit 
l’animal  du  monde  le  plus  avide  de  lou- 
anges, & le  plus  fufceptible  de  jaloufie  ; 
& dés  ce  moment  il  prit  tant  de  goût  à 
fa  converfation  , qu’il  ne  pouvoit  plus 
fe  palier  de  lui.  11  affe&oit  de  m’éviter 
par-tout  ; & bien  loin  de  me  regarder 
lorfque  le  Génie  , qui  ne  me  quittoit  que 
rarement,  le  faifoit  venir  où  j’étois  , il 
me  tournoit  toujours  le  dos  , fans  jamais 
m’adreiïer  la  parole.  Cela  me  mettoit  au 
défefpoir  ; car  plus  je  m’étois  imaginée 
par  toutes  ces  impoliteffcs  qu’il  me  haïf- 
foit , plus  je  voulois  lui  plaire.  Le  Génie 
mouroit  de  rire  voyant  la  contrainte  où 
ma  préfence  le  mettoit  ; il  lui  faifoit  mê- 
me la  guerre  de  fon  averfion  pour  un 
fexequi  faifoit  tout  le  bonheur  des  hom- 
mes , & fe  tuoit  de  lui  dire  ,que  s’il  vou- 
loit  feulement  me  regarder  un  moment 
entre  deux  yeux  , il  étoit  perfuadé  que 
ion  averfion  s’aprivoiferoit.  Il  n’enfaloit 
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pas  davantage  pour  le  faire  fortir  des 
lieux  où  j’étois  , comme  fi  on  lui  eût 
propofé  quelque  chofe  d’horrible.  A la 
fin  on  l’importuna  tant , qu’il  voulut  bien' 
nie  regarder , à la  charge  qu’on  ne  lui  en 
parleroit  plus.  Je  faifois  des  façons  au  fît 
de  mon  coté,  tant  pour  marquer  un  vé- 
ritable dépit  à l’étranger  , que  pour  me 
parer  d une  feinte  délicatefife  en  préfen- 
ce  de  mon  époux , fi  bien  qu’il  fut  obli- 
ge de  fe  mettre  derrière  moi  pour  me  te- 
mr  la  tête  à deux  mains  , de  peur  que  je 
n evitafle  les  regards  de  ion  nouveau  fa- 
vori.  O que  j’y  aurois  perdu  , fi  je  les 
3vois  évites  ! car  tandis  que  ce  baudet  de 
Génie  fe  tourmentoit  le  corps  & lame 
pour  faire  lorgner  fa  femme,  les  yeux  du 
charmant  étranger  faifoient  leur  devoir  : 
ns  m’apprirent  qu’on  mouroit  d’amour 
pour  moi , & que  toutes  ces  marques  d’a- 
verfion  n étoient  qu’un  jeu  joué.  Cette 
première  fcéne  finie  , celui  qui  l’avoit  ima- 
ginée triomphoit , & demandoit  à l’étran- 
ger comment  il  s’en  trouvoit  / Si  mal  > 

» ^î116  ^ ce^a  m’arrivoit  plus  fou- 
vent  , j’en  deviendrois  fou  , & peut-être 
meme  que  mes  emportemens  n epargne- 
roient  pas  la  DéelTe  votre  époufe  dans 
ces  premiers  tranfports.  Je  crus  entendre 
ces  menaces,  & dès  ce  moment  je  me 
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fentis  un  défir  violent  de  me  voir  la 
proye  des  emportemens  dont  on  m’avoit 
menacée , & tout  cela  par  curiofité  ; ce- 
pendant le  Génie  fort  étonné  que  l’in- 
ienfibilité  de  fon  cœur , au  lieu  de  céder 
à cette  épreuve , n’eût  fait  que  fe  chan- 
ger en  fureur,  lui  dit  qu’il  n’en  vouloit 
pas  avoir  le  démenti  ; qu’il  étoit.  réfolu 
de  lui  faire  voir,  qu’une  femme,  comme 
J etois  , n’étoit  pas  une  créature  contre 
laquelle  il  fût  permis  de  fe  gendarmer  ; 
& que,  puifque  les  charmes  de  mon  vi- 
fage  n’y  avoient  rien  fait  , il  faloit  que 
ceux  de  ma  perfonne  depuis  les  pieds  ju£; 
ques  à la  tête  en  vinlTent  à bout.  Jugez; 
Seigneur  , fi  l’extravagance  d’un  jaloux 
peut  aller  plus  loin?  Notre  charmant  hô- 
te fit  femblant  de' changer  de  couleur  à 
cette  propofition , & ne  manqua  pas  de 
demander  fon  congé  , plutôt  que  de  fe 
voir  expofé  chaque  jour  à des  complai- 
fances  dont  il  fe  connoifioit  incapable  ; 
le  fot  Génie , dans  le  defiein  de  le  trom- 
per , l’alfura  qu’on  le  laifferoit  en  repos , 
& qu’il  ne  feroit  plus  queftion  de  moi  ni 
de  mes  appas,  puifque  fa  prévention  lui 
donnoit  tant  d’horreur  pour  une  chofe 
dont  il  n’auroit  prié  que  lui  feul  dans 
l’Univers.  Mais  tout  cela , comme  j’ai  dit, 
aétoit  que  pour  le  tromper  plus  fine* 

ment  ; . 
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ment  , & voici  comme  il  s’y  prit. 

11  fit  faire  une  armoire  de  criftal  fem- 
blable  à celle  que  vous  voyez  ; il  la  plaça 
dans  le  magazin  des  naufrages  parmi  les 
autres  , après  l’avoir  couverte  d’un  ri- 
deau de  taffetas  verd  en  broderie  d’or  ; 
cela  fait , il  me  communiqua  fon  de£- 
fein  , qui  étoit  de  m’y  renfermer  toute 
nuë , de  manière  pourtant  qu’il  n’y  eût 
que  lui  feul  qui  pût  l ouvrir , de  peur  d’ac- 
cident. Je  mourois  d’envie  de  communi- 
quer ce  beau  projet  à 1 étranger  j mais  ja- 
mais je  n’en  pus  venir  à bout , toujours 
obfédée  comme  j’étois  par  mon  éternel 
Génie  ; mais  comme  l’étranger  avoit  plus 
d’efprit  & de  pénétration  que  tous  les 
étrangers  du  monde,  je  ne  doute  pas  qu’il 
n’eût  deviné  quelque  chofe  de  ce  qu’on 
avoit  prémédité  pour  le  furprendre  ; & 
vous  l’allez  voir. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  nouvelle 
icéne  , le  Génie  s’avifa  ( pour  l’amener 
plus  naturellement  ) de  demander  à fon 
illuftre  hôte,  s’il  n’avoit  point  fait  pro- 
vifion  d’armes  pour  fon  expédition  , fé- 
lon l’ufage  des  autres  Avanturiers  : l’au- 
tre lui  dit  qu’il  fe  fouvenoit  bien  qu’il 
étoit  armé  le  jour  de  fon  naufrage  ; mais 
qu’il  ne  fçavoit  ce  que  fes  armes  étoient 
devenues , à la  réferve  de  fon  épée  qu’on 
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avoit  eu  la  bonté  de  lui  taifier.  Eh  bien, 
dit  le  Génie , je  vous  ferai  demain  voir 
le  feul  endroit  que  vous  n’avez  pas  en- 
core vu  depuis  que  vous  êtes  ici  : peut- 
être  aurez  - vous  des  nouvelles  de  vos 
armes  dans  ce  lieu , du  moins  y verrez- 
vous  quelque  chôfe  d’alfez  digne  de  vo- 
tre attention  ; je  vous  y lai(Ierai  feul , 
de  peur  que  ma  préfence  ne  vous  obli- 
geât à précipiter  l'examen  de  plulieurs  ra- 
retés qu’il  efl  bon  de  vifiter  à loifir  ; car 
je  gage  que  vous  n’avez  jamais  rien  vu 
de  plus  curieux  que  ce  que  renferment 
les  armoires  de  ceux  dont  vous  verrez 
les  portraits  & les  noms  au  dehors.  Et 
moi  , dit  l’étranger  , je  gage  que  de  tous 
ces  noms  il  n’y  en  a pas  un  qui  foit  11 
curieux  que  le  mien  ; & qu’a-t-il  , dit 
mon  Génie,  pour  être  fi  curieux?  La  grâ- 
ce de  1a  nouveauté,  répondit- il,  puifque 
je  m’appelle  Facardin  , & qu  il  n’y  a pas 
un  autre  nom  de  cette  efpéce  dans  l’Uni- 
vers. Oh  ! pour  celui-là  , je  vous  l’ac- 
corde , dit  le  Génie;  mais,  mon  ami  Fa- 
cardin  , puifque  Facardin  y a,  vous  tom- 
berez d’accord  du  relie. 

Le  lendemain  mon  jaloux  m'enferma 
lui  -même  dans  l’armoire  de  crifial , dans 
l’état,  où  je  vous  ai  dit,  après  m'avoir  bien 
exagéré  la  furprife  où  feroit  l’étranger 
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& lé  plaifir  que  j’aurois  de  voir  Ton  éton- 
nement. Mais  je  fus  au  défefpoir  de  voir 
que  cette  armoire  étoit  inutilement  trans- 
parente , puifqu*elle  ne  fe  pouvoit  ou- 
vrir , ni  par  dedans,  ni  par  dehors  ; le 
rideau  fut  tiré  par-deflus  > & le  Génie  fe 
prefla  de  faire  conduire  fon  hôte  dans  la 
ialle  où  j’étois  renfermée , après  en  être 
fidèlement  forti  lui-même  félon  fa  pro- 
mefTe.  ' 

Le  cœur  me  battoit  d’impatience , mal- 
gré la  douleur  oùj’étoisde  me  voir  ren- 
fermée fans  reflource  , principalement 
quand  je  fongeois  que  le  beau  Facardin 
pourroit  bien  oublier  mon  armoire , en 
examinant  les  autres  , ou  ne  fe  pas  avi- 
fer  de  tirer  le  rideau  qui  la  cachoit  ; mais 
je  ne  fus  pas  trop  long-tems  - dans  cette 
inquiétude.  Il  y vint  tout  d’abord , &- 
pour  ne  pas  perdre  le  tems  que  mon  ani- 
mal s’imagina  qu’il  donnoit  à la  vifife  du, 
refte  , il  tira  mon  rideau  , & parut  fi  char- 
mé de  la  manière  dont  011  m’expofoit  à 
fes  yeux,  quaprès  quelques  légers  efforts 
pour  me  délivrer  plus  paifiblement,  il  mit 
cette  prifon  fragile  en  nulle  morceaux  de 
deux  coups  d’épée. 

Comme  il  ne  prétendoit  pas  m’avoir 
rendu  ce  fervice  en  vain,  & quej’avois  le 
cœur  rempli  d’une  honnête  reconnoifi* 

fanr- 
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fance , toute  fa  curiofité  fe  borna  à la 
vifite  des  merveilles  dont  on  avoit  à tour- 
te force  voulu  lui  donner  la  connoiiTan- 
ce  ; & la  mienne  en  fut  û fatisfaite  , que 
je  crus  que  le  mérite  de  tous  les  Pèlerins, 
& de  tous  les  Génies  de  la  terre , étoit 
renfermé  dans  le  feul  Facardin  qui  fut  au 
monde.  Nous  convînmes  des  rôles  que 
nous  devions  jouer  pour  rendre  raifon  de 
la  ruine  de  mon  armoire,  & pour  la  con- 
duite que  nous  devions  tenir  enfuite  ; 
mais  cette  dernière  précaution  fut  bien 
inutile,  comme  vous  allez  voir.  Le  char- 
mant Etranger'  tira  fes  belles  armes  de 
l’endroit  où  je  lui  dis  qu’elles  étoient , & 
s'en  étant  couvert , je  crus  voir  le  Dieu 
Mars  , qui , fortant  de  chez  la  belle  Vé- 
nus , emportoit  tous  les  charmes  de  fon 
fils  il  étoit  prefque  aufïï  grand  que  le_Gé* 
nie,  comme  je  vous  ai  dit  ; mais  cette 
- taille  avantageufe  ne  gâtoit  rien  dans  une 
figure  toute  gracieufe.  Il  fortit  de  la  Salle 
des  armoires  l’épée  à la  main  : le  Génie 
qui  revenoit  fut  furpris  de  le  voir  tout 
armé  ; mais  il  le  fut  encore  plus , lorfque 
fe  plaignant  à lui  de  la  fupercherie  qu’on 
lui  avoit  faite,  il  lui  dit  qu  après  avoir  ti- 
ré le  rideau  verd , il  avoit  été  tellement 
indigne  de  voir  une  ftatue  de  femme  fans 
habits»  que  dans  les  premiers  mouve- 
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mens  de  fa  colère  il  avoit  mis  fa  niche  en 
pièces  , & qu’il  croyoit  même  cette  fta- 
-tue  fort  endommagée  du  coup  d’épee 
qu’il  venoit  de  lui  donner.  Il  n’en  falut 
pas  davantage  pour  allarmer  mon  amou- 
reux Génie , qui  fans  lui  répondre  cou- 
rut à mon  fecours.  J étois  toute  platte  à 
•terre,  où  je  faifois  femblant  d’être  éva- 
nouie lorfqu’il  arriva  ; mais  voyant  que 
je  n’avois  aucune  blelfure  , fes  allarmes 
ceflerent  ; & lorfque  j’eus  la  bonté  de 
revenir  de  mon  évanouïffement  , il  fe  te- 
noit  les  côtés  de  rire  , au  récit  que  je  lui 
fis  de  la  fureur  où  s’étoit  mis  l’Etranger, 
& de  l’horrible  frayeur  où  m’avoit  mis 
un  emportement  fi  brutal  ; il  ne  fut  pour- 
tant pas  content  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas 
donné  le  tems  d’examiner  tous  les  char- 
mes dont  j’étois  pourvue  avant  que  de 
cafifer  mon  armoire  ; car  la  grande  folie 
de  mon  époux  étoit  , que  tout  le  monde 
, connût  le  prix  d un  tréfor  dont  lui  feui 
étoit  en  polTeflîon  , & je  connus  à fa  mi- 
ne qu’il  étoit  réfolu  de  nous  remettre  en- 
femble  par  quelque  nouveau  flratagême  ; 
mais  la  fortune  en  difpofa  tout  autre- 
ment : le  charmant  Facardin  ne  fe  trouva 
plus  depuis  ce  jour,  ni  dans  l’Ifle  où  nous 
fommes,ni  dans  le  Rocher  de  criftal, quoi- 
qu’on les  parcourût  un  mois  durant  l’un  8c 
l’autre  pour  le  chercher.  J’en 


Digitized  by  Googl 


F A C A R D I K S,  33Z 

J’en  tombai  dans  un  chagrin  fi  violent-, 
que  je  n’en  étois  pas  connoifiable  ; le  me- 
nte de  celui,  dont  je  regrettois  l’abfence  , 
-étoit  bien  capable  de  produire  cet  effet;  ce** 
pendant  la  curiofité  meparut  y avoir  enco- 
re plus  de  part, & je  ne  pouvois  me  confo- 
ler  de  n’avoir  pu  fatisfaire  l’envie  que  j’a- 
vois  de  fçavoir  fi  cet  Etranger  feroit  auf- 
fi  charmant  dans  une  fécondé  entrevûe 
qu’il  m’avoit  paru  dans  la  première.  Com- 
me la  complaifance  de  mon  Génie  ne  s’é- 
puifoit  point  pour  moi , l’ennui  où  j étois 
lui  fit  de  la  peine  il  fe  mit  donc  en  tête 
qu’il  faloit  changer  d’air  pour  me  re- 
mettre , & voyager  pour  me  divertir  j. 
je  fus  charmée  du  projet  ; mais  je  ne 
fus  pas  contente  des  précautions  qu’il  prit 
pour  l’exécuter;  car  il  fit  faire  une  armoi- 
re de  crirtal  femblable  à la  première , & 
c’eft  juftement  celle  que  vous  voyez  ; il 
m’y  renferma  toute  habillée  fur  fon  dos  , 
& commença  fes  voyages  par  le  fond  de 
la  Mer  : nous  en  fortions  pour  nous  re- 
pofer  & pour  nous  rafraîchir  dans  les  en- 
droits les  plus  délicieux  de  fon  rivage.  Il 
11e  manquoit  pas  de  me  tirer  de  mon  étui 
dans  ces  occafions  , & de  s’endormir  la 
tête  fur  mes  genoux  d’un  fommeil  fi  pro- 
fond , que  j’avois  toutes  les  peines  du 
monde  à le  réveiller  quand  il  étoit  quef- 
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j I tion  de  partir.  J’avois  efpéré  que  pendant 

/ mes  voyages  la  fortune  pourroit  me  don- 

ner des  nouvelles  de  l’excellent  Facardin; 
' mais  comme  rien  ne  l’offroit  à mon  impa- 

tience , & que  j’étois  outrée  de  fervir  par- 
tout de  chevet  à ce  mâtin  de  Génie  qui  ne 
faifoit  que  ronfler  , ma  cuîiofité  naturelle 
vint  à mon  fecours  ; elle  me  demanda 
comment  je  pourrois  taire  pour  tromper 
un  jaloux  qui  me  portoit  fur  fon  dos  bien 
v empaquetée , quand  il  ne  dormoit  pas,  <3c 
qui  ne  dormoit  jamais  que  fur  moi  /*  J e lui 
répondis  qu’il  faloit  voir  ; pour  cet  effet 
je  m’exerçai  d’abord  à me  tirer  de  deffous 
lui  fans  1 éveiller  , & voyant  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  facile  , & que  je  me 
promenois  des  heures  entières  fans  qu  il 
fongeât  à remuer  de  l’endroit  où  je  po- 
fois  fa  vilaine  tête  ’r  je  fis  l’autre  épreuve 
à la  première  occafion  qui  s’en  préfenta  $ 
je  trouvai  cela  fi  plaifant,  tant  pour  la 
rareté  du  fait  que  pour  la  vengeance, que 
ma  curiofité  toujours  fertile  en  nouvelles 
idées,  me  perfuada  de  ne  point  cefTer  que 
je  n’euffe  porté  ces  innocentes  épreuves 
jnfqu’à  la  centième  infidélité;  m’aflùrant 
que  je  me  divertirois  extrêmement  aux 
différentes  excufes,  & aux  indignes  fra- 
yeurs de  tous  ceux  que  la  préfence  dr 
Génie  épouvanteroit,  J’avois  fur  moi  ce 
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clavier  que  vous  voyez  fi  chargé  de  ba- 
gues , & ce  font  celles  des  perfonnes  qui 
m’ont  afliftée  dans  mes  infidélités,  & dont 
aucun  ne  s’y  eft  porté  que  de  la  plus  mau- 
Vaife  grâce  du  monde,;,  mais  fur- tout  les 
deux  derniers,  qui  me  parurent  les  coquins 
les  plus  lâches  , & Jes  plus  effrayés  qui 
fufient  dans  l’Univers. 

Comment  dites  - vous  cela,  Trébizon- 
de  mon  ami  ? dit  le  Sultan  en  l’interrom-, 
pant;Seigneur,pourfuivit  l’autre,  je  difois 
que  la  vertueufe  Criftalline  ayant  mené 
fes  avantures  jufqu’à  la  quatre-vingts  dix- 
huitiéme,me  conta  que  1|^  deux  qui  fourni- 
rent les  deux  dernières  bagues,  étoient 
des  miférables  qui  mouroient  de  peur.  El- 
le en  a menti , dit  le  Sultan  ; mais  pour- 
fuivez  votre  Hifioire  , nous  en  parlerons 
une  autre  fois. 

Le  Prince  de  Trébizonde , pour  obéir 
à fon  Souverain  , dit  que  la  Nymphe  du 
Rocher  pourfuivit  ainfi  : 

Mon  clavier  ayant  le  nombre  accompli 
de  bagues  que  j’avois  réfolu  d’y  mettre,  je 
m’ennuyai  de  tromper  un  jaloux  fi  ftupi- 
de  , & je  réfolus  de  donner  quelqu’au- 
tre  amufement  à ma  curiofité  ; mais  la 
fortune  qui  m’avoit  favorifée  jufqu’alors , 
me  tourna  le  dos  lorfque  j’y  fongeois  le 
moins. 

Noys 
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Nous  étions  de  retour  depuis  quatre 
mois  & quelques  minutes;je  ne  fus  pas  fâ- 
chée de  me  voir  dans  une  prifon  moins 
étroite  que  celle  que  j’avois  eue  pendant 
mes  voyages.  Le  rocher  d’argent , le  pa- 
villon où  nous  fommes  , & le  Palais  des 
naufrages  , étoient  des  lieux  , qui  dans 
leur  variété  m’offroient  par-tout  des  agré- 
mens  finguliers;  mais,  de  toutes  ces  habi- 
tations, la  falle  des  Armoires  étoit  celle 
que  le  fouvenir  du  merveilleux  Facardin 
me  rendoitla  plus  agréable.  Jemyétois 
un  jour  renfermée  avec  Harpieane  pour 
en  parler  ; cette/fille  ne  l’avoit  jamais 
vû  ; mais  comme  elle  étoit  dans  mes  in- 
térêts , elle  mouroit  d’impatience  de  le 
voir  , aux  merveilles  que  je  lui  contois  , 
& de  fa  taille,  & de  la  gentillefTe  de  fon 
procédé. 

Nous  ne  fçavions  comment  faire  pour 
en  avoir  des  nouvelles  ; car  quelque  efprit 
qu’elle  eût , & quelques  expédiens  que  me 
fournît  ma  curioûté,  nous  ne  pûmesja- 
mais  en  venir  à bout,  environnées  comme 
ilous  étions  de  la  Mer. 

Si  vous  aviez  une  épée  , me  difoit-elle , 
je  vous  l’irois  chercher  >moi- même.  Et 
pourquoi  faut- il  une  épée  ? lui  dis -je. 
C’eft,  me  répondit-elle , que  la  chaloupe 
dorée  eft  le  feul  bâtiment  qui  foit  en  ces 

lieux , 
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lieux  , & que  cette  chaloupe  eft  immobi- 
le, excepté  lorfque  le  Génie  la  touche  lui-* 
même , ou  lorfqu’on  y peut  entrer  l’épée 
à la  main  ; comme  nous  n’avions  ni  l’un  ' 
ni  l’autre  de  ces  moyens , nous  n’y  lon- 
geâmes plus. 

Je  ne  fçai  ce  que  j’avois  prétendu  fai- 
re des  bagues  dont  j’avois  fait  un  fi  beau 
recueil;  mais  je  les  avois  toujours  fur  moi 
fans  avoir  jamais  fongé  à les  examiner. 
Cette  malheureufe  curiofité  me  prit  un 
jour , &le  Génie  me  furprit  au  milieu  de 
cette  occupation. 

J’en  fus  toute  troublée  : cet  embarras 
lui  fut  fufpeéfc  ; il  fut  étonné  de  ce  grand 
nombre  de  bagues  , & me  demanda  où  je 
les  avois  prifes.  Comme  je  le  vis  tout  chan- 
gé en  me  faifant  cette  quefiion  , je  vis  bien 
que  c’étoit  la  jaloufie  en  propre  perfonne 
qui  m’interrogeoit  par  fa  bouche;  & com- 
me il  n’y  a pas  au  monde  de  bête  fi  vilaine 
& fi  terrible  en-même  tems  , qu’un  jaloux 
quand  il  interroge  , je  me  jettai  toute  plat- 
te  à fes  genoux,  pour  lui  demander  par- 
don d’un  crime  que  je  n’avoispas  commis, 
afin  de  cacher  celui  dont  j’étois  coupable  ; 
je  lui  dis  donc  que  j’avois  volé  ces  bagues 
dans  les  armoires  des  noyés.  Ce  fut  ce 
qui  redoubla  fes  foupçons;  car  il  avoit  lui 
même  recueilli  toutes  ces  bagues  qu’il 

avoit 


Digitized  by  GoogI 


L E $ 


QUATRE 


avoit  renfermées  ailleurs  ; ôc  le  nombre 
de  ces  bagues  ne  montoit  pas  à plus  de 
quinze  ou  vingt,  au  lieu  qu’il  en  trouva 
cent  bien  comptées  au  clavier  qu’il  m’ar- 
racha. Il  les  examina  toutes  l’une  après 
l’autre,  fans  trouver  celle  qu’il  fembloit 
chercher  & voyant  que  je  ne  fçavoisplus 
ce  que  je  difois  pour  m’excufer  après  ce 
premier  menfonge , il  devina  fi  bien  tou- 
tes les  circonftances  de  mes  tranfgreflïons, 
qu’il  prononça  ma  fentence  fur  le  champ  ; 
ü me  condamna  donc  à être  brûlée  tou- 
te vive  au  bout  d’un  an,  fi  je  ne  trouvois 
avant  ce  terme  quelque  Avanturier  qui 
pût  dans  une  feule  nuit  retirer  de  mon 
clavier  toutes  les  bagues  que  j’y  avois  mi- 
fes  pendant  l’année  de  nos  voyages  ; que 
tous  les  efforts  humains  ne  les  en  pou- 
voient  faire  fortir  que  l’une  après  l’au- 
tre , & que  ce  n’étoit  que  la  manière 
dont  je  les  avois  acquifes  , qui  pût  les 
ébranler  de  l’endroit  où  l’on  prendroit 
foin  de  les  attacher  avant  ces  épreu- 
ves. . 

Voilà  l’Arrêt  du  Monftre;  fes  Minif- 
tres  furent  chargés  de  l’exécution  .•  il  dif- 
parut  depuis  ce  jour  pour  je  ne  fçai  quel- 
le expédition  dont  il  ne  me  fou  vient  plus; 
& depuis  ce  jour , la  plûpart  de  ceux  que 
la  chaloupe  dorée  a conduits  ici,  ont  lâ- 
chement 
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chement  refafé  de  tenter  une  Avânture, 
où  par  un  léger  fervice  , il  eft  queftion  de 
me  fauver  la  vie.  J’avois  toujours  efpéré 
que  parmi  ceux  dont  Harpieane  alloit  par- 
tout implorer  le  fecours  , l’invincible  Fa- 
cardin  pourroit  s’y  trouver, perfuadée  qu’il 
mettroit  à fin  cette  Avânture  ; mais  c’eft 
inutilement  que  je  m’en  fuis  flattée  ; la 
fortune  le  refufe  à tous  mes  vœux  ; elle 
ne  m’a  jofqu’à  ce  jour  préfenté  que  des 
malheureux  , qui  ont  mieux  aimé  choifir 
1 habillement  & l’occupation  où  vous  les 
avez  vils  pour  le  refie  de  leur  vie , que  de 
regarder  feulement  l Avanture  dont  il  efl: 
queflion,  après  m’avoir  vue  fortir  du  bain. 
On  vous  a fans  doute  inflruit  du  refie  des 
conditions,  & de  tout  ce  qui  peut  y avoir 
quelque  rapport;  le  temspreffe,  vous  fça- 
vez  en  quoi  confifle  cette  Avânture,  il 
ne  refte  plus  qu’à  voir  ce  que  le  cœur  vous 
en  dit,  afin  de  faire  mettre  la  pendule  fur 
la  minute  que  vous  vous  mettrez  au  lit  ; 
douze  heures  qu’o»  vous  donne,  font  au- 
tant qu’il  en  faut  pour  me  fauver  la  vie  , 
à un  tel  homme  fait  comme  vous.  Tel  fut 
le  récit  des  avantures  de  la  modefle  Cri  fl* 
talliue  : telle  fut  la  propofition  qu’elle  me 
fit  en  fini  fiant  fon  Hiftoire  ; & voici  ma 
réponfe  mot  pour  mot.  J’ai  juré  de  faire 
mon  poflïble  , pour  vous  fecourir  ; mais 
Tome  VL  P je 
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je  n’ai  pas  juré  de  faire  l’amour  , au  lieu 
de  faire  la  guerre:  il  me  feroit  aufïï  facile, 
fans  vanité,  de  mettre  fin  à l’Avanture 
de  la  manière  qu’on  propofe,  que  par  la 
voie  des  armes;  mais  comme  la  gloire 
m’invite  a l une,  & que  votre  perfonne, 
toute  merveilleufe  que  vous  la  croyez  , 
ne  m’invite  point  du  tout  à l’autre  , je  vai 
me  frayer  un  paffage  , les  armes  à la  main, 
au  travers  de  votre  Ecorcheur  , de  votre 
Horlogeur,  de  votre  Serrurier  , ôc  de  vos 
femmes  Mores,  de  votre  entremetteyfe 
Harpieane , de  fon  autre  compagne,  & 

' finalement  au  travers  de  toute  la  canaille 
qui  file  dans  ces  lieux.  Voyez  donc  le  par- 
ti qu’il  vous  plaira  de  prendre  ; fi  c’eft 
celui  de  me  fuivre  , je  vous  garantirai  du 
fupplice  qu’on  vous  prépare  au  péril  de 
ma  vie;  fi  c’eft  au  contraire  celui  de  ref- 
ter  ici,  pour  me  trahir,  je  vous  déclare  que 
vous  ferez  la  première  à qui  je  couperai 
la  tête  lî  l’on  m’attaque.  La  Dame  cou- 
chée parut  plus  morte  que  vive  à cette 
menace  ; elle  fauta  de  fon  lit  à terre  , 
m’embrafla  les  genoux  , & me  dit  quelle 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  me  fui- 
vre par  tout  le  monde;  mais  elle  me  con- 
jura d’écouter  l’avis  quelle  avoit  à me 
donner  pour  faciliter  mon  entreprife.  A 
ces  mots,  elle  prit  une  robe  de  chambre. 
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fe  remit  au  lit,  & me  dit  qu’elle  alloit  Ton- 
ner trois  fois  , à trois  différentes  reprifes; 
qu’à  la  première,  celui  qui  régloit  la  pen- 
dule , nemanqueroit  pas  de  venir  pour  la 
mettre  fur  l’heure  où  devoit  commencer 
Tépreuvej  qu’à  la  fécondé  lois  qu’elle  fon- 
neroit , le  Serrurier  viendroit  voir  com- 
bien on  avoit  ôté  de  bagues  du  clavier  ; 
& qu’à  la  troifiéme  je  verrois  accourir  le 
Sacrificateur  à la  grande  barbe  , pour  me 
délivrer  , fi  je  m’en  écois  rendu  digne  par 
l’accomplilTement  des  épreuves , ou  pour 
me  tirer  entre  les  mains  de  Tes  Minières, 
en  attendant  qu’il  m’écorchât , au  cas  que 
j’eufife  entrepris  l’Avanture fans  l’achever; 
que  ces  trois  perfonnages  étoient  les  prin- 
cipaux , les  plus  dangereux  , & les  plus 
cruels  de  tous  ceux  que  le  Génie  Ton 
époux  avoit  laides  pour  la  garder  & pour 
exécuter  Tes  ordres  ; que  les  ayant  attirés 
dans  l’endroit  où  nous  étions  , l’un  après 
l’autre , comme  elle  venoit  de  dire  , j’en 
difpoferois  à ma  volonté  : cependant  , 
pourfuivit-elle  , comme  vous  avez  fuffi- 
famment  éprouvé  que  le  clavier  enchanté 
ne  fe  peut  ouvrir  par  la  force  , peut-être 
pourriez-vous  douter  qu’on  en  pût  venir 
à bout  par  les  voies  de  la  douceur;  c’elt 
pourquoi  votre  curiofité  peut  fe  fatisfaire 
fur  ce  point  avant  que  d’en  venir  à l’autre 
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extrémité. Sonnez,  formez,  Madame  Çrïf- 
taline,  lui  dis-je:  je  ne  fuis  pas  ne  il  cu- 
rieux que  vous. 

O ! que  c’étoit  bien  parler  ! dit  le  Sultan. 
Je  crois  que  j’aurois  fait  tout  comme  vous; 
car  plus  les  femmes  font  curieufes  , plus 
il  leur  faut  faire  voir  qu’on  efl  exempt  de 
cette  foiblefle  : mais  pourfuivez  5 car  ce 
récit  me  paroit  fi  divertifïant  , que  je  pafi- 
ferois  ma  vie  à vous  écouter.  Vous  étiez 
donc  en  robe  de  chambre  , en  bonnet  de 
nuit,  en  mules,  & l'épée  à la  main  au 
chevet  de  la  Nymphe  de  Criflal  , quand 
vous  lui  dites  de  fonner  5 car  vous  voyez 
que  je  me  fouviens  de  tout. Et  bien, après? 
Après,  dit  le  1 rébizonde* , je  me  levai 
dans  l’équipage  que  votre  prudente  AlteL- 
fe  vient  de  dire,  & m’étant  poflé  juge- 
ment auprès  de  la  porte  du  pavillon  , de 
manière  que  ces  Meilleurs  ne  pouvoient 
me  voir  qu’ils  ne  fuflent  entrés  , la  Da- 
me curieufe  fonna  , l’homme  à la  pendu- 
le ne  manqua  pas  d’entrer,  Sc  je  ne  man- 
quai pas  de  lui  couper  la  tête  : j’en  fi< 

• ont-  on  ÇprrnriPf  • & rom  m Z ^ _ * 
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tant  au  Serrurier;  & comme  je  faifbis  fi- 
gue à la  Nymphe  de  former  le  Sacrifica- 
teur , elle  leva  la  main  droite  , Sc  me  par- 
lant des  doigts  de  cette  même  main,  elle 
me  dit  que  les  deux  Officiers  , que  je  ve- 
nois  d’expédier , dévoient,  félon  les  fonc- 
tions 
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tions  de  leurs  charges  , entrer  l’un  après 
l’autre  pour  compter  les  bagues  qui  forti- 
roient  du  clavier  , & qu’ils  avoient  le  pri- 
vilège de  relier  dans  le  pavillon  depuis  le 
commencement  de  lepreuve  jufqu’à  la 
fin  ; mais  que  c’étoit  une  moquerie  de 
Tonner  le  troifiéme  lï-tôt  , puisqu'il  n’y 
avoit  pas  d apparence  qu’il  pût  croire  qu’on 
eût  mis  fin  à l’Avanture  en  Ç peu  de  tems, 

& encore  moins,  qu’on  Te  preflat  de  le 
faire  venir  ne  l’ayant  pas  achevée  ; qu’el- 
le me  confeilloit  donc  d attendre  encore 
trois  ou  quatre  heures  , pendant  lefquel- 
les  nous  aurions  tout  le  tems  qu’il  nous 
faudroit  pour  faire  une  ouverture  au  der- 
rière du  pavillon  , par  laquelle  il  nous  fe- 
roit  moins  difficile  ,de  nous  fauver  pen- 
dant l’obfcurité  de  la  nuit  que  par  la  por- 
te toujours  environnée  d’une  infinité 
de  gens  armés.  Après  ce  difcours  , elle 
bailla  la  main  dont  elle  venoit  de  m’en- 
tretenir. 

Comme  je  tenois  mon  épée  de  la  main 
droite  , je  lui  fis  réponfe  de  la  gauche  , 

( car  je  parle  auffi  facilement  de  l’une  que 
de  l’autre  ; ) je  lui  répondis  donc  , que 
Facardin  de  Trébizonde  n’ avoit  pas  cou- 
tume de  fortir  par  la  porte  de  derrière , 
pour  éviter  le  péril  j que  je  n’ayois  que 
faire  de  fon  ou  ^erture  pour  me  tirer  d’af- 
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Faire;  & que  fi  elle  n’avoît  la  bonté  cfe 
ronner  tout  à l’heure  pour  faire  venir  fon 
bourreau  de  Pontife,  j’étoi s réfolu  de  l’al- 
ler chercher  pour  l’envoyer  après  fes  deux: 
:ompagnons.  Je  n’eus  pas  plutôt  ce  fie  de 
parler,  ç’eft- à-dire  de  remuer  les  doigts,, 
^ue  les  fiens  reprirent  la  parole  pour  me 
dire,  que  puifque  telle  étoit  ma  résolu- 
tion, elle  me conjuroit  au  moins  de  pren- 
dre un  de  ces  rouets, & de  le  mettre  à mon 
bras  gauche  pour  me  fervir  de  bouclier  , 
d’autant  que  les  Satellites  qui  s’oppofe- 
roient  à mon  paflàge , avoient  tant  de 
vénération  pour  ces  machines  , qu’ils  per- 
droient  plutôt  la  vie  que  de  fe  bazarder 
à les  brifer  , tant  elles  étoient  précieu  fes 
au  Génie  leur  fouverain  Maître.  Ce  con- 
feil  ne  me  déplut  pas  tant  que  les  deux: 
premiers  ; & dès  que  je  me  fus  faifi  du 
premier  rouet,  lavertueufe  Griffai  line  fau- 
ta du  lit  à terre  , prit  l’autre  „ Sc  me  con- 
seilla de  fortir  , au  lieu  d’attendre  l’em 
mi , parce  que  nous  pourrions  le  prendre 
au  dépourvu,  ne  fongeant  à - 

qu  a cette  temeraire  lortie. 

Elle  n’en  fut  pas  dédite  ; nous 

à l’improvifte  du  pavillon  de  Darius 

tonnement  des  gens  armés  qui  *'  e” 

noient  fut  tel,  que  j en  tuai  cinq  0 -T 

avant  qu’ils  euflent  le  tems  de  * U llx 
■ Je  recon— 
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noître  ; le  refte  fe  mit  en  fuite  avec  des 
hurlemers  épouvantables;  je  les  pourfui-. 
vis  un  peu  trop  chaudement  ; car  le  Sacri- 
ficateur que  j’avois  laiffé  derrière  , tandis 
que  je  It  cherchons  en  avant , quitta  l’Au- 
tel quM  ma  voit  fait  préparer  , & me  fui- 
vit  avrc  une  douzaine  de  fes  Minières, 
qui  pcrtoient  chacun  une  grofie  chaine 
pour  n ’enchainer.  Crifialline  m’en  aver- 
tit pa‘  un  grand  cri , qui  me  fit  retourner: 
on  ribfoit  approcher  d’elle  à caufe  qu’elle 
fe  ccuvroit  du  refpeCtable  rouet , & que 
par  celfus  cette  protection  elle  filoit  lorf- 
qu’ele  étoit  trop  prelfée;  ce  que  les  plus 
déteminés  de  nos  ennemis  n’ofoient  re- 
garda fans  fe  profterner  le  vifage  contre 
terre;  ce  fut  dans  une  de  ces  humiliations 
que  j;  coupai  la  tête  au  maudit  grand-Prê- 
tre  , ans  refpeCter,  ni  fa  longue  barbe  , 
ni  for  caraCtére.  Après  cet  exploit,  le  ref- 
te fut  plutôt  une  déroute  qu’un  combat  ; 
je  tuaitout  ce  que  je  pus  joindre,fans  m’a- 
muferi  faire  des  prifonniers  ; & traver- 
fant  lerocher  de  crifial  fans  le  moindre 
obltacU,  je  fis  entrer  l’époufe  du  Génie 
dans  la  haloupe  dorée  ; je  m’y  mis  après 
elle,  6c  tès  que  j’y  fus,  la  chaloupe  fe  mit 
à vogue  comme  une  folle  fans  nous  de-< 
mander  ù nous  voulions  aller.  Je  ne  cè- 
lerai poil:  à votre  Hautelle , que  ma  joie 
P 4 fut 
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fut  fi  grande  d’avoir  mis  fin  a cette  Avan- 
ture , que  je  ne  me  fouvins  de  mes  armes, 
que  lorfque  nous  fûmes  en  pleine  mer. 
Ce  m’étoit  une  efpéce  de  reprocha  de  les 
lai  fier  dans  ce  lieu  par  unp  retraite  préci- 
pitée; & ne  voulant  pas  que  le  GÉnie,  à 
fbn  retour,  les  érigeât  en  Trophée,  je 
voulus  faire  retourner  la  chaloupe  d’où 
nous  étions  partis  ÿ mais  la  chaloupi  n’en 
voulut  rien  faire;  Sc  malgré  tous  me  ef- 
forts nous  abordâmes  à un  rivage  où  ious 
trouvâmes  bonne  compagnie, comme  Tous 
verrez  dans  la  fuite  de  ce  récit. 

Je  vous  ai  dit  le  defefpoir  où  j’avois 
été  de  ne  pouvoir  retourner  au  rocher  de 
crifial  pour  y reprendre  mes  armes:  ce 
fut  toute  autre  chofe  lorfque  je  vis  qie  la 
chaloupe voguoit tout  droit  à ce  rivige;il 
étoit  bordé  d’un  nombre  infini  dé  peu- 
ple; des  gens  à cheval  fuperbemett  ar- 
més s’y  promenoient  , Sc  je  voyais  en 
éloignement  des  tentes  <3c  des  pavillons 
tendus  au  milieu  d’une  prairie  lordée 
tout  autour  de  grands  arbres,  <ont  Je 
feuillage  fembloit  y former  uneombre 
délicieufe.  ' 

Ce  peuple  & ces  Chevaliers  furpris 
du  fpe&acle que  nous  leur  ofFrioo,étoient 
accourus  jufques  au  bord  de  la  ter,  d’où 
nous  contemplant  avec  des  lun«£tes  d’ap- 

proçhe,  ils  marquoient  leur  ét/nnement 
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à mefure  que  nous  approchions  du  rivage. 
J’étois  tellement  outré  de  me  voir  con- 
traint de  débarquer  au  milieu  de  cette  af- 
femblée,  avec  une Demoifelle  prefque  en 
chemife,  moi  l’épée  à la  main  en  robe  de 
chambre  , en  mules , & n’ayant  pour  tout 
équipage  dans  notre  vailfeau  que  deux 
rouets  à filer,  que  je  fus  tenté  de  mejet- 
ter  de  cette  maudite  chaloupe  au  beau  mi- 
lieu de  la  mer,  pour  ne  pas  aborder  en 
•cet  état.  11  falut  pourtant  aborder;  jetois 
dans  ufie  confufion  à faire  pitié  ; j’avois  la 
tête  baillée  , je  n’ofois  lever  les  yeux , & 
je  ne  fçavois  où  me  cacher  ; mais  la  Da- 
me Criftalline  n’étoit  pas  fi  décontenan- 
cée : elle  ne  fut  pas  plutôt  débarquée  avec 
fon  rouet,  qu’elle  fe  mit  à filer  ; & quoi- 
qu’on ne  portât  pas  le  même  refpeét  à 
cette  filerie  qu’on  avoit  fait  dans  rifle  du 
pavillon , tout  ce  qui  nous  avoit  vît  dé- 
barquer , ne  lailla  pas  de  s’alfembler  au- 
tour d’elle. 

Je  m’étois  attendu  qu’on  nousrecevroit 
avec  des  éclats  de  rire  , & force  huées  de 
moquerie  ; mais  voyant  tout  le  contraire, 
je  pris  courage;  je  levai  les  yeux,  & je  fus 
furpris  de  voir  que  tous  lçs  hommes  de  dif- 
tinéhon  étoient  dans  un  équipage  pour  le 
moins  aulfi ridicule, & tout  auflî  bizarre  que 
le  mien,  quoique  ce  fût  de  différentes  ma- 
nières. ‘ ' P 5 Trois 
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Trois  de  ceux  que  j’avois  vus  à cheval 
mirent  pied  à terre  pour  me  recevoir;  & 
deux  de  ces  trois  firent  pouffer  un  cri  d’é- 
tonnement à Crifialline,  & bien-tôt  après, 
la  jettérent  dans  des  éclats  de  rire  à n’en 
pouvoir  plus.  Je  lui  tins  compagnie  : ce- 
lui qui  m’aborda  le  premier,  me  dit  civi- 
lement , que  ce  n’étoit  rien  faire  que  de  ne 
pas  filer  moi-même.  C’étoit  l’homme  le 
plus  grand  & le  mieux  fait  que  j’euffe  ja- 
mais vû..  Il  portoit  une  marmite  de  cuifi- 
ne  fur  la  tête  au  lieu  de  cafque,^&  une 
grande  broche  lui  pendoitau  côté  en  gui- 
Fe  d’épée;  du  refte  fes  armes  étoienttou-. 
tes  brillantes  d'or , d’azur,  & de  pierreries. , 
Cet  habillement,  & le  férieux  dont  il  me 
parla  , auroient  fait  rire  un  criminel  fur  la. 
roue.  Je  ne  vous  demande  point , dit-il , 
d’où  vous  venez;  la  chaloupe  dorée  , la 
Princeffe que  voilà,  & vôtre  épée  teinte, 
encore  du  fan  g d’un  ehnemi  redoutable, 
me  font  affez  connaître  qu’il  faut  que  vous 
foyez  un  des  plus  vaillans  hommes  du 
monde  en  guerre  comme  en  amour 
je  vous  en  fais  mon  compliment  ; mais 
dans  l’Avanture  que  vous  venez  ten- 
ter , ce  n’eft  pas  affez  d’être  Héros  , 
il  faut  être  plaifant,  Ainfi,  je  vous  con- 
cilie de  prendre  le  rouet  des  mains  de  vo- 
tre compagne , &.  de  filer  un  peu  vous- 
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même  devant  nous.Je  ne  fçavois  de  quel- 
le manière  prendre  cette  raillerie  , lorf- 
que  celle  qu’il  appelloit  ma  compagne, 
courut  à lui  les  bras  ouverts,  en  lui  di- 
fant  : Ah  1 mon  cher  & bien  aimé  Facar- 
din  / la  fortune  enfin  vous  rend  à toute 
l’impatience  de  ma  première  curiofité. Cris- 
talline la  curieufe,  dit-il  en  la  repouftant,' 
d’autres  tems , d’autres  foins  ; il  n’eft  pas 
à préfent  queftion  de  vous  ••  quel  climat 
du  monde  n’eft  pas  inftruit  des  condi- 
tions d’un  enchantement  que  ce  redou- 
table Chevalier  vient  de  rompre,  & quel- 
le curiofité  dans  l’Univers  n’en  feroit  pas 
fàtisfaite  ? 

La  bonne  Criftalline  parut  un  peu  mor- 
tifiée de  cette  réception;  mais  elle  n’en 
perdit  pas  courage  ; elle  courut  avec  le 
même  empreftement  vers  l’autre  ; mais  ce 
fut  avec  le  même  luccès;  il  ne  daigna  pas 
feulement  la  regarder , & la  repouftant 
encore  plus  rudement  que  n’avoit  fait  le 
premier  , il  fe  tourna  vers  moi  pour  me 
parler  ; il  étoit  plus  beau  que  le  jour,  ôc 
voici  comme  il  s’étoit  mis. 

Son  front  étoit  ceint  d’une  lifiére  de 
cuir  en  forme  de  diadème;  de  cette  li- 
fiére s’élevoit  un  nombre  infini  déplumés- 
fiotantes  ; il  portoit  une  cuirafte  d’acier  ' 
luifant  ,delTous  cette  cuirafte  un  tablier  de  ■ 

P 6 cuir*' 
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cuir  afTez  craffeux;il  tenoit  d’une  main  une 
alêne , de  l’autre  la  forme  d’un  foulier,  & 
au  bout  d’une  efpéce  de  chaine  , compo- 
fée  d’un  petit  cordon  tout  poiffé,  pendoit 
un  chauffe-pied  tout  des  plus  vulgaires. 
Dans  le  tems  qu’il  ouvroitla  bouche  pour 
me  parler , le  troifiéme  vint  me  faire  la 
reverence:  je  vis  bien  que  ce  troifiéme  n’é- 
toit  pas  de  la  connoifTance  de  la  Nymphe 
Criftalline  ; car  fa  curiofîté  n’eut  rien  à 
lui  dire  ; cependant , fa  figure  & fon  ha- 
billement étoient  allez  dignes  de  la  curio- 
lïté  de  tout  autre. 

11  étoit  d’une  taille  très-médiocre,  pour 
ne  pas  dire  très-petite;  ilportoit  un  caf- 
que  qui  repréfentoit  parfaitement  la  tête 
d’un  Coq , dont  la  crête  lui  fervoit  de  ci- 
mier ; à chaque  bras  il  avoit  une  efpéce  de 
bouclier  couvert  de  plumes  ; & croifant 
ces  deux  boucliers  fur  fon  dos , on  eût  ju- 
ré que  c’étoient  les  ailes  d’un  Coq  ; fa  cui- 
rafïe  couverte  auffi  des  mêmes  plumes  , 
formoit  l’eftomac  de  l’oifeau  ; une  touffe 
épaiffe  de  longues  plumes  retroufTées  fem*- 
bloit  s’élever  de  fon  échignej  & chaque 
jambe  étoit  armée  d’un  éperon  doré , au- 
deffus  de  la  cheville  du  pied;  & pour  que 
rien  ne  manquât  à la  reflemblance  de  ce 
qu’il  vouloit  repréfenter , il  battit  trois 
fois  de  ces  boucliers  déguifés  en  ailes,  & 
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trois  fois  imita  fi  parfaitement  le  chant  du 
coq , qu’il  n’y  a pas  de  poule  au  monde 
qui  ne  s’y  fut  méprife. 

Comme  je  ne  pouvois  m’imaginer  ce 
que  tout  cela  vouloit  dire , je  prévins  les 
queftions  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  me 
faire,  pour  les  fupplier  de  me  dire  en 
quel  endroit  de  la  terre  nous  étions  ? ce 
que  tant  de  figures  fi  différemment  tra- 
vefties  pouvoient  fignifier  ? 8c  pour- 
quoi il  leur  avoir  pris  fantaifie , à eux 
trois  particuliérement , de  s’habiller  en 
emblèmes. 

Il  n’eft  pas  vraifemblable , me  dit  le 
grand  Facardin  , que  vous  en  ignoriez  le 
fujet , puifque  , de  la  manière  que  vous 
voilà  mis  vous-même , vous  ne  vous  ren- 
dez ici  que  pour  le  même  defiein  j nous 
étions  les  derniers  venus  avant  votre  ar- 
rivée , c’eft  à nous  à vous  demander  fil 
vous  voulez  vous  engager  dans  l’Avan- 
ture,  foit  que  vous  la  fçachiez  ou  qu’el- 
le vous  foit  inconnue  ; fi  vous  y confen- 
tez  vous  ferez  des  nôtres  , finon , vous 
aurez  tout  ce  qui  peut  vous  être  néceflai- 
re  pour  continuer  votre  route  ailleurs.  Je 
leur  dis,  que  je  ne  demandois  pas  mieux 
que  de  me  fignaler  avec  eux  dans  quel- 
que entreprife  que  ce  pût  être,  8c  je  leur 
en  donnai  tua  parole.  Puifque  çela  eft  . 
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dit  celui  qui  portoit  le  chauffepied  en  mé- 
daillé , c’eft  à moi  comme  au  dernier  ve- 
nu des  trois , à vous  recevoir , à vous 
conduire,  à vous  informer  de  quoi  il  eft 
queftion  dans  ces  lieux  , & à commencer 
à vous  rendre  compte  le  premier  des  avan- 
tures  qui  m’ont  conduit  ici:  mais  ce  ne  fera  ; 
s’il  vous  plait,qu’après  vous  avoir  conduit 
à l’un  des» pavillons  que  vous  voyez  fous" 
ces  arbres  pour  vous  rafraîchir  &pour  vous 
repofer  : peu  de  gens  ignorent  l’enchante- 
ment du  rocher  de  criftal;  vous  avez  mis  à 
fin  l’Avanture  du  Clavier, en  délivrant  Ma- 
dame que  voilà  j venez  vous  remettre  de 
vos  fatigues  ; & tandis  qu’elle  filera  au- 
près de  vous,  je  lui  dirai  des  nouvelles 
du  Génie  fon  époux,  qui  ne  tailleront  pas 
de  la  furprendre. 

Ce  compliment  fini  , Meilleurs  les  trois 
Chevaliers  demandèrent  leurs  chevaux  , 
& m’en  firent  préfenter  un  richement  en- 
harnaché. Le  Coq  monta  le  premier,  &- 
je  penfai  mourir  de  rire  quand  je  le  vis  à 
cheval  fouscette  figure,  & qu’après avoir 
batu  des  ailes  il  fe  remit  à chanter  j car  fon  - 
cheval , tout  éperdu  de  ces  deux  aélions , 
fit  des  fauts , des  bonds,  & des  trépigné- - 
mens  fi  merveilleux  9 que  la  Nymphe 
Griflalline  qu’on  avoit  mife  en  croupe^ 
derrière  moi  j fuivant  la  rubrique  de  ces 
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lieux  , en  eut  des  vapeurs  fi  confidérables 
à force  de  rire,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à la  faire  revenir  : dès 
qu’elle  eut  reprit  connoifiance.  Belle  Da- 
me , lui  dit  le  Coq , je  vous  fuis  infini-' 
ment  obligé  5 mais  j’ai  bien  peur  que  tout, 
cela  ne  réuflifiTe  pas  quand  il  en  fera  quef- 
tion.  Pour  vous,  valeureux  Chevalier 
me  dit-il , je  vous  confeille  de  prendre  le 
rouet  de  fes  mains,  & de  filer  à votre  or- 
dinaire. A mon  ordinaire  Hui  dis-je. Te- 
nez-moi pour  un  traître  & pour  un  infâ- 
me, fi  de  ma  vie  j’ai  filé.  Il  n’importe , dit 
celui  qui  devoit  être  mon  maître  de  céré- 
monies & qui  portojt  le  tablier  de  cuir 
il  eft  bon  de  s’exercer. 

Cela  dit  , il  ordonna  qu’on  fit  venir  le- 
refie  de  mon  équipage  , c’eft- à-dire , l’au-f 
tre  rouet,  & que  Ton  conduifit  la  Cha- 
loupe dorée  par  l’embouchure  du  fleuve 
prochain , jufques  aux  bords  où  l’on  avoit 
tendu  les  Pavillons. 

Dès  que  nous  commençâmes  à marcher,’, 
nous  recommençâmes  à nous  examiner 
les  étrangers  & moi , depuis  les  pieds  juf- 
ques  à la  tête;  j’avois  la  bouche  ouverte 
pour  leur  demander  tout  de  nouveau  par 
quel  hazard  ils  portoient  encore  leur  dé- 
guifement  du  dernier  Carnaval , lorfque 
le  Chevalier  de  l’alêne , devinant  ma  pen- 
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fée,  Je  vois  bien,  dit-il , que  ce  n’efl:  poîqt 
un  deflein  prémédité  qui  vous  a fait  dé- 
barquer ici  dans  l’équipage  où  vous  êtes  : * 
il  n’en  eft  pas  de  même  à notre  égard  j 8c 
puifque  vous  paroiffez  furpris  de  nos  ar- 
mes & de  nos  habillemens,  vous  igno- 
rez apparemment  l’Avanture  à laquelle 
vous  venez  de  vous  engager  ; je  vai 
vous  en  informer , vous  inftruire  de  tou- 
tes fes  particularités , 8c  mettre  devant 
vos  yeux  les  périls  8c  la  récompenfe  qu’el-  - 
le  promet. 

Le  Roi.d’Aftracan , un  des  plus  puif- 
fans  Princes  de  l’Afie , foit  pour  l’éten- 
due de  fes  Etats , foit  pour  les  mines  d’or 
8c  d’argent  qu’ils  contiennent , foit  enfin 
pour  les  Manufactures  de  toile  peinte  qui 
le  rendent  fameux  , fe  croyoit  le  * plus 
malheureux  de  tous  les  hommes,  au  mi- 
lieu de  tant  de  grandeurs  & de  profpé- 
rités  , parce  qu  il  n’avoit  point  d’enfans 
pour  hériter  de  lui.  La  Reine  fa  femme 
étoit  belle,  jeune,  & bien  faite  , d’u- 
ne taille  avantageufe  , 8c  d’une  fanté  (ï 
vive  , qu’on  auroit  juré  qu  elle  n’étoit 
point  caufe  de  l’affliCtion  du  Roi.  Com- 
me elle  en  étoit  éperduement  aimée,  il 
n’eut  garde  de  s’en  prendre  à elle , ou 
de  s’offenfer  de  ce  qu’elle  rioit  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  de  fon  inquiétu- 
de, 
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le  , & de  toutes  les  peines  qu’il  prenoit 
>our  fe  donner  un  fucceffeur  ; car  tous 
es  Temples  & tous  leurs  Minières  n’en 
louvoient  plus  à force  d’offrir  des  vœux 
k.  des  facrifices  pour  une  bénédiction  fi 
irdemment  defirée.  Le  Roi  même, qui  fe 
:royoit  feul  coupable  de  fon  malheur  , ne 
:efloit  de  fe  baigner  , de  fe  purger  , d’al- 
er  aux  eaux,  & enfin  de  faire  tout  ce 
]u’on  prefcrit  aux  femmes  pour  attirer  la 
fécondité;  la  Reine  en  mouroit  de  rire  , 
:omme  des  vœux  , des  offrandes,  & des 
facrifices  que  Ion  prodiguoit  par -tout 
inutilement  : cependant , on  ne  trouvoit 
point  mauvais  que  dans  une  confterna- 
tion  fi  générale,  elle  fût  la  feule  qui  pa- 
rut infulter  à la  douleur  publique.  La  pau- 
vre Princeffe  ne  le  faifoit  point  par  ma- 
lice ; & le  feul  défaut  qu’elle  eut , étoit 
d’etre  la  plus  grande  ricaneufe  du  fiécle; 
tout  la  faifoit  rire  , & rien  ne  la  divertif- 
foit  ; le  Roi  fon  époux  avoit  eu  plufieurs 
guerres  avec  les  Princes  voifins  fur  ce  fu- 
jetjcardès  qu’ils  envoyoient  faire  part 
de  quelque  nouvelle  funefle  , comme 
delà  mort  dun  fils  unique,  elle  répon- 
doit  aux  Ambaffadeurs  avec  leuts  man- 
teaux trainans  , par  des  éclats  de  rire  , 
dont  ils  étoient  fi  fcandalifés  , qu’ils  for- 
toient  de  l’audience  pour  faire  de  grandes 
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dépêches  à leurs  Maîtres,  toutes  remplies 
de  plaintes  & d’indignation  de  ce  que  le 
droit  des  gens  & la  majefté  des  Souve- 
rains étoient  violés  en  leurs  perfonnes. 
Cette  maladie  ne  faifant  que  croître  & 
embellir , le  Roi  réfolut,  par  l’avis  de  fon 
Confeil , quelle  iroit  en  pèlerinage  à l'O- 
racle fameux  du  Coq,  mais  qu’elle  parti- 
roit  comme  on  fait  dans  ces  occafions, 
avec  une  fuite  très  médiocre  ; 8c  d’au- 
tant que  le  Temple  de  cet  Oracle  eft 
aux  portes  de  Fourchimene  , capitale  du 
Royaume  de  Baétriane  , elle  s’y  rendit  en 
déguifant  fon  nom  8c  fa  qualité,  pour  évi- 
ter les  cérémonies  8c  la  magnificence  des 
réceptions. 

Le  Roi , qui  la  fui  voit  incognito , vou- 
lut lui-même  expofer  le  fujet  du  voyage 
à la  PrêtrefTe  du  Temple  ; 8c  tandis  qu'il 
la  confultoit  fur  les  néceflîtés  de  la  Rei- 
ne , elle  fe  tenoit  les  côtés  de  rire  : la 
PrêtrefTe  en  fut  indignée  ; cependant  , 
après  quelques  gambades  8c  quelques  con- 
torfions,  voici  l’Oracle  quelle  pronon-: 
ça  de  la  part  du  Coq. 

Ce  que  le  Pelerin  déftre  , 
j4u  Pelerin  arrivera. 

La  Pelerine  accouchera  j 
Mais  rira  bien  , dans  la  faifon  de  rire  , 
Celui  pour  qui  P enfant  rira . 
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Le  commencement  de  cette  réponfe 
’éroît  point  obfcur  ; mais  la  fin  embar- 
îffoit  un  peu  les  conjectures  & les  rai- 
Minemens.  des  fpéculatifs.  Cependant  , 
Oracle  tint  parole,  6c  la  tint  fi  bien,  que 
i Reine  , au  bout  de  neuf  mois  , mit  au 
îonde  un  fils  St  une  fille  plus  beaux  l’un 
ue  l’autre  , St  tous  deux  plus  beaux  que’ 
ous  les  enfans  du  monde  ne  le  font  en 
laifTant  ; mais  il  en  coûta  la  vie  à la 
auvre  Reine,  qui  mourut  de  rire  en  ac- 
ouchant.  Le  Roi  ne  s’en  confola  que 
ar  les  enfans  qu’elle  lui  laifibit,  ôc  par 
a douceur  de  pouvoir  refpirer  dans  fon 
’alais  fans  être  éternellement  étourdi  par 
les  éclats  de  rire  immodérés.  Mais  fon. 
teflin  n’étoit  pas  de  jouir  long-tems  d’un 
lonheur  tranquille  j au  bout  de  fix  mois, 
e feu  prit  au  milieu  de  la  nuit  à l’apar- 
ement  de  fes  chères  efpérances;  il  y cou- 
ut  à la  première  allarme  j 6c  quoique  tout 
’emprellât  à fon  exemple  , St  que  l’on 
ourût  au  travers  des  flammes  pour  fauver 
es  enfans  , l’embrafement  fut  fi  promt  & 
i terrible  , qu’on  ne  put  jamais  en  retirer 
jue  fa  fille  ; la  plûpart  des  Officiers  de 
a maifon  , qui  , pour  marquer  leur  zèle 
ftoient  reliés  julques  à l’extrémité  dans 
e feu  St  la  fumée  , revinrent  à moitié 
grillés,  fans  avoir  pu  fauver  le  petit 
Prince.  Cette 


Digitized  by  Google 


I 


3 $6  Les  quatre 

Cette  perte  mit  tout  l’Etat  dans  une 
défolation  extrême  , & le  Roi  refufoit 
abfolument  de  s’en  confoler  ; mais  le 
tems  qui  confole  de  tout , effaçoit  infen- 
fiblement  fa  douleur  , en  augmentant  les 
attraits  de  la  Princefle  fa  fille  : c’étoit  la 
vivante  image  de  la  Reine  fa  mère,  hors 
qu’elle  étoit  plus  grande,  mieux  prife  dans 
fa  taille,  plus  blanche  , & plus  blonde  ; 
que  fes  yeux  étoient  mille  fois  plusbril- 
lans  , & qu’elle  eft  à préfent  , s’il  en 
faut  croire  ceux  qui  l’ont  vûe  , mille  fois 
plus  belle  que  toutes  les  beautés  de  l’U- 
nivers : mais  hélas  ! pourfuivit-il  avec  un 
grand  foupir , il  s’en  faut  bien  que  ceux 
qui  en  parlent  de  cette  manière  , n’ayent 
vil  toutes  les  beautés  de  la  terre.  Après 
cette  réflexion  , il  refta  quelques  moinens 
enfeveli  dans  une  profonde  rêverie  , dont 
il  fortit  enfin  pour  reprendre  ainfi  fon 
difcours. 

Le  Roi  , plus  ébloui  de  fes  charmes, 
que  tout  fon  peuple  & toute  fa  Cour  , 
ne  cefToit  de  fe  mirer  dans  fon  ouvrage; 
& la  jugeant  digne  de  toutes  les  Cou- 
ronnes du  monde , n’eut  garde  de  fon- 
ger  à de  fécondés  noces  pour  lui  ôter 
lafîenne  : mais  comme  fon  étoile  ne  per- 
mettoit  pas  qu’il  jouît  d’un  bonheur  par- 
fait dans  fà  famille  , cette  PrincefTe  fi 
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merveilleufe  , dont  les  regards  étoient 
armés  de  traits  & de  feu,  dont  toute  la 
perfonne  & les  moindres  mouvemens 
étoient  accompagnés  d’une  grâce  toute 
vive  & toute  animée  , n’avoit  jamais  ou- 
vert la  bouche  pour  rire  ou  pour  par- 
ler ; 8c  ce  n’étQit  que  lorfqu’elle  bâil- 
loit  , ce  qui  lui  arrivoit  allez  fouvent  , 
qu’on  voyoit  les  gencives  les  plus  ver- 
meilles , & les  dents  les  plus  blanches, 
qu’on  verra  jamais.  Le  bon  Roi  , qui  , 
pendant  l’enfance  de  fa  fille,  n’avoit  celfé 
de  louer  le  Ciel  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
le  défaut  de  fa  mère  , eût  donné  la  moi- 
tié de  fou  Royaume , lorfqu’elle  fut  de- 
venue grande,  pour  la  voir  rire  tout  le 
jour  & toute  la  nuit  , tant  il  étoit  en- 
nuyé d’un  férieux  qui  lui  paroifloit  enco- 
re plus  infupportable.  On  n’épargna  rien 
pour  lui  faire  rompre  un  filence  qui  dé- 
îbloit  tout  le  monde  , & pour  la  tirer 
d’un  férieux  qui  fembloit  la  défefpérer 
elle-même  ; car  on  voyoit  bien  par  fes 
manières  , qu’elle  fe  divertilToit  de  tout , 
fans  que  rien  la  fît  rire  : tous  les  Chi- 
miftes  , tous  les  Siffleurs  de  Sanfonnets,' 
tous  les  Maîtres  de  langue , & les  Pré- 
cepteurs de  tous  les  Perroquets  à qui  l’on 
enfeignoit  à parler  , perdoient  leur  tems 
auprès  d’elle  ; il  en  étoit  de  même  à l’é- 


Digitized  by  Google 


>S  \ ’jftktt»  ’ °°uf\es  î'a,Ca°oA 
?,à  Us  bo"  ff°0Sü^sV  ^Ueote 

“"'rt  même  fe'1  Æ'os  A*  U ^ "çoùr  la 

fê«e  : 6-  <*“*  WÜ  ,es  roa\heUts  g» 

■ paroifent  fans  ^ ote  ?'» *t  bien* 

SW»  d\m  défait  ® qui  « u ïfO- 

il  furvint  un  acc.*‘t  t & to*®  Qlt  la 

tôt  le  Roi , ia  Co  f£r\evi*  \Ês  forteS 
vince , du  moins  »«*  Wl0loit  ^ ^ de 
. belle  Princeffe  : e"  {ituee 

de  divertilTemens  » , toa''°0.’  fCt  & 

la  chaffe;  une  fu^^èt 
-dans  le  milieu  dape  :nür«ee  0 cho»1 
..disante  dune  petite  3 »e\\e  a*oi  fer^e 

- mie , «oit  le  féjour  q“  étoll  pWs  ' £„ 

pour  cet  exercice?  e^le  ~ pWs  » p & 
habic7‘  'ïta’une  Ama??1’ e’elle-n1^'  ’ 

> que  1 ai  . qu^1  u tuer 
=»**ée  plus  loi»  \ force*  £„e 
<âtoit  fatigu  . eS  desl  (Te 

'-CuWre  les  hôte  ^ |e 

*^*rlebord  £c  )u^e  tue- 

rie la.  f°re  7 


Digitized  by  Google 


F A 


C A R D T N S. 


5 


meme , par  l’embouchure  duquel  vo 
Chaloupe  doit  nous  joindre  au  rivage 
nous  allons:  les  eaux  de  ce  fleuve  fc 
pour  le  moins  aulîî  claires  que  celles 
la  rivière  où  le  Grand  Alexandre  pei 
perdre  la  vie  $ mais  il  s’en  faut  bienqu’ 
les  Coient  aufiï  dangereuses  : comme  « 
en  connoifToijt  les  qualités,  on  ne  s’o 
poCa  point  à J’envie  que  la  Princefle  e 
de  Ce  rafraîchir  ; elle  s’y  jetta  donc  e 
core  toute  couverte  de  fueur  & de  poi 
/ 1ère  fans  attendre  qu’on  y eût  ten< 

le  magnifique  Pavillon  de  toile  pein 
brodée  d’or  Sc  d’argent,  qa  on  avoir  coi 
terne  d’y  dre/Ter  dans  ces  occafions  ; to. 
, 1 de  fa  fuite  s etoient  retir 

les  hommes  eUe  fût  deshabillée 

Wen  Tiames^Sc  quatre  filles  dho. 

deux  t ordre  du  Roi  fonpére  r 
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a qutttoien  Joyanme  , s'étant  jettes 
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tre  muette  toute  fa  vie  , pour  ne  leur 
pas  relTembler  : quoi  qu’il  en  foit , il  fa- 
lut  bientôt  lui  refaire  un  nouveau  train  : 
car  tandis  que  la  divine  Princefle  rafraî- 
chifToit  le  plus  beau  corps  du  monde  dans 
Peau  la  plus  claire  & la  plus  délicieufe 
qui  fut  jamais  , ces  babillardes  fe  mirent 
à la  louer  en  parlant  toutes  à la  fois  ; l’une 
difoit  qu’il  faloit  que  le  Dieu  de  ce  fleu- 
ve fût  le  plus  fot  poilTon  du  monde, de 
voir  la  beauté  la  plus  parfaite  de  l’Uni- 
vers dans  fon  lit , fans  donner  le  moin- 
dre ligne  de  vie  ; une  autre  s’écrioit  , 
que  le  bon  Jupiter  étoit  apparemment 
bien  vieilli,  puifqu’il  ne  fe  fervoit  d’au- 
cune métamorphofe  pour  rendre  fes  hom- 
mages à une  mortelle  plus  charmante 
que  toutes  les  DéelTes  ; lui  qui  s’étoit 
tranformé  en  Cigne  & en  Taureau , pour 
des  créatures  qui  nauroient  paru  que 
comme  des  Servantes  decuifine,  auprès 
d*une  beauté  qui  brilloit  de  cent  mille 
appas,  au  travers  de  la  Ample  moulTeline 
dont  elle  étoit  couverte.  On  ne  fçait  fi  j 
ce  fut  le  Dieu  du  fleuve  , étourdi  de 
leur  caquet,  ou  ceux  de  l’Olympe  indi- 
gnés de  leur  infolence  , qui  voulurent  1 
les  en  punir  ; mais  quoi  qu’il  en  foit , el- 
les virent  que  les  flots  fe  foulevoïent 
out  à coup,  & comme  elles  tâchoient 
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à gagner  le  rivage  de  peur  de  Te  noyer , 
elles  virent  derrière  elles  un  mon  Are  , 
dont  l’énorme  grandeur  remplifîbit  tout 
l’efpace  qu’il  y avoit  entre  l’une  & l’au- 
tre rive  ; ce  fut  en  vain  qu’elles  s’effor- 
çoient  de  grimper  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière , quoique  l’eau  commençât  à les 
égaler , elles  furent  entraînées  par  la  ra- 
pidité du  courant , & bien-tôt  englou- 
ties , comme  des  grenouilles  , dans  la 
vafte  gueule  du  Crocodile  qui  les  fui- 
voit  de  près. 

La  Princeflfe,  qui  avoit  vû  la  fin  tra- 
gique de  fes  Dames  & de  fes  filles  d’hon- 
neur , eut  moins  envie  de  rire  que  ja- 
mais , d’autant  que  le  Monftre  , après  s’ê- 
tre amufé  à fe  faire  curer  les  dents  par 
un  certain  poiffon  qui  le  fuit  par-tout 
pour  cela  , venoit  tout  droit  à elle  ; fon 
premier  deffein  fut  de  franchir  les  bords 
du  fleuve  à la  faveur  des  flots  qui  les 
avoient  déjà  franchis , & de  prendre  fon 
arc  6c  fes  flèches  pour  fe  défendre  , 6c 
pour  attaquer  le  Crocodile  ; mais  voyant 
que  tous  les  hommes  qui  setoient  reti- 
rés par  refpeéf  avant  quelle  fe  mît  dans 
l’eau  , s’étoient  raffembiés  aux  cris  des 
malheureufes  j quand  elle  en  voulut  for- 
tir  , fa  pudeur  ne  jugea  pas  à propos' de 
s’expofer  à leurs  regards  , couverte  d u- 
Tomc  VI.  Q ne 
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ne  gaze  mouillée  .*  dans  cette  extrémité  j 
s étant  défaite  de  cette  chemife  qui  l’au- 
roit  empêchée  de  nager  avec  liberté,  elle 
fit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver  du  Cro- 
codile ; mais  comme  il  n’étoit  qu’à  dix 
pas  d’elle  , elle  n’efpéroit  pas  lui  pouvoir 
cchaper , lorfqu’ayant  apperçû  fa  chemi- 
fe qui  flottoit  fur  l’eau  , il  s’en  faifit , Sc 
comme  s’il  eût  été  content  de  cette  pré- 
cieufe  dépouille  , il  céda  de  pourfuivre 
la  belle  Princefle , Sc  difparut  aufli  fubi- 
tement  qu’on  l’avoit  vu  paroître. 

La  rivière  , qui  s’étoit  débordée  pen- 
dant qu’il  l’occupoit , rentra  dansfon  lit; 
cela  fit  juger  , qu’il  n’y  reviendroit  plus, 
du  moins  pour  cette  fois.  La  PrincefTe  , 
qui  fe  trouvoit  nue,  ne  laiffoit  voir  que 
fa  tête  au-deffus  de  l’eau  ; tout  ce  qui  lui 
leftoit  de  fa  fuite  n’étoit  compofé  que 
de  ces  hommes  accourus  aux  cris  des  pau- 
vres Dames  que  le  Crocodile  avoit  dé- 
vorées : elle  leur  fit  ligne  de  drelTer  un 
de  ces  fuperbes  pavillons  à quelque  dis- 
tance du  fleuve  ; dès  que  cela  fut  fait , 
elle  leur  fit  encore  figue  de  fe  retirer, 
pour  lui  laifler  la  liberté  de  fortir  de  l’eau  ; 
elle  eut  bien-tôt  gagné  le  pavillon  , Sc 
s’étant  couverte  de  tous  fes  habits  , à la 
réferve  de  fa  chemife  , elle  prit  fes  ar- 
mes, & ayant  joint  fa  fuite  ,-qui  s’étoit 

ve- 
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retirée  par  fes  ordres,  elle  monta  à che- 
val , & tandis  quelle  fe  rendoit  au  ma- 
gnifique Palais  d’où  elle  étoit  partie  le 
matin , plufieurs  Couriers  furent  dépê- 
chés à la  Cour  pour  informer  le  Roi  de 
fon  avanture.  Il  n’attendit  pas  le  lende- 
main pour  partir  j toute  fa  Cour  le  fui- 
vit  , 8c  dès  la  pointe  du  jour  il  fe  rendit 
auprès  d’une  fille  qu’il  aimoit  plus  que 
fa  vie  , 8c  que  le  danger  où  elle  s étoit 
trouvée  fembloit  lui.  rendre  plus  chère 
que  jamais.  Il  pleuroit  de  joie  en  l’em- 
bralfant , enfuite  il  s’évanouïlToit  de  fra- 
yeur au  récit  qu’on  lui  faifoit  du  Croco- 
dile ; il  ramena  la  Princetfe  le  jour  mê- 
me , de  peur  qu’il  ne  s’avifat  de  taire  une 
fécondé  vilite  , 8c  qu’il  ne  trouvât  moyen 
de  fortir  de  l’eau  , pour  faire  le  même 
ravage  fur  la  terre.  Les  rejouïflances  que 
l’on  fit  dans  la  -Ville  pour  fa  délivran- 
ce, ne  furent  pas  univerfelles  ; ceux  que 
l’intérêt  du  fang  , ou  celui  de  la  tendref- 
fe  , animoit  pour  les  beautés  que  le  Monf- 
tre  avoit  dévorées  , étoient  inconfolables 
de  leur  perte  j & fur-tout  les  Amans  , 
qui  ne  cefifoient  de  demander  au  Roi  la 
permiflïon  de  parcourir  les  bords  8c  les 
environs  du  fleuve  jufqu’à  fon  embou- 
chure , pour  venger  la  mort  de  leurs  Di- 
vinités , par  celle  de  ce  maudit  Crocodi- 
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le  : il  y confentit  enfin , dès  qu’il  eut  ré- 
folu  d’envoyer  des  Ingénieurs  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  pour  la  fermer  par 
quelque  ouvrage  aux  approches  du  Monfi- 
tre , avec  ordre  pourtant  de  fuivre  tou- 
jours les  rives  du  fleuve  en  defcendant 
vers  la  Mer  , afin  de  ne  l’y  pas  enfermer, 
au  lieu  de  lui  en  défendre  l’entrée  ; les  ' 
Avanturiers  fervant  d’efcorte  aux  Ingé- 
nieurs , s’étant  féparés  en  deux  troupes  , 
marchèrent  fur  les  deux  bords  de  la  ri- 
vière, depuis  l’endroit  où  le  Crocodile 
avoit  paru  la  première  fois  , & maudif- 
foient  la  fortune  de  ce  qu’ils  étoientdéja 
parvenus  à la  moitié  du  cours  de  la  ri- 
vière , fans  avoir  de  nouvelles  de  ce 
qu’ils  cherchoient , lorfque  ceux  qui  fui- 
voient  la  rive  droite  rencontrèrent  un 
marais,  qui  les obligeoit  à prendre  un  afi- 
fez  grand  détour  : tandis  qu’ils  s'y  dif- 
- pofoient , ils  virent  ceux  qui  marchoient 
fur  le  rivage  oppofé,  fe  précipiter  au  mi- 
lieu du  fleuve  , ils  virent  flotter  un  lin- 
ge , & ne  doutant  pas  que  leurs  compa- 
gnons n’euffent  vu  le  Monflre , ils  fe 
jettérent  aufli-tôt  dans  la  rivière  après 
eux;  & le  perfide  Crocodile , qui  s’ctoit 
mis  en  embufcade  dans  les  rofeaux  du 
marais  , fe  jetta  fur  eux  , & les  traita  tous, 
comme  il  avoit  fait  leurs  Parentes  , ou 
leurs  Maîtreffes.  \ Les 
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Les  Ingénieurs  avec  leurs  Ouvriers  , 
de  qui  l’attaire  n’étoit  pas  de  Te  fignaler 
par  des  actions  de  valeur  ou  de  téméri- 
té , revinrent  fur  leurs  pas , & fans  eux 
on  n’auroit  jamais  rien  appris  de  la  def- 
tinée  des  pauvres  Avanturiers. 

Pendant  qu’on  déploroit  leur  perte, 
comme  ils  avoient  fait  celle  de  leurs  dé- 
funtes Maîtreffes , on  apprit  que  ce  mau- 
dit Crocodile  ne  gardoit  plus  aucune  me- 
fure  dans  les  ravages  qu’il  faifoit  ; il 
avoit  défolé  l’une  & l’autre  rive  de  la 
rivière  , en  dévorant  le  bétail  & les  paf* 
teurs,  qui  n’ayant  rien  fçû  de  i’Avantu- 
re , y conduifoient  leurs  troupeaux  pour 
les  y abreuver  à l’ordinaire.  Bien-tôt 
après,  on  vit  diminuer  dans  la  Ville  cette 
abondance  de  vivres  , & cette  profufion 
des  chofes  les  plus  rares  & les  plus  fin- 
guliéres  qui  fervent  au  luxe  & à la  ma- 
gnificence des  capitales  , & que  la  ri- 
vière y conduifoit  de  toutes  les  Régions 
du  monde  > le  Monftre  , caché  comme 
on  a dit , dans  l’épaifïeur  des  rofeaux  où 
il  s’étoit  pofté,  d’un  feul  faut  du  marais 
dans  la  rivière  , abîmoit  tous  les  bâtimens 
qui  la  remontoient  avec  leurs  marchan- 
dées , & les  miférables  qui  les  condui- 
foient , devenoient  fa  proie  ; on  ne  fçait 
s’il  avoit  entendu  dire  que  les  femmes 
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font  naturellement  plus  tendres  que  les 
hommes  , mais  il  eft  confiant  qu’il  avoit 
toute  une  autre  avidité  pour  le  beau  fexe 
quil  n’avoit  pour  le  notre. 

Le  Roi  d’Aftracan  étoit  tellement  ac- 
cablé de  tant  de  malheurs  annoncés  coup 
fur  coup , qu’il  ne  fçavoit  plus  ce  qu’il 
faifoit  ; cependant , il  ne  fçavoit  pas  en- 
core tous  fes  malheurs. 

La  belle  PrincefTe  , qui , à fon  retour, 
de  trois  cens  foixante-quatorze  douzai- 
nes de  chemifes,  que  fa  feue  Dame  d’a- 
tour  avoit  eues  en  garde , n’en  trouva 
point , ne  put  jamais  en  faire  faire  une 
feule  qui  lui  convint.  Après  avoir  épui- 
fé  les  magazins  de  la  Ville  & des  envi- 
rons , de  mouffeline , de  toute  forte  de 
toile  & de  linge  , elle  fut  réduite  à fe 
paffer  de  chemife,  qui  étoit  la  chofe  du 
monde  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine  y 
toutes  les  chemifes  neuves  qu  elle  avoit 
ellayces  paroifToient  comme  enforcelées; 
car  celles  qu’elle  avoit  portées  le  jour , 
lui  avaient  ôté  toute  envie  de  boire  ou 
de  manger  , & celles  qu’elle  avoit  mifes 
la  nuit , toute  envie  de  dormir. 

Le  Roi , plus  touché  du  chagrin  de  fa 
fille  , que  de  tous  fes  autres  malheurs  , 
crut  qu’il  n’avoit  rien  de  mieux  à faire 
dans  cette  extrémité  , que  d’envoyer  de 
. . ri- 
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riches  préfens  par  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne  , vers  l’Oracle  du  Goqi 

Us  furent  bien  reçus  de  la  Prêtreiïe 
du  Temple,  & leurs  prcfens  encore  mieux; 
mais  elle  leur  dit , qu’il  y avoit  déjà  quel- 
que tems  que  le  Coq  étoit  allé  rendre 
vifîte  au  grand  Caramouiïal  ; & que  c’é- 
toit  aux  environs  du  Mont- Atlas  qu’ils 
auroient  fatisfaétion  fur  ce  qu’ils  étoient 
venus  chercher  aux  environs  de  Four- 
chimene. 

Quoique  le  Roi  leur  Maître  fût  affligé 
de  ce  retardement  , il  ne  perdit  pas  cou- 
rage , & ne  donnant  que  le  tems  qu’il 
faloit  pour  les  préparatifs  , il  dépêcha  les 
mêmes  Ambafiadeurs  avec  trois  cens 
Eléphans  chargés  de  la  plus  magnifique 
toile  peinte  , & des  plus  beaux  Singes 
qui  fulfent  dans  tous  fes  Etats  ; Sc  pour 
rendre  la  chofe  encore  plus  touchante 
aux  yeux  de  l’Enchanteur  Caramoufifal , 
il  y joignit  fa  mufique  de  campagne  , 
quoique  cette  mufique  ( au  rapport  de 
ceux  qui  l’ont  entendue  ) foit  beaucoup 
plus  propre  à faire  devenir  fou,  qu’à  di- 
vertir ceux  qui  n"y  font  pas  accoutumés. 

Le  Prince  de  Trébizonde  alloit  lui  di- 
re qu’il  en  fçavoit  quelque  chofe , mais 
l’autre  ne  lui  donna  pas  le  tems , & pour- 
fuivant  fon  récit  : 

Q 3.  Les 
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s’ étant , dit— 


Les  Satrapes  d’Mhacan  , s -,  1 
il  , mis  en  chemin  avec  \eur  toile  peinte 
& leurs  Guenons,  après  avdr  cot°yela 
Cherfonefe  Taunque,  ôc  traverfé  lune 
& l’autre  Arménie  , fe  rendirent  enfiivà^ 
une  Forêt,  où  ils  penférent  perdre  une 
partie  des  préfens  dont  ils  étoient  char- 
gés. Je  vous  ai  dit  que  trois- cens  Elé- 
phans  portoient  chacun  un  vafle  balot  de 
- la  plus  riche  toile  peinte  qui  fût  dans 
l’Univers,  & qu’au  haut  de  chacun  de  ces 
balots  on  avoit  mis  un  Singe  ; je  ne  fçai 
ce  que  le  Roi  leur  maître  prétendoit  que 
le  fage  CaramoufTal  fit  de  trois  cens  Sin- 
ges ; mais  quoi  qu’il  en  foit , il  leur  avoit 
recommandé  fur  toutes  chofes  de  n’en  pas 
perdre  un  feul. 

La  Forêt  qu’il  faloit  traverfer  pour  fe 
rendre  oùiJs  vouloient  aller,  étoit  fi  far- 
cit oe  toutes  fortes  de  bêtes  fauves  , qu’il 
¥ XVV°,r  recOLirs  à leur  mufique  pour 
Rendre  T fa/îaSe } dès  qu’elle  fe  fit 
& difparoïtre  ef,  Vlt  ^ tOUtes  éperdues, 
frayées  que  f Un  moment , plus  ef- 
Jes  piqueurs  du  °Utes  ^es  meutes  & tous 
^penrJ71  °n^e  eufïént  été  à leurs 
après  * Jeur.  êtrG  cet  heureux  fuccès 

lieu  de  Car/fe  x-  Une^e  quelque  tems 
C€  bois  ^ pUren5  pas  plutôt  au  mi- 
°nné  de  pommiers,  de 

noyers  , 


. Digitia^ 


Fa'cardiiss. 

noyers , & d’amandiers  , que  tous  leurs 
Singes,  qui  du  haut  de  leurs  Eléphans 
n’a  voient  qu’un  faut  à Faire  pour  fe  per- 
cher au  haut  des  arbres  , le  firent  dans  un 
moment,  à la  réferve  d’un  feul. 

Ce  Singe  étoit  le  plus  beau  , le  plus 
noble  en  fes  manières  , <3c  le  mieux  fait 
de  tous  les  Singes  ; mais  fi  trille  , que 
les  Satrapes  pleurèrent  plus  d’une  fois 
pendant  le  voyage  , de  la  douleur  qui 
fembloit  l’accabler  j car  bien  loin  de  gam- 
bader , & de  faire  toutes  les  bouffonne- 
ries que  faifoient  Fes  compagnons  , il 
pafloit  la  plus  grande  partie  du  tems  à li- 
re; & quand  il  étoit  interrompu  par  quel- 
que accident , on  le  voy  oit  tantôt  la  tête 
appuyée  fur  une  des  mains  , s’enfevelir 
dans  uile  profonde  rêverie  , & tantôt  les  : 
bras  croifés  , lever  les  yeux  au  Ciel , 
poufler  de  longs  foupirs  , répandre  des 
larmes  en  fi  grande  abondance  , qu’il  • 
étoit  impoflible  à ceux  qui  obfervoient  > . 
de  ne  lui  pas  tenir  compagnie. 

Il  s et  oit  donc  remis  a lire  fur  fon  Elé-- 
pbant  , tandis  que  les  autres  déchaînés' 
par  la  Forêt  faifoient  un  tintamarre  de- 
uil vacarme  à défe/perer  envi-- 

ïons  : la  caravane  des  Ambailadeurs  fut 
obligée  de  s’arrêter  trois  jours  entiers 
fous  ce  bois,  avant  quede  pouvoir  les- 
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Taffemb\er-caT \\s  ne  quittéteot  ^ 
pour  r e joindre  la  compagnie  » ~ 

qu’ils  furent  excédés  de  toutes  ortes  de 
fruits , encore  n’en  revinrent- ils  pas  tous; 
car  à quelques  jours  de— la  , il  en  mourut 
trois  dune  indigeftion  d amandes  , & 
■ trois  autres  d’un  dévoyement,  caufe  par 
les  pommes  vertes  dont  ils  s’étoient  cre- 
vés. Tout  ce  que  purent  faire  les  En- 
voyés du  Roi  , fut  de  les  écorcher  , & 
d’en  emplir  les  peaux  de  paille  , pour 
qu’il  ne  manquât  rien  au  nombre  lors- 
qu'ils auroient  l’honneur  de  les  préfenter 
au  célébré  CaramoufTal. 

Dès  qu’ils  furent  au  pied  de  la  mon- 
tagne , ils  envoyèrent  donner  avis  de 
leur  arrivée  par  un  Courier  j & fçavoir- 
en  même  tems  de  l’Enchanteur  , il  fon 
pJaifîr  étoit  qu’ils  fe  mifTent  en  chemin- 
^VrCjtOUt  ^eur  équipage,  pour  fe  rendre 
!!  S^eure>  °n  bien  s’il  aimoit  mieux 
environ*. ent  camPer  leur  caravane  aux 
de  quelle’ nfn  ■3tten^ant  qu’il  ordonnât- 

fifrent  voir  le™ o'f'r11  Vouloit  qu’ils  lui 

chargé, y.  P eJens  dont  ils  étoienc 

• Courier  *- 

toit  n/  * leur  dit Vjnt  au  kout  de  trois1 
nuire  • n*  3 CaramoufTal  n’é- 

9uesexa^t°jt  qu'il  habitoit  d’ordi- 
Retiré  tout  au  fommet 

da 
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du  Mont- Atlas  , il  n*yr  avoit  que  leurs 
Singes  qui  puflent  grimper  jufques-là  , 
qu’il  avoit  cru  devoir  les  en  avertir , afin 
qu’ils  priffent  leur  parti. 

Celui  qu’ils  prirent  h cette  nouvelle  , 
fut  de  laiffer  leurs  pré  Ce  ns  6c  leur  fuite 
fous  fûre  garde  an  pied  de  la  monta- 
gne, & de  gagner  du  mieux  qu’ils  pour- 
voient l’endroit  où  Ton  venoit d’appren- 
dre  qu’il  s’étoit  retiré. 

Ils  marchèrent  quinze  jours  durant  ; 
toujours  en  montant  * par  la  route  la  plus 
pénible  qui  fût  jamais  , fans  rien  trouver 
. nue  des  rochers  & des  précipices.  Enfin 
après  avoir  maudit  plus  d une  fois  Je  Cro- 
codile qui  leur  donnent  tant  de  peine,  & 
la  préférence  dont  on  les  avoit  honorés 
pour  cet  illuftre  emploi  , les  objets  qui 
s’offrirent  à leurs  yeux  la  route  mê- 
me leur  parurent  moins  effroyables  j quoi- 
qu’ils montaffent  toujours,  ils  trouvè- 
rent de  petits  valons  arrofes  de  ruiffeaux 
agréables  , dont  les  bords  ctoient  em- 

mefure  qtfilsmontoienC  , & * P^pa^ 

plus  à m.°"ter’d.fu^UlJqa?ils  rencoiuré-- 
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rent  le  fameux  CaramoulTal. 

11  fortit  d’un  pavillon  plus  grand  que 
ceux  qu’ils  avoient  vûs  en  montant , qui 
d'un  côté  étoit  ombragé  d’un  nombre  in- 
fini d’orangers , & de  l’autre  environné 
de  plufieurs  machines  qui  foutenoient  des 
afirolabes  , des  télefcopes  , & tous  les 
Snftrumens  dont  on  fe  fert  pour  obferver 
le  cours  des  Aftres.  Lorfqu’il  fortit  de 
ce  pavillon  , il  étoit  accompagné  d’un 
homme  qui  portoit  le  bras  en  écharpe  ; 
comme  ils  étoient  en  Ipeine  lequel  des 
deux  étoit  celui  qu’ils  cherchoient , il  s’a- 
vança vers  eux  , & leur  demanda  civi- 
lement ce  que  les  Satrapes  du  grand  Roi 
d Aflracan  fouhaitoient  de  CaramoufTal. . 
A ces  mots , ils  fe  profternérent  devant 
lui,  comme  ils  auroientfait  devant  quel- 
» que  Divinité  , car  fa  préfence  leur  inf- 
pira  tout  un  autre  refpeét , que  cette  vé- 
nération , que  fa  renommée  par-tout  ré- 
pandue fembloit  exiger  : ils  s’étoient  at- 
tendus à voir  la  figure  hideufe  d’un  En- 
chanteur , ou  tout  au  moins  quelque 
vieillard  à longue  barbe  9 tout  courbé  par 
fon  extrême  décrépitude  ; mais  ils  furent 
bien  étonnés  de  voir  un  grand  homme  , 
qui , quoique  fur  le  retour  de  fon  âge 
avoit  l’air  augufte , le  port  majeftueux,  de 
qui  étoit  vêtu  le  plus  noblement  du  mon- 
de,. 1 II 
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Il  les  releva  d’abord  ; ils  expoférent" 
leurcommiflîon,  les  circonftances  des  mal-- 
heurs  fur  lefquels  ils  venoient  le  conful- 
ter  , & lui  firent  le  dénombrement  des 
préfens  qu’ils  lui  portoient. 

* Après  les  avoir  paifiblement  écoutés  9 
il  les  conduifit , avant  que  de  leur  répon- 
dre , vers  un  endroit  delà  montagne  dont 
on  découvroit  toute  la  mer,  & dont  on 
auroit  pû  découvrir  toute  la  terre,  fi  la  vûë 
des  hommes  en  étoit  capable;  ils  furent 
épouvantés  de  laprodigieufe  élévation  où< 
ils  fe  virent*;  les  Ifles  qui  s’élevoient  dans 
la  mer , leur  parurent  comme  de  petites 
taches  noires  , & les  plus  gros  Vaififeaux 
comme  des  atomes  flottans.  Ce  fut  alors , . 
que  prenant  la  parole , il  leur  tint  ce  dis- 
cours : Je  ne  fuis  rien  moins  que  ce  que  • 
croyent  la  plûpart  de  ceux  qui  ne  me  con- 
noiffent  que  par  une  réputation  que  je  ne 
mérite  pas;  il  efi:  bien  vrai,  qu’une  con- 
noilfance  acquife  par  de  longues  médita- 
tions , une  fpéculation  continuelle  , ÔC 
peut-être  la  proximité  des  corps  céleftes,:, 
m’ont ' donné  de  grandes  lumières  dans* 
tout  céque  l’Aftrologie  a de  plus  infail- 
lible ; je  dirai  même  que  la  plûpart  des 
Oracles  ont  moins  de  certitude  dans  leurs 
réponfes,  qu’il  n’y  en  a dans  mes  conjec- 
tures ôc  mes  prédi&ions.  Pour  celui  du  > 

Coq,, 
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Coq,  d où  l’on  vous  a renvoyé  vers  moi* 
ou  plutôt  qu’on  vous  a confeillé  de  cher- 
cher en  ces  lieux,  il  n’eftplus  queftion  dé- 
formais de  fa  divinité  ; d’autres  foins  & 
d’autres  emplois  l’occupent. 

Confiderez,  pourfuivit-il > la  diftance 
qu’il  y a de  l’endroit  où  nous  fommes  * 
jufques  aux  flots  qui  fe  brifent  contre  le 
pied  de  la  montagne  : fi  le  Roi  votre  maî- 
tre pouvoit  raflembler  trois  Rouets  qui 
font  difperfés  par  le  monde,  il  ne  lui  fe- 
roit  pas  impoflible  , par  le  moyen  de  ces 
trois  Rouets , de  faire  une  corde  , qui  du 
fommet  du  Mont  - Atlas  où  nous  fommes, 
pût  atteindre  jufques  à la  furface  de  la  mer; 
cet  ouvrage  achevé , tous  fes  fouhaits  fe- 
roitnt  accomplis,  le  monflre  difparoitroit 
pour  'jamais  , la  Princefle  fa  fille  riroit , 
parleroit,  & les  mêmes  Rouets  lui  file- 
roient  une  chemife  plus  fine  que  celle 
quelle  a perdue  , fans  quelle  lui  ôtât  1 ap- 
pétit pendant  le  jour,  ni  le  repos  pendant 
la  nuit*  mais  comme  il  eft  impoflible,'  que 
le  Roi  d’Aftracan  foit  jamais  en  pofleflion 
de  çes  Rouets  enchantés  tous  trois  enfem- 
ble, voici  ce  que  je  lui  confeillerois  de  fai- 
re , pour  fauver  fes  Etats  d'une  entière 
défolation  , & pour  donner  à la  plus  bel- 
le Princefle  de  l’Univers  ce  qui  lui  man- 
que pour  être  la  plus  hegreufe  & la  plus 

aççojn- 
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accomplierqu’il  fafle  publier  par  toutèsles 
Régions  delà  Terre  que  quiconque  fera 
rire  la  Princeffe  , ou  vaincra  le  Crocodi- 
le en  combat  fingulier  , n'aura  qu’à  choi- 
fir  pour  fa  récompenfe  , ou  l’adorable 
MoufTeline  avec  tous  les  Etats  du  Roi 
fon  père,  ou  bien  toutes  les  forces  & tou- 
te la  puifîance  du  même  Roi,  pour  l’aflif- 
ter  dans  telle  autre  conquête  qu’il  pour- 
roit  méditer.  Qu’il  foit  permis  aux  Avan- 
turiers  de  combattre  le  Monftre  quand  ils 
n auroient  pasréuflî  dans  l’autre  entrepri- 
se ; car  il  efï  indifférent  qu’on  commence- 
par  le  Monflre,  ou  par  la  Princefle;  qu’el- 
le foit  acceflïble  à tous  ceux  qui  deman- 
deront à la  voir,  de  quelque  figure,  & 
de  quelque  condition  qu  ils  puifient  être  5- 
& enfin  qu’elle  ne  manque  pas  de  faire  un 
voyage  de  deux  mois  chaque  année,  pour 
expofer  fes  appas  divins  dans  les  différen- 
tes Provinces  qui  joignent  les  Etats  du 
Roi  fon  père.  Allez  , illuftres  Satrapes, 
pourfuivit-il , rendez  au  Prince  qui  vous 
envoyé  les  magnifiques  préfens  dont  il  a 
voulu  m'honorer.  Caramouffal  ne  veut 
pour  récompenfe  des  Services  qu’il  rend  , 
que  le  plaifir  de  les  avoir  rendus.  Et  fî 
l’arc  & les  flèches  , dit  celui  qui  portoit  le 
bras  en  écharpe,- fe  trouvoient  parmi  leurs 
préfens  * ou  leur  équipage  ? Les  AmbalTa- 

deurs* 
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deurs , qui  ne  s’étoient  pas  avifés  de  le 
regarder  avec  attention  avant  ce  difcours, 
tournèrent  les  yeux  fur  lui , 6c  penférent 
tomber  de  leur  haut,  de  lui  voir  une  bou- 
che fi  prodigieufement  grande  , qu  elle 
n’en  devoir  rien  à l’énormité  de  celle  du 
Roi  Fortimbras.  Caramouffal,  fans  être 
furpris  de  leur  étonnément  , prévint  les 
protefiations  que,  les  Ambafladeurs  al-  - 
loient  faire,  qu’ils  n’avoient  ni  arc  ni  flè- 
ches ; 6c  s’adrefiant  à celui  qui  portoit  le 
bras  en  écharpe  , Ce  n’eft  pas  , lui  dit-il , 
fi  près  de  ces  lieux , qu’il  faut  efpérer  de 
retrouver  les  armes  dont  vous  parlez:  en- 
fuite,  ayant  congédié  Meflîeurs  de  l’Am- 
baffade  , ils  rejoignirent  leur  caravane  en 
moins  de  tems  6c  avec  moins  de  peine 
qu’ils  n’avoient  eu  à fe  rendre  auprès  du 
grand  Caramoulfal. 

Comme  ils  avoient  été  long-tems  ab- 
fens , ils  firent  la  revûe  des  Eléphans,  de 
leurs  balots  de  toile  peinte,  6c  de  leurs 
Singes;  le  compte  fe  trouva  jufte,  à la 
réfervQ  du  Singe  affligé , qui  depuis  huit 
jours  avoit  difparu  , fans  que  ceux  qu’on 
avoit  1 aillés  à la  garde  de  l’équipage  , puf- 
fent  dire  de  quelle  manière,  6c  fans  qu’on 
en  eût  pû  fçavoir  de  nouvelles  , quel-  • 
que  recherche  qu’on  eût  faite  par-tout 
à la  ronde.  , 
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Les  Satrapes,  affligés  de  fa  perte,  & 
de  n’avoir  pû  du  moins  trouver  Ton  corps, 
pour  le  bourer  de  paille,  comme  ils  avoient 
fait  ceux  des  fix  autres  , fe  mirent  en  che- 
min , pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  leur 
Maître. 

A la  lîxiéme  journée  de  chemin  , après 
avoir  fait  un  long  détour , pour  éviter  le 
bois  fi  funefte  à leurs  Singes, il  leur  arriva 
une  avanture  , qui  les  embarraiïa  d’abord, 
quoique  la  fin  leur  donnât  beaucoup  de 
joie  ; ils  apperçurent  de  loin  des  Cha- 
meaux , efcortés  d’une  troupe  de  gens  ar- 
més ; comme  les  Chefs  de  cette  troupe' 
paroifiToient  être  de  quelque  conféquen- 
ce , & que  les  Chameaux  fi  foigneufement 
gardés  , leur  parurent  chargés  de  quelque 
chofe  de  rare  ou  de  précieux;  ils  ordon- 
nèrent à leur  mufique  de  jouer  auffl-tôt 
qu’ils  furent  en  état  de  fe  faire  entendre. 
A ce  Concert  infernal  ',  il  n’y  eut  n;  bê- 
te ni  horhme , parmi  ceux  qu’ils  avoient 
prétendu  honorer,  qui  fût  capable  de  ré- 
fifter;  mais , fur-tout , les  Chameaux  fai— 
foient  rage  de  regimber  , de  fe  cabrer  , & 
de  mettre  le  defordre  par-tout  ; dans  la 
frayeur  épouvantable  dont  ils  étoient  fai- 
fîs  , ils  jettérent  à terre  les  charges  qu’ils 
portoient , & ces  'charges  en  tombant  fi- 
rent ouvrir  certaines  cages  de  fer  , d’où 

forti- 
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fortirent  certains  Tigres  & certains  Lions, 
qui  ne  plurent  pas  aux  Muficiens  de  la  Se- 
renade  , car  ils  vinrent  droit  fur  eux  , 
ôc  il  en  coûta  la  vie  à quelques  - uns  des 
moins  diligens  à fe  fauver. 

Cependant  , les  Eléphans  faifoient 
bonne  contenance  , & les  Singes  fort 
mauvaife  } car  tandis  que  les  premiers 
tenoient  ces  bêtes  carnaciéres  en  refpeét 
avec  leurs  trompes  , les  Singes  remplit 
foient  l’air  de  cris  effroyables  , & gâ- 
toient  toute  la  magnifique  toile  peinte 
fur  laquelle  ils  étoient  perchés  : ce  fut 
dans  ce  moment  , que  la  gloire  de  tous 
les  Singes  de  l’Univers,  fortant  de  der- 
rière une  pointe  de  rocher  dont  il  s’é-* 
toit  couvert,  parut,  au  grand  étonne- 
ment des  Satrapes  ; il  émit  armé  d’un 
arc  & d’un  carquois  garni  de  flèches , il 
en  choifit  une  pour  chaque  Tigre  & une 
pour  chacun  des  Lions,  & d’une  atteinte 
infaillible,  leur  en  perça  le  cœur  l’un 
après  l’autre  : quand  il  les  vit  parterre  , 
il  fut  de  fang-  froid  retirer  fes  flèches  de 
leurs  corps,  faiua  les  Satrapes  fes  condu- 
cteurs, ôc  difparut  parmi  les  rochers  qui 
bordoient  la  plaine  , auflî  fubitement  qu’il 
s’ctoit  offert  à leurs  yeux. 

Je  ne  fçai  de  quelle  manière  les  Ara- 
baffadeurs  ôc  l’efcorte  des  Lions  ôc  des 

Ti- 
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Tigres  fe  féparérent  après  cette  avantu- 
re;  maison  fçait  que  les  premiers,  de 
retour  à la  Cour  d Aftracan  , ayant  in- 
formé le  Roi  leur  maître  de  la  réponfe 
Sc  des  confeils  du  grand  Caramoufial  , 
qu’ils  avoient  apportés  par  écrit , le  Roi, 
de  l’avis  de  fon  Confeil  , & du  confen- 
tement  de  la  Princelfe  fa  fille  , avoit  en- 
voyé publier , par  tout  l’Univers  , les 
conditions  auxquelles  il  étoit  permis  à 
tous  Avanturiers  , d’entrer  en  lice  , & 
d’afpirer  à la  pofTeflïon  de  la  plus  belle 
PrincefiTe  qui  fut  fous  le  Ciel , Sc  de  l’un 
des  plus  puifTans  Empires  de  la  Terre. 

Comme  depuis  cette  publication  , la 
renommée  avoit  porté  le  bruit  de  la  beau- 
té de  la  Princelîe  , encore  plus  loin  que 
n’avoit  fait  le  péril  effroyable  , ou  la 
fingularité  des  deux  Avantures  qu’on  de- 
voit  éprouver  ; la  Princelîe  n’a  pas  man- 
qué de  fe  promener  par  toutes  les  Pro- 
vinces à la  ronde  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  chaque  année  j tous  ceux  qui 
l’ont  vue  , foit  dans  fes  voyages  , foit  à 
la  Cour  du  Roi  fon  père,  ont  trouvé  fa 
beauté  infiniment  au-deffus  de  ce  qu’on 
en  publioit  j Sc  la  plûpart  , féduits  par 
tant  d éclat  Sc  par  des  efpérances  fi  bril- 
lantes , ont  fuccombé  dans  l’épreuve  des 
Avantures. 

Voi- 
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Voilà,  Seigneur,  me  dit  le  Chevalier 
de  l’Alêne,  ce  qui  nous  raiïemble  ici, 
& voilà  l’Avanture  que  votre  parole  vous 
engage  de  tenter.  En  finifTant  ce  récit , 
nous  nous  trouvâmes  au  bord  du  fleu- 
ve , où  mes  yeux  furent  furpris  du  plus 
rare  & du  plus  magnifique  fpe&acle  qu’on 
pu i lie  voir. 

Mais  je  crois  qu’il  eft  bon  de  remettre 
le  refte  du  récit  que  faifoit  le  Prince  de 
Trébizonde  , à la  fécondé  Partie  de  ces 
Mémoires. 
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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

LA  profonde  Erudition  du  Comte  An- 
toine Hamilton , la  délicateffe  de  fort 
génie , 6*  la  douceur  de  J es  mœurs  , font 
' rendu  également  cher  aux  fçavans  & aux 
gens  du  monde . Un  grand  Seigneur  Fr  art- 
çois , ayant  pris  alliance  dans  fa  Maifon  , 
occafionna  fes  premiers  voyages  à la  Cour 
de  France.  Les  révolutions  d' Angleterre 
feus  Jaques  II.  y fixèrent  prefque  fonfèjour , 
Lés  traductions  des  Contes  Per  fans  > Ara- 
bes -,  & Turcs , étoient  entre  les  mains  de 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  Ù de  la  Ville  : 
il  railloit  les  premières  fur  f attachement 
quelles  avaient  pour  une  lecture  fi  peu  iuf- 
truflive , mais  avec  les  mènagemens  conve- 
nables pour  ne  pas  blejjer  leur  amour  pro- 
pre. Un  jour  on  le  défia  de  faire  quelque  cho- 
fe  dans  le  goût  de  ces  Ouvrages  j le  Comte 
d! Hamilton  , dont  le  génie  pouvoit  tout  ce 
qu  il  vouloit  fit  voir  en  peu  de  jours  , qu’il 
fçavoit  badiner  avec  les  Mufes. 

Madame  la  Comtejfe  de  G...  fa  [œur,  avoit 
acquis  depuis  quelque  tems  une  masure  avec 
un  ajfez  petit  terrain  , dans  le  parc  de  cette 
Maifon  Royale  qui  fait  f admiration  de  tout 
l'Univers  :cette  m azuré,  qu’on  nommoit  Mou - 
lineau,  devint  un  lieu  charmant , par  les  foins 
vigilant  fia  magnificence, & le  goût  delà  Com- 
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wefife  de  G...  On  changea  le  nom  de  Mouli- 
ne au  en  celui  de  de  Pontalie.  C'ejl  à l’occa - 
fion  de  têtimologie  de  Pontalie,  que  le  Com- 
te Antoine  a fait  le  Belier  ; il  y a mille  pe- 
tits faits  déguifés  dans  cet  ouvrage , qu’il 
faut  iaijj'er  démafquer  à qui  le  pourra  : 
quand  on  ne  dévineroit  rieny  le  Conte  rien 
fera  pas  moins  bon , l’Auteur  fçait  badiner 
légèrement louer  avec  dêlicatejfe  , & criti- 
quer finement. 

Ce  Manufcrit  m'étant  tombé  dans  les 
mains , fiai  cru  que  le  Public  me  fçauroit 
bon  gré  de  lui  donner  un  Ouvrage  , qui  dans 
fon  genre  rien  a point  de  fupérieur  > félon  le 
Jentiment  des  gens  de  goût  que  fiai  confultés j 
& s’il  a le  même  fuccès  que  les  Mémoires  du 
Comte  de  Grammont,  qui  font  du  même 
Auteur , 6*  le  feul  Ouvrage  qui  ait  encore 
paru  de  lui  imprimé , je  ne  ferai  point  trom- 
pé dans  mes  ejpérances. 

* 


*? 


LE 


B E L I E Pv  , 

CONTE 


A Made moi  [elle  ****** 


MOi  , qui  n appris  rien  de  ma  vie , 
Ni  des  neuf  Sœurs  , ni  et  Apollon, 
Qui  'ne  fuis  point  de  ï Helic on , 

Ni  de  la  doÈle  Académie , 

Tourrois  je  vous  rendre  raifon , 

Du  nouveau  nom  de  Pontalie , 

Et  fatisfaire  voire  envie , 

Sur  le  fort  de  fon  autre  nom  ? 


De  l’antique  ctimologie 
Je  ne  connois  point  le  jargon. 

Cependant , vous  ferez  fervie  ; 

Et  voici  ce  que  MaviHon 
En  a recueilli  d’un  Mémoire , 

Tome  VI.  K Que 
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Que  Scaliger  & Cafaubon 
Auraient  traité  de  faujfe  Hijioire. 

Mais , qu'importe  de  ces  Sçavans , 

Qui  ,Jans  choix  & fans  indulgence , 
Jugent  les  morts  & les  vivans  ; 

Et  qui , critiquant  F ignorance , 

Far  d’ennuyeux  raifonnemens , 

Donnent  ajtx  le  [leur  s de  bon  [en  s 
Un  grand  mépris  pour  leurfcience. 

Après  tout  y pour  ne  point  mentir  , 

Si  ce  Mémoire  ejl  véritable , 

Il  porte  tout  F air  d’une  Fable  , 

Que  faurois , pour  vous  divertir  * 

Ejj'ayé  de  rendre  agréable. 

Le  tout  nen  ejl  point  ejnpruntè 
Des  récits  des  Scheherazades  ; 

Et  s’il  ne  paroît  pas  conté 
Avec  cette  vivacité  y 
Dont  la  Sultane  fait  parade  , 

Au  moins , dans  fa  naïveté  , 

La  refpeÜable  vérité 
N'y  fera  point  en  mafcarade , 

Sous  l’ Arabe f que  antiquité. 

Avant  cette  Hi (loir e finie , 

Vous. verrez  de  l enchantement, 

D tinè  Maîtreffe  & d’un  Amant , 

Vous  verrez  la  peine  infinie. 

Une  Sircne , un  Renard  blanc , 

Farens  d un  Roi  de  Lombardie , 

Y paraîtront  par  accident. 

Vous 
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Vous  y verrez,  meme  un  Géant. 

Mais , voilà  tout  j car  fârement > 

Vous  n'y  verrez,  aucun  génie. 

Déejfes,  qui  des  tourbillons  , 

Quand  leur  fecours  ejl  nécejfaire  > 

S ç avez,  faire  vos  pojlillons , 

Qui  régnez,  fur  les  Cupidons  , 

Et  qui  brillez,  plus  que  leur  mère  : 

Vous  , qui  d'une  courfe  légère , 

Plus  prompte  que  les  Aquilons  , 

Voyez,  en  un  infant  l'un  Û P autre  hémif- 
phére  j 

Qui  danfez.  la  nuit  aux  chanfons  , 

Sans  fouler  la  tendre  fougère , 

Dans  la  retraite  folitaire 
De  vos  Bois  & de  vos  Valons  > 

Pour  célébrer  quelque  myflère  ; 

Qui , pour  tirer  de  leurs  prifons 
Un  pauvre  Amant  & fa  Bergère 
Ou  pour  difjiper  les  foupçons 
Nés  d’une  jalonne  colère , 

Dépêchez,  quelque  Mejfagére 
Sur  les  ailes  des  Papillons  : 

Vous  , qui  préftdez  aux  trophées  , 

Que 'dans  les  terres  enchantées  , 

La  chimère  érige  aux  amours  : 

Vous  , que  le  beau  fexe  a chantées , 
Douces  Ù gracietifes  Fées , 
Accordez-notts  votre  fecours , 
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Et  favorifcz,  un  difcours , 

Où  vous  êtes  intérejfées. 

Au  tems  jadis  certain  Héros 
Tout  des  plus  fiers  & des  plus  haut  s , 

Géant  plus  craint  que  le  tonnerre , 

Parmi  fies  malheureux  Vaffaux , 

Vans  ces  lieux  avoit  une  terre  , 

Quelques  Moulins  , quelques  ruijfeaux , 

Vont  avoient  pris  le  nom  de  guerre 
Ses  devanciers  les  Moulineaux. 

Il  vouloit  de  cet  héritage  , 

( Vieux  patrimoine  des  Géants , ) 

Faire  part  à fies  deficendans  ; 

Se  fiatant  par  un  mariage , 

Qu’il  méditait , en  peu  de  tems 
Ve  lai  fier  la  vivayite  image 
Ve  fia  taille  & de  fon  vifiage , 

Vans  un  nombreux  recueil  cCenfians. 

Ve  ce  projet  épouvantable , 

On  vit  pâlir  mainte  beauté  : 

Le  parti  n'etoit  pas  for  table: 

Et  comment  P aur oit-il  été  * 

Son  vifiage  étoit  effroyable  : 

Il  aimoit  à coucher  botté  y 
Soit  en  Hyver,  foit  en  Eté  ; 

Et  fa  grandeur  infoutcnable 
Cédait  à fa  brutalité . 

La  voix  des  1 aureaux  en  furie 
Etoit  plus  tendre  que  fa  voix, 

Avoit  plus  d'agrément  cent  fois,  Et 
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Et  cent  fois  plus  de  mélodie. 

Il  avait  pris  dans  fon  haras  , 

Une  machine  faite  en  rojfe , 

Ou  pour  mieux  dire , un  vrai  colojfe 1 
Qui  le  fervoit  en  tout  état , 

Tour  la  charette  ou  pour  le  bât , 

Pour  la  felle  ou  pour  le  carojfe. 

Il  avoit  de  plus  un  Belier , 

Dont  l efprit  était  fi  capable  3 
Que  cet  animal  ftngulier 
Etoit  fon  premier  Confeiller , 

Réglait  fes  moulins  & fa  table , 

Lui  fervoit  fouvent  d’ Ecuyer  , 

Et  lui  contoit  toujours  quelque  petite  Fa- 
ble, 

Dont  il  fç  avoit  un  jnillier. 

Dans  leur  voifinage,  un  Druide 
A voit  un  Palais  de  Roman  , 

Et  des  Jardins  où  l'œil  avide » 

Sans  rechercher  4 éloignement  * 

Trouvoit  par-tout  contentement  > 

Soit  à voir  le  crijlal  liquide 
S’élever  ju 'qu'au  firmament  ,• 

Soit  à le  voir  comme  un  torrent 
Précipiter  fon  cours  rapide  , 

Ou  bien  fe  perdre  en  murmurant . 

Deux  Cerbères  à poil  d'argent  •» 

Chacun  aux  pieds  d'une  Eumênide  , 
Setnbloient  écumer  en  grondant. 
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On  voyait  la.  du  grand  Alcide , 

La  figure  en  jafpe  lui  faut  ; 

Et  Cléopâtre  en  expirant 
Dans  la  fuperbe  Pyramide, 

Qui  lui  fervoit  de  monument , 

Regarder  d’un  œil  intrépide 
La  morfure  de  J on  Serpent ► 

La  four  ce  etifin  du  Nil , quon  voyoit  au  Le- 
vant, ' 

Formoit  dans  une  grotte  humide 
Les  ondes  du  fleuve  naiffant. 

Mais  , de  çes  lieux  tout  ï ornement 
Et  oit  certaine  jeune  Arrnide  , 

Faite  par  tel  enchantement , 

Que  fes  regards  portoient , fans  guide, 

Au  fond  des  cœurs  l'embrasement , 

* L’aimer  pourtant  ét  oit  folie'. 

Car  l 'infenfible  Nymphe  A lie. 

Bien  loin  de  vouloir  fecourir  , 

Ne  cherchait  qu’à  faire  mourir. 

Tout  l’art  du  Druide  fin  père , 

Et  fes  enchantemens  divers , 

S'étoient  épuifés  pour  en  faire 
La  merveille  de  P Univers. 

Depuis  ce  tems-là , chaque  belle 
A ftivi  ce  brillant  modèle  ; 

Mais  -,  nos  modernes  Dettes  , 

Fléritières  de  fes  beautés , 

Et.de  fa  fraîcheur  immortelle , 

Par  malheur  ont  emprunté  (Pelle 
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Les  rigueurs  & les  cruautés. 
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Mille  Amans  ( ciel  ! quelle  foiblefjel  ) 

Surs  de  mourir , voulaient  la  voir. 

La  fage  & prudente  vteillejfe 
Y venoit  languir  fans  efpoir , 

Et  la  florijfante  jeunejfe 
N’en  avoit  pas  pour  jufqu  au  foir. 

Rien  nèchapoit  à la  tigrejfe. 

Tous  les  lieux  et  alentour  étaient  tendus  de 
noir  } 

Et  ton  voyoit  périr  fans  cejfe 
Quelqu  Amant  fec  , que  la  tendrejfe 
Avoit  réduit  au  defefpoir. 

Le  Moulineau , fier  de  fa  taille 
Traitoit  de  chetive  cajiaille 
Ceux  qui , par  cette  illuftre  fin , 

Avaient  t erminé  leur  dejlin  ; 

Et,  mettant  fa  cotte  de  maille , 

Offroit  à cet  objet  divin 

Son  cœur , fes  moulins , & fa  main  > 

Et  fon  grand  Cheval  de  bataille , 

Pour  prendre  Pair  foir  & matin. 

En  cas  de  refus  , l’inhumain 
Montroit  un  grand  amas  de  paille , 

Dont  brûlant  Palais  & Jardin.  ' 

Il  jurait  défaire  ripaille 
Des  lys , des  rofes  , du  jafmin , 

Oui  formoient  V éclat  de  fon  tein , 
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Malgré  fes  remparts  de  rocaille , 

Et  fon  Chdteau  de  parchemin. 

Mais  la  belle  , d un  air  ferein  y 
S'appuyant  dejjits  fa  muraille , 

Four  l irriter  y l appella  Nain. 

Les  flots  dlune  Mer  émue , 

, La  fendre  pendant  la  nuit , 

Qui , d’une  chûte  imprévue  r 
Fracaffe , abat , & détruit , 

Quelque  tour  mal  foutenué’y 
L Ours  au  défefpoir  réduit  ÿ 
Cent  Chiens  fejjé s dans  la  rué  ÿ 
Et  cent  Cochons  que  ton  tué , 

Ne  fo?it  rien  auprès  du  bruit  > 

Vont  J a voix  frapa  la  nué..  ■ 

Vous  l entendues  tout  à plein , 

Meudon , Ruel , & Saint  Germain  , 

Ce  cri  qui  troubla  Pair  & fonde, 

Quand  le  Dieu  du  fleuve  prochain 
Se  retrancha  dans  fa  grotte  profonde  : 

Et  vous  , magnanime  Pépin , 

Qui  de  la  France  alors  gouverniez,  le  def- 
tin  i 

Cette  allarme  fut  la  fécondé  , 

Qui  d angoifle  brouilla  le  te  in 
Ve  votre  mère  à trejfe  blonde. 

Vous  enfonnàtes  le  toc  fin  : 

Le  Sceptre  de  frayeur  vous  tomba  de  la 
main  ÿ 
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Et  mille  Devins  à la  ronde 
Soutinrent  que  ce  bruit  foudain 
Pronojliquoit  la  fin  du  monde. 

Pour  vous  , féjour  affreux  du  ténébreux 
Marli  , 

Que  le  Seigneur  de  la  nature , 

Malgré  votre  gloire  future  , 

Tenoit  encore  enfeveli 

Dans  l horreur  d’une  nuit  obfcure  : 

Frappé  du  terrible  hurlement , 

Vous  crûtes  que  le  changement , 

Dont  le  fameux  Merlin  vous  tenoit  dans 
F attente , 

S alloit  faire  dans  le  moment  ; 

Et  que  cette  main  triomphante , 

Qui  par  vos  agrémens  aujourd’hui  nous 
enchante , 

Alloit  dès  lors  chez,  vous  loger  fuperbe- 
ment 

Une  Gour  augujle  & brillante 
Dont  fa  préjence  ejl  l'ornement . 

Mais , combien  fîtes- vous  furprife  , 
Nymphe , qui  t écoutiez  de  près  ? 

Plus  pale  que  votre  chemife  , 

Que  devinrent  vos  fiers  attraits  ? 

Oui , malgré  fon  premier  courage , 

' Malgré  fon  extrême  fierté , 

La  belle  en  changea  de  vijage , . 

Quand,  de  colère  tranfporté  , 
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Le  Géant  lui  tint  ce  langage . 


Serpent  formé  par  le  dépit , 

J)e  qui  la  langue  envenimee 
, de  fon  aiguillon  maudit , 
Objcurcijf^nt  ma  renommée. 

Je  vous  parois  donc  trop  petit , 

Four  avoir  part  à votre  lu  ? 

Mais , ce/l  trop  épargner  l’ingrate  :■ 
Ce(l  trop  t au  mépris  de  mes  vœux , 
Encenfer  f orgueil  qui  laflate. 

Que  mon  rejjentiment  éclate , 

Et  me  venge  par  dé  autres  feux. 

Il  dit  , à la  paille  allumée 
Couvroit  le  Chateau  de  fume  e. 

D’un  coté , fagots  & cotrets  , 

Rama/fés  des  lieux  les  plus  proches, ^ 
Faifoient  devers  le  toit  un  funejle  progrès , 
Tandis  que  du  glacis  on  faifoit  les  appro- 
ches , 

A la  faveur  des  mantelets. 

Les  a/fiégés  defus  leurs  parapets  , 

/Armes  dejourchis  Ô1  de  broches  y 
Bravoieîit  les  flammes  & les  traits  } 
Et  de  frayeur  tous  les  petits  valets, 

Se  mirent  à fonner  les  cloches. 

Le  palais  attaqué  de  front , __ 

Et  oit  invefi  par  derrière , 

Et  la  Nymphe  à genoux  séfoit  mife  en 
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Mais , fon  père  , en  charmes  fécond 
Entoura  le  Chateau  d'une  vajle  rivière  } 
Goufre  impétueux  & profond , 

J* /«j  le  Nègrepont. 

Jufquaux  confins  de  la  Bavière  , 
Géant,  d un  faut  en  arrière , 
vSV  fauva  fur  l^haut  d'un  Mont  » 
Jurant  d' une  horrible  manière  , 

Contre  les  flots  de  cette  onde  for  ci  ère. 

Mais  , fon  Belier  fit  un  grand  Pont , 
Qui  la  traverfoit  toute  entière. 

Dès  qu'il  P eut  fait , il  y fauta. 

Son  maître  fe  mit  à.  le  fi livre  : 

Et  le  Druide  ouvrit  un  Livre , 

Que  vainement  il  feuilleta. 

U en  feuilleta  plus  de  mille , 

Qu’il  parcourut  du  haut  en  bas'. 

Le  Livre  feul  pour  lors  utile 
Par  malheur  ne  fe  trouva  pas. 

Son  étonnement  fut  extrême  : 

lien  parut  tout  éperdu 

Et , d’effroi  le  vifage  blême  , 

Il  s’écria  tout  ejl  perdu. 

V ennemi  cependant , triomphant  par  avan- 
ce > 

Marchoit  en  toute  diligence.  ~~  . 

•-  Le  Géant  allongeait  le  cou  ; 

Et  , menaçant  déjà  de  corde  & de  po- 
tence , * . 
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Crioit  au  Druide  , vieux  fou 
Qui  vous  mêlez  de  Négromance , 

Nous  vous  prendrons  dans  votre  trou  » 

Et  cette  fille  cT importance  , 

Dans  le  cœur  eji  fi  loup- garou  , 

Sera  bien- tôt  en  ma  puijfance .. 

Bien-tot , ou  ;>  me  trompe  fort , 

Àr(9«j  verrons  fa  beauté  divine , 

Qui  par  un  orgueilleux  tranfport , 
Méprifoit  - ma  taille  & ma  mine  , 

Avec  plaifir  foumife  au  fort , 

Qu  un  refle  d amour  lui  defline. 

Pour  toi , difoit-il  > <?«  Belier , 

Je  te  donner  ai fon  colier  ; 

.Et  /*  choquer  davantage  , 

( Car  il  faut  bien  P humilier  , ) 

Le  Druide  fera  ton  Page. 

Mais , laijfons-là  y pour  un  moment  y. 
Les  vains  projets  que  le  Géant 
Se  mettoit  dans- la  fantaifie , 

Au  profit  de  fon  Confident. 

Nous  ferions  meme  fagement , 

Si  nous  quittions  la  Po'éfie. 

Mais  le  moyen  d’ abandonner  Alie , 

Au  fort  de  fon  accablement  ? 

De  noirs  chagrins  environnée , 

-j Tantôt  du  tems  pajjé  P aimable  fouvenir  , 

Et  tantôt  J affreux  avenir 
Qui  menaçoit  fa  deftinée  , 

Vt  -,  d Pi  ' Pour: 
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De  tous  les  maux  la  plus  cruelle  efpécc 
EJl  celle  que  rejfent  un  cœur 
Eloigné  par  quelque  malheur 
Du  feul  objet  de  fa  tendrejfe  , 

Pour  fe  voir  obfedé  fans  ceffe 
Du  feul  objet  de  fon  horreur. 

La  Nymphe  étoit  dans  cette  peine  ; 
Car  fon  cœur , qui,  de  jour  en  jour  , 
Sembloit  ne  refpirer  que  haine  •> 

En  fecret  [oupiroit  dé  amour. 

De -la , f es  fiertés  implacables  , 
De-là  y tant  de  cris  pitoyables 
Des  viïïimes  de  fa  rigueur , 

Tandis  que  Punique  vainqueur  -> 
Quifaifoit  tant  de  mifêrables , 
Triomphoit  au  fond  de  fon  cœur.. 
Mais  cette  ardeur  jadis  fi  chère 
Caufoit  alors  tout  fon  tourment  : 

Car , tandis  que  Part  de  fon  père 
Sembloit  vaincu  par  le  Géant , 

Le  fort  lui  cachoit  un  Amant  •» 

Qui  y dans  un  tems  fi  nèce faire 
Loin  de  marquer  l emprejjement 
D ’ 'une  flatnme  vive  & Jincère  , 

Ne  fe  montrait  pas  feulement  ; 

Et  ce  leiche  ahandonnement 
Met  toit  le  comble  d fa  mifère. 

Elle  n avoit  aucun  repos. 
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Du  trijle  récit  de  fes  peines 
Elle  entretenait  les  Echos , 

Elle  fatiguoit  les  Fontaines  •> 

Dèfefpéroit  tous  les  ruifeaux 
Dont  les  rives  êtoient  prochaines  l 
Et  demandoit  fans  ce  Je  aux  plaines 
Des  nouvelles  de  fon  Héros. 

Lajfe  de  parcourir  les  Sales , 

Et  chaque  Salon  du  Palais  , 

Elle  fut  fous  un  vieux  Cyprès , 

Dans  le  Cabinet  des  Vejlales  , 

S* abandonner  à [es  regrets. 

Comme  on  fçavoit  au  Temple  antique 
Soupirer  au  bruit  des  Tambours , 

Et  Je  tourmenter  en  Mufique , 

Comme  on  fait  encor  de  nos  jours , 
Quand  on  a befoin  de  fecours  ; 

La  Belle  ne  put  s'en  défendre , 

Et  du  fond  du  cœur  foupira 
Ce  tendre  Rondeau  d’Opéra  , 

Sans  croire  quon  la  dût  entendre. 

Volage  Prince  de  Noify  ! 

Vous  , que  mon  cœur  a mal  chàift  , 

Pour  une  confiance  éternelle , 

EJl-ce  le  tems  d’ttre  infidèle  , 

Quand  un  Géant  ajfreux , de  Jang  tout  cra— 
moi  fi  , 

Me  fait  une  guerre  cruelle  ? 

Volage  Prince  de  Noify  I 

* bv* 
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Ingrat , que  vainement  j'appelle  , 

Que  mon  cœur  vous  a mal  choifi  ! 

A ces  mots  , d'un  torrent  de  larmes , 

( Retour  ce  des  vœux  opprimes  , ) 

La  douleur  inonda  fes  charmes  i 
Et  fe s yeux  furent  abîmés. 

Trois  fois  l'éclat  de  fon  vifage 
En  parut  réduit  aux  abois  , 

Et  fon  pouls  s’arrêta  trois  fois  y 
Quand  du  fond  d'un  autre  bocage  „ 
Tout-à-coup  fortit  une  voix. 

Son  ame  etitiére  revenue 
De  fes  premiers  faififemens  , 

Fut  attentive  aux  chers  accens 
De  cette  voix  jadis  connue. 

Cette  voix  difoit , Belle  Alie  , 

Dont  mon  cœur  ajfervi  porte  en  tous  lieux 
les  traits  , 

Cejfez  , par  dinjuftes  regrets , 

De  irfaccufer  de  perfidie. 

Pouvez-vous  croire  que  f oublie  , 

Tant  de  tendrefe  & tant  d’attraits  ? 
Adorable  Ù confiante  Alie  , 

Que  mon  cœur  a fi  bien  choifie , 

Faites  pour  moi  d autres  regrets  : 

Du  deftin  malgré  les  Arrêts , n 
Ce  cœur  par- ton}  vous  afuivie. 
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Je  vous  aime  plus  que  ma  vie  , 

Et  mille  fois  plus  que  jamais. 

A ces  mots , furprife , allarmée , 

Mais  J un  ?iouvel  efpoir  charmée , 

Elle  parcourut  à.  grands  pas , 

Le  lieu  J où  cette  voix  aimée 
Venoit  de  lui  marquer  d'une  ardeur  ani- 
mée 

Des  mouvemens  fi  pleins  dé  appas. 

Que  fais-tu  ? Montre-toc,  cher  objet  de  ma 

fiatnc  r 

Dit-elle  : montre -toi  , vien  confoler  mon 
ame. 

Quoi  ! d'un  Amant  fi  cher  & fi  tendre  au- 
trefois y 

Ne  refieroit-il  que  la  voix  ? . , ; 

P ourquoi , dé  une  recherche  vaine  , 

Me  fatiguer  dans  ce  bofquet  ? 

Pour  quoi  te  refufer  au  panchant  qui  m'en- 
traîne ? 

Tour  quoi  me fuir  ? pourquoi  redoubles-  tu  ma 
peine  ? 

N es-tu  donc  plus  qu’un  Perroquet ? 

Alors  , dune  inutile  quête 
Le  defefpoir  & le  chagrin 
Menèrent  fa  raifon  bon  train  ; 

Et  l amour  lui  tourna  la  tête . 

Pleine  de  vapeurs  & d’ennuis  ? 
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Elle  fe  crut  > avec  fort  avanture, 

Au  beau  milieu  des  mille  Nuits  } 

Car , (détoit  alors  fa  lefture. 

Elle  fe  crut  foumife  aux  cruautés 
D'un  epoux  bizarre  & fauvage , 

Qui , par  un  dete fiable  ufage , 

Epoufoit  chaque  jour  de  nouvelles  beautés , 
Four  les  immoler  à fa  rage  : 

Et,  fe  couchant  fous  un  épais  feuillage  > 
Elle  fe  crut  à fes  cotés - . 

Comme  elle  avoit  dans  la  mémoire 
Tout  le  récit  de  ces  fatras  , 

Elle  crut , malgré  fes  appas  , 

Qu'il  falloit  conter  quelque  Hifoire  y 
Four  fe  garantir  du  trépas. 

Elle  prit  donc  en  fant  ai  fie 
De  faire  un  détail  des  malheurs , 

Oui  lui  faifoient  verfer  des  pleurs , 

En  commençant  ainfi  l’ Hifoire  de  fa  Vier 

Je  fuis  fille  de  Fharabert , 

Jfu  d'un  petit-fils  de  France , 

De  qui  le  père  Dagobert  , 

En  art  magique  très-expert , 

Et  politique  à toute  outrance , 

Ordonna  que , dès  mon  enfance  r 
On  me  mît  dans  un  berceau  vert  j 
Car  il  prévit , que  dans  ce  beau  défert , 
Heureux  féjour  de  l'innocence , 

Um 
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Un  certain  Comte  Philibert 
Feroit  un  jour  fa  réfidence , 

D'un  enchanteur  digne  Héros , 

De  qui  lame  en  projets  féconde 
Viendroit , apres  de  longs  travaille  , 

Fixer  dans  ces  heureux  hameaux 
Sa  courfe  errante  & vagabonde  > 

Renonceroit  à tous  fes  maux  : 

Qu  une  machine  moins  profonde  , 

Que  ri ii oient  les  anciens  tombeaux , 

Mettroit  fon  efprit  en  repos  , 

Par  fa  figure  fans  fécondé , 

Sur  tout  les  dangers  des  cachots  ; 

Et  que  P Eté , ïorfque  fur  Ponde 
Chacun  prend  le  frais  en  bateaux , 

De  fes  Jardins , de  fes  canaux  i 
Il  feroit  doucement  la  ronde , 

Dans  un  petit  char  fans  chevaux  , 

Qui  fut  jadis  à Rofemonde. 

Ce  fut  pour  lui  que  Dagobert , 

Monfieur  mon  honoré  grand-p ère  , 

D'un  impénétrable  myflère  ■> 

Dans  ces  beaux  lieux  mit  à couvert 
Un  charme  heureux  & falutaire , 

Et  cuidoit  par  lui  feul  être  un  jour  décou- 
vert. T 

De  mon  enfance  enfin  le  tems  fuit  à s'é- 
coule , 

Et  le  bruit  de  quelques  appas  , 

Que  je  navois  peut-être  pas  , 

M'at- 
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M attira  des  Amans  en  foule , 

Et  mille  chagrins  fur  leurs  pas . 

A tous  leurs  vœux  inacceffble , 

Mon  cœur  , dans  un  repos  paifible , 
Méprifoit  tous  ces  vains  efforts  , 

Tandis  qu’ils  tn’ appelaient,  dans  leurs  mou - 
tranfports  , 

Ingrate , inhumaine , inflexible. 

Mais  ce  cœur  fi  farouche  alors 
N’eft  devenu  que  trop  fenfible. 

Sur  mes  attraits  , U fur  mes  cruautés , 
On  ne  pouvoit  alors  fe  taire  : 

On  offroit  à mes  yeux  par-tout  des  libertés , 
Dont  mes  yeux  ne  favoient  que  faire. 
Mais  hélas  ! le  cruel  Amour , 

Choqué  de  tant  dé  indifférence  , 

Voulut  fignaler  fa  puiffance , 

Et  de  ma  liberté  triompher  à fon  tour. 

Dans  un  endroit  obfcur  de  la  Forêt  pro- 
chaine , 

Coule  un  agréable  ruiffeau , 

Qui , dans  un  beau  Valon , va  former  de 
fon  eau 

Cette  merveilleufe  Fontaine  ■> 

Ou  mon  père , flaté  dé  une  efpérance  vaine  , 
Av  oit  enfoncé  mon  Berceau . 

Jamais  dans  ce  lieu  folitaire  , 

A notre  fexe  confacro  , 

Au- 


* 


Digitized  by  Google 


Le  Belïer. 

Aucun  mortel  nétoit  entré  , 

Et  je  my  baignois  dè  ordinaire. 

Or  , dans  cette  Fontaine  un  jour 
Comme  j’entrois  à demi  nue  » 

En  homme  s’offrit  à.  ma  vue , 

Mille  fois  plus  beau  que  le  jour . • 

Mais  je  vois  ouvrir  la  barrière , 

D oit  le  Soleil  vers  l’Orient , 

Sort  pour  commencer  fa  carrière , 

Et  fa  brillante  Avant-  courriére , 
Annonce  fon  éclat  naiffant. 

Adieu  , ma  chère  Dinarzade. 

Bien-  tôt  le  Sultan  Monfeigneur , 

Va  fauter  du  lit  fur  l’ejfirade , 

Pour  commencer  fa  promenade. 

Dès  quil  eff  jour  , je  lui  fais  peur . 

Ce  qui  me  refie  eji  pourtant  le  meilleur 
D’une  Hifloire  qui  nefipas  fade. 

Maïs  vidime  de  fa  rigueur , 

Dettiain  , fur  un  lit  de  parade  , 

Pour  la  dernière  fois , vous  verrez  votre 
fœur. 

A cette  dernière  parole  , 

Un  doux  fommeil , par  fes  pavots , 
Interrompant  les  vains  propos 
D une  illufion  fi  frivole  , . . 

La  mit  dans  les  bras  du  repos 
Quand  fon  père , accable  de  maux  ■> 
Cherchant  en  tous  lieux  fon  idole , 

Ar- 


Arriva  la  tout  à propos  , 

Pour  entendre  ces  derniers  mots , 
Et  pour  juger  quelle  était  folle. 

Efprit , qui  des  Uriques  fons  , 

Par  une  habitude  facile . 

Exercez,  les  accords  féconds  : 

Vous  , pour  qui  la  rime  docile 
S’accorde  avecque  tous  les  tons 
Du  plus  bizarre  Vaudeville  ÿ 
Qui  fur  Pair  le  plus  difficile  , 

Sans  gêner  vos  expreffions , 

D’une  veine  heureufe  & fertile , 
Célébrez  la  Cour  & la  Ville  , 

Et  fçavez  tout  mettre  en  chanfons  ÿ 
Venez  fauver  la  belle  Alie , 

Venez  décrire  fa  folie  , 

Venez  au  défaut  de  Pbébus 
Soutenir  mon  joible  génie  > 

Car  il  languit  & rien  peut  plus. 
Entrez  tout  frais  dans  la  carrière  ^ 
Qui  me  refie  encore  à fournir  t 
Et  difpofez  de  la  matière  , 

Que  je  vous  offre  pour  finir. 

Elle  a befoin  de  votre  lime  : 

Vous  rrfimpofez  la  dure  loi 
IP  un  trop  long  Conte  que  je  rime 
N' aurez- vous  point  pitié  de  moi  ? 
Non  ; je  comtois  votre  injujlice  : 
Votre  cœur  ejl  un  vrai  rocher , 
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Qui  ne  fe  laijje  point  toucher  , 

Ni  du  plus  ajfidu  fervice  , 

Ni  du  plus  violent  fupplice  ; 

Il  ne  faut  rien  pour  vous  fâcher , 

Et  vous  voulez,  que  je  finiffe. 

Mais  changeons  de  file , il  ejl  teins , 

Que  votre  oreille  fe  repofe  , 

Et  que  les  vulgaires  accens , 

Oui  chantaient  les  évenemens , 

Fajjent  place  à la  fimple  profe. 

Le  Cheval  allé  court  les  champs , 

Se  cabre , & prend  le  frein  aux  dents  , 
Lors  d’une  main  trop  incertaine  , 

Un  Auteur  , par  de  vains  élans , 

Au  milieu  des  airs  fe  promène. 

Mais  quand , fous  quelque  efpace  vaine  , 
Réduit  au  trot  il  bat  des  flancs  , 

Fa  bronche  au  milieu  de  la  plaine , 

Il  ejl  tout  des  plus  fatiguant.  4 
Un  LeEleur , qui  le  foUjfrc  à peine  9 
S’endort  fur  fes  pas  chancelans  ; 

Et } quels  que  [oient  leurs  ornement , 
Dans  un  récit  de  longue  haleine  , 

Les  V ers  font  toujours  ennuyant . 

Chez.  F importune  Po’cfle , • 

D fln  Conte  on  ne  voir  point  la  fin  : 

Car  , quoiqu’elle  marche  à grand  train  > 

A chaque  moment  elle  oublie , 

Ou  fes  le  [leur  s , ou  fon  dejfein  ; 

Et , fans  fe  douter  qu’elle  ennuye , 

Elle 
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Elle  va',  Phiperbole  en  main. 

Orner  un  Palais , un  Jardin , 

Ou  relever  en  broderie 

Tout  ce  qu'elle  trouve  en  chemin. 

CEla  étant  comme  j’ai  l’honneur  de 
vous  le  dire  , je  vai , Mademoifel- 
le  , en  langage  de  véritable  Conte  , tâ- 
cher de  vous  endormir  par  la  fin  de  ce- 
lui-ci. Vous  vous  fouviendrez  donc  , s’il 
vous  plaît,  de  l’étonnement  du  Druide  , 
lorfqu’il  vit  le  pont  extraordinaire  qu’on 
avoit  bâti  fur  la  riviér,e  ; mais  avant  que 
de  palier  outre,  il  eft  bon  de  vous  aver- 
tir, qua  l’égard  de  la  largeur  de  cette 
rivière  & de  la  longueur  du  pont  , l’on 
vous  a menti  de  fept  ou  huit  cens  lieues, 
tant  pour  la  rareté  du  fait  , que  pour  la 
commodité  des  rimes  ; & que  le  Seigneur 
Moulineau  , loin  d’être  aufli  Géant  que 
vous  pourriez  vous  l’imaginer  , n étoit 
tout  au  plus  qu’une  fois  aufli  grand  , & 
une  fois  aufli  fot , que  notre  ami  B. . . 

Le  Druide  , qui , pour  mettre  fon  châ- 
teau & fa  fille  hors  d’infulte  , les  avoit 
environnés  d’un  large  foflé  plein  d’eau  , 
ne  fut  que  furpris  quand  il  vit  l’effet  d’un 
enchantement  contraire  au  fien  ; car  il 
croyoit  avoir  de  quoi  fe  moquer  de  tous 
les  Géants  du  monde  : il  étoit  feulement 

ern- 


Digitlzed  by  Google 


408  Le  Belier, 

embarrafîeà  deviner  qui  pouvoir  étrel’au* 
teur  de  ce  pont.  N’eftimant  pas  ûfifez  fon 
voifin  Moulineau  pour  le  croire  enchan- 
teur , il  court  à la  hâte  feuilleter  fes  li- 
vres pour  s’éclaircir  du  fait,  & pourren- 
verfer  le  pont  en  moins  de  tems  qu  il  n’a- 
voit  été  élevé:  mais  lorfque  tous  les  li- 
vres qu’il  ouvrit  ne  lui  apprirent  rien  , il 
fut  dans  un  grand  embarras  ; embarras 
qui  fe  convertit  en  une  affliction  étran- 
ge, quand  il- vit  qu’il  cherchoit  inutile- 
ment celui  qui  contenoit  tous  les  fecrets 
de  fon  art.  il  en  avoit  défendu  la  leéture 
à fa  fille , à qui  il  n’avoit  jamais  rien  dé- 
fendu que  cela  ; & quelque  foumife 
qu’elle  eut  toujours  été  à fes  volontés, 
il  eut  peur  que  la  .curiofité  pour  une  cho- 
fe  exprefitmcnt  défendue  ne  l’eût  em- 
porté fur  fon  obéiffance.  Ce  fut  dans  ces 
allarmes  qu  i!  la  trouva  en  l’état  que  nous 
l’avons  lailTce.  Il  l’éveilla  promtement , 
pour  lui  demander  des  nouvelles  de  ce 
livre  fi  nécellaire  à fes  defifeins  ; mais 
ce  fut  pour  lui  en  apprendre  bien  d’au- 
tres, qu’Alie  prit  la  parole.  De  la  ma- 
nière dont  elle  venoit  de  s’endormir,  j’au- 
Vois  juré  qu  à fon  réveil  , elle  alloit  s’a- 
drefler  au  Druide  , en  lui  difant:  Grand 
Commandeur  des  Croyans. . ..  mais  fon 
égarement  changeant  d’objet , & fe  jet-  . 
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tant  à Tes  pieds  : Mon  père  , dit- elle  , je 
l’ai  perdu , & fi  vous  ne  me  le  rendez  , 
vous  me  verrez  mourir  de  défefpoir,  car 
il  n’eft  plus  tems  de  cacher  ma  foiblefle  9 
ni  de  diflïmuler  mon  crime.  Oui  je  l’ai 
perdu....  Quoi  ! s’écria  le  Druide  , non 
feulement , Alie  , vous  m’avez  défobéi , 
mais  vous  avez  perdu  ce  qui  m’étoit  le 
plus  cher  au  monde  après  vous  ? De  quel- 
le manière,  ajoûta-t-il,  avez- vous  perdu 
ce  livre  , dont  dépend  le  bonheur  ou  le  , 
malheur  de  nos  deftinées  ? Alie  furpri- 
fe  , après  avoir  gardé  un  moment  le  filen- 
ce  : Mon  cher  père  , lui  dit-elle  , puif- 
que  vous  fçavez  cette  perte  , vous  fça- 
vez  aufïî  de  quelle  manière  elle  e-ft  arri- 
vée. Hélas  ! il  efl  vrai  , s’écria-t-elle  , en 
perdant  ce  livre  fatal  , j’ai  perdu  un  au- 
tre tréfor  qui  me  devoit  être  mille  fois 
plus  précieux  que  la  vie.  En  difant  ces 
mots  , elle  quitta  fon  père  , & courut 
s’enfermer  dans  fon  apartement. 

Le  Druide  n’étoit  pas  en  état  de  fuivre 
fa  fille  : il  étoit  fi  furpris  & fi  confondu 
des  deux  aveux  qu’elle  venoit  de  lui  fai- 
re , qu’il  ne  fçavoit  où  il  en  étoit.  Tout 
lui  faifoit  croire  que  fa  fille  avoit  eu  plus 
d’une  curiofité.  Pour  s’éclaircir  de  ce  qu’il 
craignoit , il  réfolut  de  confulter  fon  Fa- 
vori Poinçon.  Or,  ce  Poinçon  étoit  un 
Tome  VL  S pe- 
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petit  Gnome  , fils  d’une  Fée  , ou  fi  vous 
voulez,  d’une  Silphide  } car  le  Druide 
ctoit  le  plus  grand,  le  plus  habile,  ou 
plutôt  le  maître  de  tous  les  Cabaliftes.  Il 
fut  donc  droit  à la  ftatue  de  Cléopâtre  , 
8c  l’ayant  touchée  d’un  Talifman  qu’il 
portoit  en  bague  , elle  s’entr’ouvrit , 8c 
le  favori  Poinçon  en  fortit.  C’étoit  la  plus 
charmante  petite  créature  du  monde  j il 
étoit  habillé  de  plumes  de  perroquet  de 
différentes  couleurs  $ il  portoit  un  cha- 
peau pointu  , retroufle  d’un  gros  dia- 
mant , & un  efclavage  de  perles  8c  de 
rubis  au  lieu  de  carcan.  Quoiqu’il  n’eût 
qu’une  coudée  de  haut,  jamais  il  n’y  eut 
de  taille  fi  fine  ni  fi  noble  , 8c  fon  vifa- 
ge  étoit  du  moins  aufiî  beau  8c  auffi  ai- 
mable que  celui  de  la  belle  Ali*  \ mais 
tous  ces  avantages  cédoient  encore  à la 
bonté  de  fon  cœur.  Il  fut  effrayé  de  voir 
pour  la  première  fois  l’air  févére  dont  le 
reçut  le  Druide.  Il  fe  douta  pourtant 
bien  de  ce  qui  pouvoit  en  être  la  caufe. 
Il  l’aborda  en  tremblant  8c  verfant  des 
larmes.  Vien  , lui  dit  le  Druide  > vien 
me  rendre  compte  de  ta  conduite.  T’a- 
vois-je chargé  du  foin  de  veillera  la  con- 
fervation  de  ma  fille  , pour  l’abandonner 
aux  caprices  , qui  l’ont  perdue  , 8c  qui 
pie  deshonorent  ? Le  pauvre  Poinçon  fut 
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fi  pénétré  de  ce  reproche  , qu’il  n’y  a 
point  de  cœur  qui  ne  fe  fendit  à voir 
l'extrémité  de  fon  affli&ion.  Il  fe  prof- 
terna  la  face  contre  terre , & de  fes  pe- 
tites mains  embralïant  autant  qu’il  le  put 
les  jambes  de  fon  maître  vers  la  cheville 
du  pied,  il  fut  long-tems  à les  arroferde 
fes  larmes  , avant  que  de  pouvoir  parler. 
Il  fe  releva  enfin  par  ordre  du  Druide  ; 
&c  ayant  tiré  de  fa  poche  un  petit  mou- 
choir brodé  que  fa  mère  lui  avoit  lait , il 
en  effuya  fes  yeux,  & fe  mit  à dire.* 
Mon  Seigneur  & mon  Maître  , je  vai 
vous  faire  un  aveu  fincére  de  ma  faute, 
dont  j’ai  un  repentir  aufli  fenfible  que  le 
méritent  vos  bontés.  Après  cet  aveu  , II 
vous  ne  me  trouvez  pas  digne  de  grâ- 
ce , tuez-moi  tout  d’un  coup  , plutôt  que 
de  me  donner  mille  morts  , comme  vous 
faites  par  ces  marques  d indignation.  Je 
n’ai  rien  oublié  des  obligations  que  je 
vous  ai  : vous  m’avez  difpenfé  de  vivre 
fous  la  terre,  vous  m’avez  revêtu  d’une 
figure  qui  plait , & me  laifîant  toutes  les 
connoifiances  qui  font  données  aux  cf- 
prits  de  mon  efpéce  , vous  y en  avez 
ajouté  dautres  qui  me  mettent  de  beau- 
coup au-delïusde  mes  camarades  ; vous 
avez  établi  ma  demeure  dans  les  lieux 
agréables  qui  sétendent  bien  loin  def- 
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fous  laflatuedont  je  viens  de  Sortir;  mais 
vous  fçavez  , mon  fouverain  Seigneur, 
que  tous  les  bienfaits  ne  font  point  exemts 
de  leurs  mortifications.  Car  je  ne  fuis  vi- 
lïble  que  quand  vous  le  voulez.  L’ufage 
de  la  parole  m’eft  interdit  fans  votre  per- 
miffîon  , & dans  ces  beaux  apartemens  que 
j’habite  , je  fuis  condamné  de  veiller  jour 
ôc  nuit  pour  la  garde  d’un  tréfor  qu’il  ne 
m’efl:  pas  permis  de  voir  .*  de  plus  , je  ne 
puis  fortir  de  la  flatue , que  lorfqu’il  vous 
plaît  d’ouvrir  cette  demeure,  charmante 
il  eft  vrai , mais  qui  m’eft  infuportable 
puisqu’elle  me  fert  de  prifon.  Vous  m’a- 
vez ordonné  de  Suivre  par-tout  la  belle 
Alie  dans  le  tems  de  ma  liberté  , pour  en 
éloigner  tous  les  dangers  , Ôc  pour  la  ga- 
rantir de  tous  les  accidens  imprévûs  qui 
pourroient  troubler  fon  repos  : vous  fça- 
vez avec  quelle  attention  je  l’ai  fait  dans 
les  commencemens  ; j’ai  obéi  ponctuelle- 
ment à un  ordre  qui  m’a  bien  coûté  des 
larmes.  Ce  fut  lorfquc , fuivant  ce  ruif- 
feau , qui  Sortant  des  catara&es  du  Nil, 
après  avoir  coulé  bien  long-tems  dans 
les  prairies  couvertes  de  fleurs  , forme  la 
fontaine  du  berceau.  J’y  jettai  avec  em- 
preflement  cette  petite  boule  d’yvoire 
que  vous  m’aviez  donnée , parce  que  je 
çrus  que  la  belle  Alie  s’y  baigneroit  •>  c’é- 
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toit  pour  augmenter  Tes  attraits,  quoi- 
que cela  me  parût  impoffiblé  ; mais  je  vis 
bien-tôt  que  vous  aviez  eu  tout  un  autre 
defTein.  La  fête  du  Guy  facré , où  tous 
les  habitans  de  la  campagne  ont  accoû- 
tumé  d’aflifter,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée, 
que  votre  fille  y parut  en  habit  de  Ber- 
gère ; & dès  qu’elle  y parut,  tous  les  Ber- 
gers diftingüés  en  devinrent  amoureux, 
la  fuivirent  ici  , la  virent  fouvent  , 8c 
après  avoir  déclaré  leur  paflîon , éprou- 
vé fes  rigueurs  par  mille  marques  de  fes 
mépris  & de  fon  averfion  , ils  lui  firent 
leurs  adieux  par  les  plus  tendres  chanfons, 
fe  mirent  au  lit  8c  moururent. 

Peu  de  tems  après,  il  fe  fit  un  tour- 
nois magnifique  aux  barrières  de  Saint- 
Denis,  où  la  fleur  des  Chevaliers  de  no- 
tre bon  Roi  Pépin  de  voit  foutenir  con- 
tre tous  venans,  que  la  Princeffe  Her- 
menegefilde  , fa  nièce  , étoit  la  plus  belle 
Princelfe  de  l’Univers.  Vous  y envoyâtes 
la  di  vine  Alie,  accompagnée  de  quatre 
Silphides  qui  l avoient  parée  , 8c  qui  lui 
fervoient  de  Dames  d’honneur  ; quand 
le  Roi  vit  Alie , il  fut  ébloui  de  fa  beau- 
té, mais  la  Princeffe  fa  nièce,  qui  étoit 
affife  à fes  pieds  , rougit  de  dépit  8c  de 
honte,  en  voyant  Alie  : ce  n’ étoit  pas 
fans  raifon,  car  il  n’y  eut  qu’un  petit 
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nombre  d’anciens  Courtifans  qui  fourni- 
rent pour  fd  beauté  ; les  Héros  fe  décla- 
rèrent pour  Alie  , le  Baron  d’Argenteuil, 
le  Vidame  de  Goneife,  le  Châtelain  de 
Vaugirard , & le  Sénéchal  de  Poiilî  , fe 
mirent  fur  les  rangs  en  fa  faveur,  & ayant 
remporté  l’honneur  du  tournois  , l’accom- 
pagnèrent jufques  ici  ; vous  les  traitâtes 
aulïï-bien  qu’elle  les  traita  mal;  pour  moi 
qui  les  aimois , à caufe  qu’ils  étoient  jeu- 
nes , vaillans  , & bien  faits,  je  ne  doutai 
point  qu’Alie  ne  fe  déclarât  en  faveur 
d’un  d’entre  eux  , & que  nous  ne  vidions 
bien-tôt  un  de  ces  Seigneurs  polfelfeur 
de  tant  de  charmes.  Mais  queje  me  trom- 
poislTandis  que  pleins  d’amour  ils  éprou- 
voient  la  haine  d’Alie  , & qu’ils  fe  con- 
fumoient  en  regrets , le  Roi  les  avoit  fait 
crier  à fon  de  trompe  pour  comparoître 
devant  lui , & rendre  raifon  de  l’infulte 
qu’ils  avoient  faite  à la  première  Princef- 
fe  du  fang  ; & comme  ils  n’avoient  point 
paru  , il  les  avoit  tous  quatre  condamnés 
à être  pendus  ; mais  la  cruelle  Alie  leur 
en  épargna  la  honte  , & les  fit  mourir  de 
défefpoir.  J'en  pleurai  de  douleur  , fur- 
tout  pour  le  Vicomte  de  Gonelfe  3 qui 
étoit  un  Seigneur  de  grande  efpérance» 
& auquel  il  m’a  paru  que  vous  aviez  quel- 
que regret.  Ce  fut  alors  que  je  me  re- 
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pentis  d’avoir  jette  cette  boule  dans  la 
fontaine  du  berceau  , ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  ce  qui  caufoit  cette  haine 
univerfelle  qu’Alie  avoit  pour  tous  fes 
amans.  Cependant  , je  m’apperçus  que 
vous  n’étiez  pas  content  de  les  effets  j 
quoiqu’elle  eût  produit  tant  de  morts  11 
tragiques , & qu’il  vous  manquoit  encore 
quelqu’autre  viétime , qui  ne  fe  préfen- 
toit  point;  je  n’en  doutai  plus  quand  vous, 
m’ordonnâtes  un  jour  de  prendre  la  for- 
me d’un  chevreuil , & de  roder  autour 
de  la  forêt  de  Noifi;  j’obéis  à regret, 
craignant  que  ce  ne  fût  pour  attirer  quel- 
que malheureux  dans  le  piège  fatal  des 
beautés  d Alie.  D’abord  que  je  fus  au  mi- 
lieu de  la  forêt , j’entendis  un  grand  bruit 
de  cors  8c  de  chiens  ; c’étoit  un  loup 
qu’on  couroit  ; il  me  parut  fort  gros  8c 
fort  infolent,  car  quoiqu’on  le  prefTat  de 
près  , dès  qu’il  me  vit , il  voulut  me  fai— 
lir  en  chemin  fàifant  , mais  je  fis  un  pe- 
tit faut  en  l’air , 8:  il  pafTa  par  deffous 
moi  ; dès  que  les  premiers  chiens  m’ap- 
perçurent , ils  quittèrent  la  pille  du  loup' 
pour  fuivre  la  mienne.  Je  m’étois  fait  fort 
joli  pour  un  chevreuil,  8c j’allois comme 
le  vent  ; je  lai  fiai  approcher  les  chiens  , 
comme  j’avois  fait  le  loup,  8c  lorfqu’ils 
me  croyoient  tenir  , je  fs  trois  bonds , 
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& je  les  perdis  de  vue.  Ils  me  fuivirent 
à grand  bruit  : je  les  attendis  encore;  le 
maître  étoit  à leur  queue  , qui  les  fit 
rompre  d’abord  qu’il  me  vit  arrêté;  je  le 
laiflai  approcher  ; je  vis  bien  qu’il  ne  me 
vouloit  point  de  mal  ; je  marchois  feule- 
ment à petit  pas  pour  l’éloigner  de  fa 
troupe  ; je  crois  qu’il  connut  mon  def- 
fein  , car  il  renvoya  tout  fon  équipage. 
Quand  je  le  vis  feul , je  me  couchai  fur 
Pherbe  ; alors  il  fe  mit  à me  confidcrer 
avec  une  grande  attention,  & à ce  qui 
me  parut  avec  quelque  forte  de  plaiiir  ; 
pour  moi  r charmé  de  fa  beauté  , de  fa 
taille,  & de  fon  air  plein  de  grâce, j’au- 
rois  paffé  toute  ma  vie  à l’admirer.  Après 
m’avoir  long-tems  regardé,  il  s’écria /Le 
joli  petit  animal  ! Que  ne  donnerois-je 
point  pour  l’avoir  dans  ma  ménagerie  ? 
Mon  pauvre  petit  chevreuil  , continua- 
t-il  , tu  y ferois  en  repos , & hors  de  tous 
les  dangers  qui  te  menacent  dans  les  bois , 
fî  je  n’avois  peur  de  t’effaroucher  , je 
mettrois  pied  à terre  pour...  Il  navoit 
pas  achevé  •>  que  nous  entendimès  le  bruit 
d’une  autre  meute;  a mefure  quelle  apr 
prochoit , on  eût  dit  que  c’étoit  quelque 
taureau  qui  l’ammoit  ; il  ne  s en  falloit 
guéres  , puifque  c’étoit  le  Géant  Mouli- 
aeau,  qui,  monté  fur  fon  grand  cheval. 
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faifoit  trembler  la  terre  fous  lui , & rem- 
pliiïoit  l’air  de  mugiiïemens.  Dès  qu’il 
m’eut  apperçu , il  anima  tous  Tes  vilains 
chiens  contre  moi , il  me  lança  même  un 
dard  qui  penfa  fendre  un  arbre  en  deux 
derrière  moi  : le  beau  chafTeur  en  fut  in- 
digne, & lui  ayant  fait  des  reproches  d’u- 
ne aétion  qu’il  trouvoit  barbare  , le  cruel 
Moulineau  en  fut  fi  tranfporté  de  colè- 
re , qu’après  l’avoir  regarde  avec  fureur , 
il  lui  jetta  un  autre  javelot  gros  comme 
une  lance , mais  qui  lui  paflfa  par  defifus 
la  tête  , car  par  bonheur  le -Géant  effc 
aufiî  mal-adroit  qu’il  eft  fort  & brutal. 
Le  beau  chafTeur  mit  l’épée  à la  main  , & 
fe  lançant  vers  lui  , pendant  qu’il  étoit 
panché  fur  le  col  de  Ton  énorme  cheval 
par  l’effort  qu’il  venoit  de  faire,  il  lui  don- 
na un  fi  furieux  revers  fur  le  haut  de  la 
tête  , qu’on  entendit  refonner  le  coup  , 
comme  s’il  fût  tombé  fur  une  enclume.  Ce 
coup  le  renverfa  par  terre  & fans  con- 
noiffance,  quoiqu’il  ne  fût  pas  blefifé,  & 
mit  fin  à un  combat  qui  m’avoit  faifi  de 
frayeur.  Pour  mon  généreux  défenfeur  , 
touché  d’amitié  & de  reconnoiffance , j’a- 
voue que  je  ne  pus  me  réfoudre  à le  con- 
duire à une  mort  certaine  , en  le  menant 
à la  fontaine  du  berceau.  Ainfi,  voyant 
qu’il  me  fui  voit , je  me  mis  à courir;. 
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mais  ce  fut  pour  m eloigner  de  cette  fa- 
tale fontaine;  cependant  après  avoir  bien 
couru  , je  m’apperçûs  tout  d’un  coup  que 
nous  étions  déjà  fous  les  premiers  de  ces 
grands  arbres , dont  l’épais  feuillage  dé- 
fend des  rayons  du  foleil.  La  belle  Alie 
fe  baignoit  dans  ce  moment  ; ce  fut  alors 
que  me  fouvenant  de  la  mort  de  tant 
d Amans  qui  n’avoient  vû  que  fon  vifa- 
ge  , je  crus  que  mon  cher  défenfeur  n’en 
avoit  que  pour  un  moment , <Sc  je  me  mis 
à pleurer.. 

D’abord  que  votre  fille  vit  un  homme 
fi  près  de  la  fontaine,  elle  fit  un  grand 
cri.  Les  Silphides  qui  venoient  de  la  des- 
habiller, fe  fauvérent  dans  l’épaiffeurdu 
bois  : pour  moi,  défefpéré  de  ma  trifte 
avanture , j’allai  me  cacher  derrière  un. 
buifion  , pour  voir  la  tragique  fin  , où 
je  venois  d’amener  le  plus  aimable  & le 
plus  honnête  homme  du  monde.  Mais 
je  ne  fus  pas  long-tems  dans  cette  cruel- 
le peine.  Après  avoir  regardé  Alie  quel- 
que tems,  je  le  vis  approcher  de  la  fon- 
taine. Alie  avoit  toujours  eu  les  yeux 
attachés  fur  lui  , depuis  qu’elle  étoit  re- 
venue de  fa  première  furprife  ; mais  ce 
n’étoit  plus  de  ces  regards  mêlés  d’aver- 
iion  & de  mépris  , dont  elle  avoit  tué 
tous  fe  s autres  Amans.  Cependant  il  étoit 
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âîfé  de  juger  que  le  beau  chafleur  la  trou- 
voit  du  moins  auflî  charmante  , & je  ne 
me  fentois  pas  de  joie  de  voir  qu'il  ne 
s’en  portoit  pas  plus  mal.  Il  eft  vrai  que 
j’avois  un  autre  exemple  dans  le  Géant 
Moulineau  , qui  en  étoit  auflî  amoureux 
qu’un  brutal  peut  l’être  ; mais  je  m’étois 
toujours  bien  douté,  qu’il  n’avoit  pas  l’ef- 
prit  de  mourir  d’amour.  Enfin  le  beau 
chafleur  parla  refpeéhieufement  à Alie  , 
& lui  dit  des  chofes  très-paflîonnées  pour 
une  première  fois.  Les  réponfes  quelle 
lui  fit  n’avoient  rien  de  fauvage  ; & ja- 
mais je  n’ai  été  fi  aife  de  voir  deux  per- 
fonnes  fi  charmantes,  faire  fi-tôt  connoif- 
fance.  Si  vous  n’êtes  pas  la  Reine  des 
Dieux  ou  la  mère  des  Amours , lui  dit- 
il  , apprenez-moi , je  vous  prie,  qui  eft 
la  mortelle  qui  a tant  d’éclat  8c  tant  de 
majefté  , pour  n’adorer  plus  qu’elle  fur  la 
terre.  Et  vous  , lui  répliqua  Âlie,  fi  vous 
n’êtes  point  un  de  ces  Amours , dont 
vous  venez  de  parler,  qui  pouvez- vous 
être  ? Mais  qui  que  vous  foyez,  non-feu- 
lement je  reçois  vos  hommages , mais  je 
vous  promets  de  n’en  recevoir  jamais 
d’autres , pourvu  que  vous  ne  foyez  pas; 
le  Prince  de  Noifi. 

Malheureux  ! s’écria  le  Druide  , en 
interrompant  Poinçon  , quel  nom  viens- 
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tu  de  me  faire  entendre  ? Le  Prince  de 
Noifi  ! Cet  homme  que  je  déteAe  à L’é- 
gal du  Belier  ! Mais  pourfui  , & m’ap- 
pren  tout  ce  qui  a fuivi  cette  fatale  con- 
verfation.  Elle  fut  fuivie  , reprit  le  fi- 
dèle Poinçon  , de  l’aveu  que  fit  mon  beau 
chafleur  à Alie > qu’il  étoit  le  Prince  de 
Nôifi.  Cet  aveu  embarrafifa  Alie,  & la  fit 
rêver  quelque  momens , mais  il  ne  la  fit 
point  changer  de  volonté.  Eh  i le  moyeu 
qu’elle  en  eût  changé , quand  le  Prince 
de  Noifi  lui  juroit  qu’il  l’adoroit  , & qu’il 
ne  pouvoit  plus  vivre  fans  la  voir.  Elle 
lui  dit , qu’il  vint  la  troifiéme  nuit  d’après 
ce  jour  au  bord  de  cette  fontaine,  qu’il 
cueillit  une  de  ces  fleurs  jaunes  qu’il 
voyoit , & que  fuivant  le  bord  du  ruif- 
feau  , il  fe  rendit  aux  eaux  du  Nil , où 
elle  l’attendroit , & lui  ordonna  enfuite 
de  fe  retirer.  Il  obéit , après  lui  avoir  ju- 
ré de  l’adorer  jufqu’au  tombeau.  Et  toi, 
que  faifois-tu  , lui  dit  le  Druide,  pendant 
que  tout  cela  fe  pafloit  / Je  m’applaudifi- 
fois , répliqua  Poinçon  , d’avoir  fi  heu- 
reufement  exécuté  vos  volontés  , en  atti- 
rant auprès  de  votre  fille  celui  que  vous 
fembliez  fouhaiter.  Non , mon  bon  Maî- 
tre,  je  n’étois  point  coupable  alors;  mais 
je  vous  ai  offenfé  depuis  , je  vai  vous 
dire  comment. 

Après. 
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Apr  ès  avoir  quitté  ma  figure  de  che- 
vreuil , Je  venois  avec  emprelTement  vous 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  arrivé. 
Lorfque  je  fus  auprès  de  vous  , je  fus  pré- 
venu par  les  reproches  que  vous  me  fîtes 
de  ma  négligence , & de  n’avoir  pas  livré 
votre  mortel  ennemi  à toute  votre  colè- 
re , en  l’expofant  à la  vûë  d’Alie.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  me  faire  com- 
prendre, que  fi  vous  fçaviez  comment  les 
chofes  s’étoient  pafifées-,  vous-  nous  tue- 
riez tous  trois;  & ce  fut  cette  crainte 
mortelle,  qui  m’obligea  à vous  dire  , que 
je  n’avois  trouvé  que  le  Géant  Moulineau, 
qui  m’avoit  voulu  tuer.  Je  vous  promis 
que  je  ferois  mieux  une  autrefois}  & vous 
aflfurai  que  je  n’aurois  point  de  repos  que 
je  ne  vous  euffe  amené  celui  que  vous 
vouliez  fi  mal  traiter.  Vous  pouvez  vous  ' 
fouvenir  avec  quel  emprefTement  vous  me 
l’ordonnâtes  tout  de  nouveau.  Comme  je 
fçavois  bien  qu’il  viendroit  allez,  fans  que 
je  rallafife.  chercher  , deux  jours  après  je 
me  fis  cerf  ; mais  au  lieu  d’aller  agacer  le 
Prince  de  Noifi , qui  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu’à  la  chafle  , je  fus  me  préfenter 
au  Géant,  qui  s’étoit  mis  en  campagne 
avec  fon  équipage.  Je  lui  parus  le  cerfle 
plus  grand  & le  plus  fuperbe  de  toute  la 
foret  ; il  me  pourfiÛYit  à toute  outrance. 
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je  réfolus  de  le  mener  bon  train  ; ma  pre- 
mière ftation  fut  à Montmartre  , au  haut 
duquelje  l’attendis;  & dès-qu’il  eut  gagné 
l’endroit  où  j’étois  , au  grand  regret  de 
foi»  éléphant  de  cheval,  il  prit  haleine; 
j’étois  arrêté  ; fes  chiens  me  crurent  aux- 
abois;  il  les  poulfa  contre  moi,  Sc  je  lui  en 
tuai  quatre  en  un  moment.  Je  me  lançai 
enfùite  au  bas  de  la  montagne  ; -il  me  fui- 
vit  avec  ardeur;  je  fautai  par  deffus  une 
carrière  à moitié  couverte  de  ronces;  il 
s y précipita  avec  la  bete,qui  penfa  feroin- 
pre  le  col  ; il  en  tut  tiré  à grand’  peine  , 

& voyant  que  je  ne  faifois  que  trotter  de- 
vant lui  , il  voulut  avoir  fa  revanche. 

Je  le  ramenai  à Poilli , ou  je  pallai  la  ~ 
rivière;  il  s’y  jetta  du  bord  le  plus  es- 
carpé, que  j’avois  exprès  choifi , de  forte 
que  s’il  y.  avoir  une  rivière  au  monde  ca- 
pable de  noyer  un  animal  de  cette  taille 
il  n’en  tût  jamais  revenu. 

■Enfin,  après  l’avoir  mis  au  defefpoir  \ 
je  me  perdis  dans  la  forêt  , & revins  vous 
dire  que  je  metois  fait  chaffer  par  un  jeu- 
ne homme,  le  plus  beau  qui  fut  dans  la 
nature,  mais  que  toutes  les  fois  que  je  l’a- 
vois  voulu  conduire  vers  la  fontaine  du; 
berceau  , il  s etoit  arrête  pout  prendre  une 
autre  route.  Vous  n’eutes  pas  de  peine  à 
me  croire,  Sc s il  vous  en  fouyieut,  vous 
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me  dites  qu’il  ne  falloit  plus  y fonger,  <$c 
que  vous  voyiez  bien  que  l'Enchanteur 
Merlin  le  protégeoit.  Vous  ne  me  renfer- 
mâtes pas  ce  jour-là,  parce  que  vous  me 
commites  la  garde  des  jardins  & du  châ- 
teau pendant  la  nuit,  ayant  quelqu’autre 
commilîion  à donner  aux  Gardes  ordi- 
naires. 

Je  fus  charme  de  cette  commilÏÏon,  par 
la  curiofité  quej’avois  d'ètre  témoin  d u- 
ne entrevûë  qui  devoit  ctre  bien  agréable 
& bien  tendre.  Audi  - tôt  que  la  nuit  lut 
entièrement  fermée  , la  belle  Ahe  traver- 
fa  le  parterre,  trouva  le  Prince  où  elle 
croyoit  l’attendre  encore  long-tems,  <5c 
le  ramena  dans  le  jardin.  Je  les  fuivis  pas 
à pas  dans  les  lieux  où  ils  le  promenèrent, 
& mon  invilibilité  leur  ôtant  la  contrain- 
te que  leur  auroit  donnent  ma  prélence , 
j’entendis  dire  au  Prince  de  Nuili  tout 
ee  que  l’amour  le  plus  refpeélueux  & le. 
plus  tendre  infpire  dans  ces  occultons  , 
& à la  belle  Alie  tout  ce  que  1 innocen- 
ce dans  un  cœur  extrêmement  attendri 
permet  de  répondre.  Après  avoir  donné 
les  premiers  momens  à s’exprimer  mutuel- 
lement fur  la  tendrelfe,  Alie  foupiraj  le 
Prince  fe  fentit  troublé  à ce  foupir , il  en 
demanda  le  fujet  : Al;e  lui  dit,  quelle crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  vaincre  en  fa  faveur 
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les  obflacles  & les  difficultés  qui  traver- 
feroient  infailliblement  fes  defîeins.  Elle 
lui  parla  des  pourfuites  du  Géant  & de  fes 
menaces;  mais  elle  lui  dit , quelle  n’en 
faifoit  aucun  compte,  que  cé'toit  un  monf- 
tre  pour  qui  elle  n’avoit  que  de  l’horreur 
ÔC  du  mépris,  fans  lui  faire  feulement  l’hon- 
neur de  le  haïr.  Elle  ajouta  , que  quoi- 
que vous  l’aimaffiez  plus  que  votre  vie  , 
vous  ne  confentiriez  jamais  à ion  maria- 
ge, parce  que.  vous  aviez  découvert  par 
fon  horofcope , qu’il  lui  feroit  funefle  , 
tant  que  le  Prince  de  Noifi  refteroit  par- 
mi les  hommes  ; que  c’étoit  pour  cette  rai- 
fon  que  vous  aviez  armé  fon  cœur  d’une 
avernon  qui  avoit  été  fatale  à tous  ceux 
qui  l’avoient  aimée,  pour  fervir  d’exem- 
pie  aux  autres , & pour  fe  délivrer  de 
l’importunité  des  prétendans  ; qu’il  étoit 
le  feul  objet  de  vos  craintes  & de  vos 
pérfécutions , & qu’elle  fçavoit  que  vous 
mettriez  tout  en  ufage  pour  le  faire 
périr. 

En  achevant  ces  mots,  les  beaux  yeux 
d’Alie  furent  baignés  de  larmes  ; le  Prin- 
ce de  Noifi  fe  jetta  à fes  pieds,  & lui  dit  ; 
qu'il  n’étoit  pas  digne  de  la  moindre  de 
fes  larmes  , qu’il  fe  tiendront  plus  heureux 
de  mourir  en  1 adorant,  que  de  vivre  pour 
foute  autre..  $es  tendres  propos  ne  firent 
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que  redoubler  fes  pleurs  & fon  affliêlioni 
Ils  fe  féparérent  enfin  , après  s’être  juré 
de  s’aimer  toujours.  Quoiqu’ils  fe  foient 
fouvent  revus  depuis  , je  vous  protefte 
par  votre  tête  facrée,  que  tous  leurs  ren- 
dez-vous fe  font  pafles  avec  autant  d’in- 
nocence que  fi  vous  aviez  été  préfent 
vous-même.  Pour  moi  qui  fçai  qu’il  n’y 
a rien  de  caché  pour  vous,  quand  il  vous 
plaît , je  vous  croypis  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit,  & je  penfois  que  vous  le 
fouffriez  pour  quelque  raifon.  Enfin  , le 
dernier  jour  qu’ils  fe  virent  , Alie  parut 
mille  fois  plus  belle  qu’à  fon  ordinaire  % 
parce  qu’elle  avoit  la  joie  dans  le  cœur  }, 
ce  fut  dans  les  tranfports  de  cette  joie 
qu’elle  dit  au  Prince  de  Noifi,  qu’elle 
avoit  trouvé  ce  qui  les  devoit  rendre  heu- 
reux  , mais  qu’il  fàlîoit , quelque  danger 
qu’il  y eût  pour  l’un  6c  pour  l’autre,  qu’il 
la  fuivit  dans  le  Château,  pour  être  inf- 
truit  de  ce  qu’il  avoit  à faire.  Elle  y en- 
tra , 6c  lui  ordonna  de  n’y  entrer  qu’une 
demi  - heure  après  elle  ; mais  cette  demi- 
heure  fut  tellement  racourcie  par  l’impa- 
tience du  Prince  de  Noifi,  qu’au  bout  de 
quelques  minutes  il  courut  avec  empref- 
femcnt  vers  la  porte  qui  paroifioit  ouver- 
te. Cependant  il  ne  put  jamais  entrer , 
tantôt  elle  fe  haufloit , tantôt  elle  fe  bai& 
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Toit , tantôt  elle  Te  mettoit  à fa  droite  , 
8c  tantôt  à fa  gauche  ; fi  bien  qu’une  de- 
mi-heure de  plus  que  celle  qu’on  lui  avoit 
preferite  s’étoit  paflee  dans  cette  vaine 
pourfuite.  Alie  impatiente  parut  à Une 
fenêtre,  & voyant  le  Prince,  lui  deman- 
da pourquoi  il  n’entroit  point.  Quand  el- 
le eut  appris  l’obftacle  qu’il  trouvoit,  elle 
voulut  aller  lui  aider  à le  vaincre,  mais 
la  même  chofe  lui  arriva  en  dedans  de  la 
porte.  Elle  revint  à la  fenêtre,  & après 
lui  avoir  dit  qu’il  [s’étoit  trop  preflé  , elle 
lui  ordonna  de  fe  tenir  exactement  fous 
la  fenêtre  jufqu’à  fon  retour.  Elle  revint 
un  moment  après  avec  un  livre.  Elle  dit 
à la  hâte  au  Prince  de  Noifi,  de  ne  l’ou- 
vrir qu  à l’endroit  où  le  feuillet  étoit  re- 
plié, ôc  fur-tout  de  prendre  garde  qu’il 
ne  touchât  rien  avant  que  de  tomber  en- 
tre fes  mains  ; alors  elle  le  lailfa  douce- 
ment tomber  , tandis  qu’il  haulfoit  les 
mains  pour  le  recevoir  , mais-une  bouf- 
fée de  vent  s éleva  foudainement  qui  l’em- 
porta à côté  , & le  fit  tomber  fur  la  tête 
d’un  des  chiens  d’argent.  Dès  qu’il  1 tût 
touché,  on  entendit  un  long  mugifTeinent, 
Ôc  la  terre  trembla;  le  Prince  ne  laiiîa 
pas  de  ramalfer  fon  livre  , 8c  de  fe  fauver; 
mais  depuis  ce  jour  il  n’a  plus  paru , ni  à 
mes  yeux , ni  à ceux  d’Alie.  Elle  a penfé 
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s’en  defefpérer  , & vous  auriez  été  tou- 
ché vous-même  comme  je  l’ai  été  toutes 
les  fois  qu’elle  vs’efl  promenée  feule  clans 
les  endroits  où  ils  s’étoient  vûs;  car  après 
l’avoir  cent  fois  demandé  à ces  lieux  , el- 
le l’accufoit  de  perfidie  , d’inconftance  , 
& de  trahifon  , ou  fe  mettoit  à pleurer  fa 
mort  d’une  manière  à percer  l’ame  de  dou- 
leur à tous  ceux  qui  auroient  pu  l’enten- 
dre. Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  vous 
conçûtes  tant  de  haine  pour  le  Belier  du 
Géant',  dont  on  vous  a appris  des  chofes 
fi  extraordinaires  , 8c  dont  le  minifiére 
vous  a donné  tant  de  peines , • 8c  vous 
met  dans  l’embarras  où  vous  êtes  aujour- 
dhui. 

Je  vous  ai  déjà  appris, continua  le  petit 
Poinçon  , que  quelques  formes  que  j’aye 
prifes,  8c  quelqu’induftrie  que  j’y  aye  em- 
ployé, jamais  je  n’ai  pû  pénétrer  jufques 
à la  demeure  du  Géant,  pour  exécuter  vos 
ordres  , ni  pour  vous  informer  de  ce  que 
ce  peut  être  que  ce  Belier  fi  fingulier;  une 
Puilfance  fecrette  me  rendoit  îmnfobile 
dès  que  j’en  étois  à une  certaine  difian- 
ce  , 8c  il  ne  m’étoit  plus  permis  que  de  re- 
venir fur  mes  pas.  Voilà,  mon  cher  Maî- 
tre & fouverain  Seigneur,  l’aveu  fincére 
des  fautes  que  j’ai  commifes  contre  vous  j 
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je  me  foumets  à toutes  les  peines  qu’il  vous 
plaira  de  me  faire  fouffrir  pour  les  expier  , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  celle  de  votre 
difgrace.  Cependant , comme  je  vous  ai 
offenfé  en  vous  cachant  des  chofes  que 
j’aurois  dû  vous  dire  , je  vai  vous  en  ap- 
prendre une  , qui  vous  fera  peut-être  de 
quelque  utilité.  Sçachez  donc  que  le  Prin- 
ce de  Noifi  doit  être  quelque  part  ici  au- 
tour ; car  quoiqu'il  n’ait  point  paru , il  a 
aujourd’hui  même  parlé  à Àlie  ; quand  je 
ne  l’aurois  pas  reconnu  à fa  voix , les  cho- 
fes qu’il  lui  a dites  ne  me  permettent  pas 
d’en  douter  , & je  m’imagine  que  c’eft 
ce  qui  l’a  mife  dans  l’état  où  vous  l’avez 
trouvée. 

Le  pauvre  petit  Poinçon  fe  tut  après  fon 
récit;  il  fe  jetta  encore  tout  plat  à terre 
pour  attendrir  fon  Maître,  & pour;en  ob- 
tenir le  pardon  de  fa  faute.  Le  Druide 
qui  l’aimoit,  lui  ayant  fait  une  réprimandé 
févére  , mais  d’un  ton  affez  doux,  lui  par- 
donna. Il  lui  dit  enfuite  qu’il  voyoit  bien 
qu’il  avoit  plus  d’un  ennemi  à craindre  , 
qu’il  ne  connoilToit  que  trop  qu’on  en 
vouloir  au  tréfor  foûterrain , & le  ren- 
ferma dans  la  Statue  pour  y veiller 
avec  plus  d’application  & de  foin  que 
jamais. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient  au 

de- 


Conte.  42$ 

dedans  du  Château , il  faut  un  peu  voir 
ce  que  les  aflîégeans  faifoient  au  dehors. 
On  vous  a bien  fait  du  bruit  vers  l’appa- 
reil de  leur  attaque , & des  aliarmes  d’A- 
lie  quand  elle  les  vit  venir  à 1 afl'aut  ; mais 
il  ne  faut  pas  , si  vous  plaît,  vous  arrêter 
à tout  cela,  ce  font  des  voifînsde  laPoe- 
fié  qui  ne  fçavent  point  parler  autrement. 
Il  eft  bien  vrai  que  l’amoureux  Mouli- 
neau  avoit  allume  quelque  paille  au  pied 
du  mur  d’où  fa  Maître  lie  l’avoit  tant  of- 
fenfé,  & cela  dans  l’efpoir  de  s en  venger 
en  l’étouffant  ; mais  il  eft  plus  vrai  enco- 
re qu’il  avoit  tourné  le  dos  pour  fuir  dès 
qu’il  eut  apperçu  cette  efpéce  d’inonda- 
tion fubite  que  le  Druide  répandit  autour 
de  fon  Château;  il  eft  vrai  cependant  qu’il 
avoit  repris  courage  à la  vûë  du  pont  que 
fon  Belier  jetta  fur  ce  petit  torrent , 8c 
fi  je  ne  me  trompe  nous  les  avons  laiffés 
l’un  & l’autre  fur  ce  ce  pont , dans  le  tems 
que  le  Géant  faifoit  tant  de  menaces.  11 
crut  la  place  à lui  , lorfqu’il  vit  que  le 
Druide  avoit  abandonné  fon  pofte  pour 
aller  à fa  Bibliothèque;  mais  fon  Belier 
l’arrêta  furie  pont  9 comme  il  demandoit 
des  échelles  pour  mon  monter  à l’afTaut  ; 
il  lui  dit  que  le  Druide  ne  s’étoit  point 
retiré  par  crainte  , qu’il  falloit  qu’il  y eût 
quelque  rufe  de  guerre  cachée  fous  cette 
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retraite  ; que  quand  même  il  feroit  au  mi- 
lieu de  la  Place, il  n’en  feroit  pas  plus  avan-! 
ce;  que  tout  y étoit  plein  de  Statues  guer- 
rières qu’il  animoit  à fon  gré,  & qu’il  y 
avoit  fur-tout  deux  chiens  d’argent  à fa 
porte,  dont  le  moindre  étoit  capable  d’é- 
trangler une  armée  quand  on  le  lâchoit. 
Que  fon  avis  étoit  donc  de  fe  retirer,  8c 
que  dès  qu’ils  feroient  dans  leurs  quartiers 
il  faudroit  tenir  un  confeil  fur  ce  qu’on 
de  voit  faire. 

Le  Géant,  qui  fe  lai  (Toit  volontiers  gou- 
verner quand  il  étoit  queftion  de  quel- 
que péril , fe  rendit  à fa  demeure  le  plus 
promptement  qu’il  lui  fut  poflïble.  On 
foupa  avant  de  tenir  confeil,  & après  le 
fouper  Moulineau  ne  voulut  plus  enten- 
dre parler  d’affaires  , car  il  avoit  man- 
gé comme  trois  Loups  , & bu  comme 
trois  forts  yvrognes  ; il  fe  jetta  donc 
dans  un  grand  fauteuil  en  s adreflant  au 
Bélier. 

A propos , lui  dit-il , apren-moi  un  peu 
comment  toi  , qui  n’ès  qu’une  bête,  tu 
peux  parler  aufTï-bien  & mieux  que  moi? 
Volontiers,  lui  répondit  le  Belier.  Vous 
fçavez  que  les  amcs  de  tous  les  hommes 
paffent  après  leur  mort  dans  le  corps  de 
quelque  animal  , 8c  retournent  après  un 
certain  tems  dans  le  corps  de  quel  qu’au- 
tre 
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tre  homme.  Vraiment , dit  le  Géant , je 
n’avois  garde  de  m’imaginer  cela.  Moi, 
par  exemple,  ajouta-t-il,  quelle  bête  ai- 
je  autrefois  été?  Vous  avez  etc  fourmi, 
dit  le  Belier.  Il  n’eut  pas  plutôt  lâché  cet- 
te parole,  que  le  Géant  , qui  ne  haïffojt 
rien  tant  que  d’être  comparé  aux  petites 
chofes  , fe  leva  , & mettant  la  main  fur 
la  garde  de  fon  cimeterre  : Mifcrable  ro- 
quet, s’écria-t-il , je  ne  fçai  qui  me  tient 
que  je  ne  te  fafTe  voler  La  tête  à dix  lieues 
de  moi.  Le  Belier,  qui  ne  le  craignoit 
pas,  ne  laiffa  pas  de  faire  femblant  d'a- 
voir peur  ; & fe  mettant  à deux  genoux  , 
baifa  trois  fois  la  terre  en  figne  d’humi- 
liation : puis  , voyant  le  Géant  un  peu  ra- 
douci par  cette  aéiion,  il  fe  releva  en  con- 
tinuant aiufi. 

Si  votre  Grandeur  fçavoit  lire,  elle 
verroit  bien-tôt  que  je  ne  lui  ai  rien  dit 
que  de  véritable;  mais  fi  le  fort  lui  a fait 
autrefois  l’affront  de  renfermer  une  fi 
belle  ame  &c  un  efprit  fi  vafte  dans  une  fi 
petite  créature , il  reparera  quelque  jour 
cette  injure  , en  vous  faifant , aufïLtôt 
que  vous  ferez  mort , Dromadaire  , en- 
fuite  Eléphant , & après  quelques  années 
Baleine. 

Le  Géant , charmé  de  l’éclat  de  fes  def- 
tinées  futures  , donna  fa  main  à baifer  à 
. fon 
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Ton  confident  ,fe  remit  dans  Ton  fauteuil; 
S:  pour  éloigner  tous  les  inconvéniens 
de  métempficofe , lui  ordonna  de  lui  re- 
mettre l’efprit  par  le  récit  de  quelque 
Conte  agréable.  Le  Belier,  après  avoir 
un  peu  rêvé  , commença  de  cette  ma- 
nière. 

Depuis  les  blej)ures  du  Renard  blanc , la 
Reine  navoit  pas  manqué  de  lui  rendre  vi- 
Cite.  Belier,  mon  ami,  lui  dit  le  Géant 
en  rinterrompant , je  ne  oomprens  rien 
à tout  cela.  Si  tu  voulois  commencer  par 
le  commencement  , tu  me  ferois  plaifir  ; 
car  tous  ces  récits  qui  commencent  par 
le  milieu  ne  font  qu’embrouiller  ^imagi- 
nation. Eh  bien,  dit  le  Belier,  je  con- 
fens  contre  la  coutume  à mettre  chaque 
chofe  à leur  place:  ainfi  le  commence- 
ment de  mon  hiftoire  fera  à la  tête  de 
mon  xccit. 
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HISTOIRE; 

DE  PERTHARITE 

E T 

DE  FERANDINE. 

IL  y avoit  un  Roi  de  Lombardie , qui 
étoit  l'homme  le  plus  laid  de  Ton  Roy- 
aume , & dont  la  femme  étoit  la  plus  bel- 
le de  l’Univers;  mais  en  récompenfe  , 
c’étoit  le  meilleur  de  tous  les  maris,  & 
elle  , la  plus  méchante  de  toutes  les  fem- 
mes : bien  loin  de  fouflrir  qu’il  approchât 
d’elle  } il  n’ofoit  feulement  la  regarder  ; 
cependant , elle  le  grondoit  fans  ceffe  de 
ce  qu’elle  n’en  avoit  point  d’enfans.  U 
avoit  un  fils  & une  fille  d’un  autre  ma- 
riage , qui  étoient  l’objet  de  l’adoration 
de  tout  le  Royaume  , & celui  de  la  hai- 
ne & des  tyrannies  de  leur  cruelle  belle- 
mérei  quoiqu’elle  n’eût  pas  le  cœur  ten- 
dre , elle  étoit  fi  jaloufe  de  fa  beauté,  que 
fi  par  hazard  elle  entendoit  parler  de 
quelque  jeune  perfonne  qui  eût  des  ap- 
pas , & qui  ofàt  les  montrer  avec  applau- 
Tome  VI,  • T ' dis- 
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diflement , auflï-tôt  elle  la  faifoit  enle- 
ver; aufiï  étoit-ce  une  chofe  a voir  que 
fes  Dames  du  Palais  , pour  l’excellence 
de  leur  laideur.  Le  Roi , tout  au  contrai- 
re , qui  étoit  le  plus  difgracié  par  fa  figu- 
re que  la.  nature  eut  jamais  formé,  ne  fe 
plaifoit  qu’à  voir  dans  fa  Cour  les  hom- 
mes les  plus  beaux  & les  mieux  faits  qu’il 
pût  trouver;  mais  il  avoit  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à les  y retenir,  tant  ils 
ctoient  ennuyés  de  voir  les  vilaines 
bêtes  qui  compofoient  celle  de  la  Rei- 
ne. 

Le  Roi , malgré  les  marques  de  mé- 
pris & de  haine  qu’il  en  recevoit  tous 
les  jours  , en  étoit  fi  éperduement  amou- 
reux , qu’il  lui  laifloit  faire  tout  ce  qu’el- 
le vouloit  ; elle  étoit  maîtrefle  abfolue 
de  fon  Royaume  & de  fes  Sujets  ; & ce 
pouvoir  injufte  s’étendoit  même  jufques 
fur  fes  enfans.  La  Princelfe  portoit  cru- 
ellement la  peine  d’être  auflî  belle  que  fa 
jaloufe  marâtre:  elle  étoit  releguée  dans 
une  Manfarde  au  haut  du  Palais,  où  per- 
fonne  n’ofoit  lui  aller  faire  fa  cour.  La 
Reine  avoit  mis  une  Furie  auprès  d’elle 
pour  Gouvernante  ; c’ étoit  une  vieille 
bolfue  , qui,  après  l’avoir  grondée  tout 
le  jour,  la  réveilloit  la  nuit  pour  lui  dire 
des  injures  ; elle  mettoit  toute  fon  in- 
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duftrie  à lai  gâter  la  taille  par  des  habits 
faits  exprès  , 6c  à lui  perdre  le  teint.  C’é- 
toit  la  douceur  même , que  cette  adora- 
ble PrincelTe  *,  ainlî  fes  larmes  êtoient  fa 
feule  relîource  au  milieu  de  tant  de  fouf- 
frances.  Le  Prince  étoit  prefque  auflï  mal- 
traité parles  Officiers  deflinés  à le  fervir, 
étant  tous  choifis  par  la  Reine  , à qui  ils 
êtoient  dévoués  entièrement  j mais  il  s’en 
Talloit  bien  qu’il  fût  auffi  endurant  que  la 
PrincelTe  fa  fœur , comme  vous  allez  l’ap- 
prendre. 

Le  Roi  avoit  un  coufin  qui  étoit  Ar- 
chiduc de  Plaifance  : ce  Prince  étoit  de- 
venu fou , pour  avoir  couché  une  nuit 
dans  un  Château  au  milieu  d’un  bois  où 
il  s’étoit  égaré  en  chafifant.  Dans  ce  Châ- 
teau revenoient  des  efprits  ;il  prétendoit 
en  avoir  vû  de  fi  extraordinaires  , que 
la  frayeur  qu’il  en  avoit  eu  lui  avoit  tour- 
né la  tête.  Il  avoit  un  fils  6c  une  fille 
qu’il  aimoit  paffionnément , c’étoit  avec 
raifon  ; jamais  il  n’a  été  deux  créatures  fi 
parfaites.  Le  Prince  s’appelloit  Perthari- 
te  , 6c  la  Princefie  Ferandine  j ils  fe  dé- 
fefpéroient  de  l état  où  ils  voyoient  lé 
meilleur  père  qui  fût  jamais.  Ils  envoyè- 
rent confuiter  une  fameufe  Magicienne, 
qu’on  prenoit  pour  une  des  Sibylles:  elle 
demeuroit  auprès  du  lac  d’Â verne , Sc 
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s'appellent  la  mère  aux  Guaines  , parce 
que  l’entrée  où  elle  demeuroit  étoit  toute 
tapifTée  de  guaines,  où  tous  ceux  qui  ve- 
venoient  la  confulter  étoient  obligés  de 
porter  un  couteau  , qu’elle  fourroit  dans 
une  de  ces  guaines  avant  que  de  rendre 
fa  réponfe.  Tout  ce  qu’elle  dit  à ceux 
qui  l’avoient  confultée  fur  la  maladie  de 
leur  Prince , fut  que  fes  enfans  n’avoient 
qu  à aller  chercher  l’efprit  de  leur  père 
au  même  endroit  où  il  l’avoit  perdu.  Les 
Minières  avec  tout  le  Confeil  s’y  oppo- 
férent  ; ils  dirent  que  c’étoit  bien  affez 
que  leur  Prince  fût  fou  , fans  que  le  ref- 
te  de  fa  famille  fe  mit  en  état  de  le  de- 
venir ; mais  ils  n’en  furent  pas  les  maî- 
tres, & Pertharite  s’obftina  dans  la  réfo- 
lution  d’y  aller  feul  pour  tous  les  deux  ; 
fa  fœur  n’y  voulut  jamais  confentir  , & 
après  beaucoup  d’efforts  inutiles  pour  les 
retenir  , le  beau  Pertharite  & la  charman- 
te Ferandine  partirent.  Toute  la  Cour 
les  accompagna  jufques  au  Château  en- 
chanté ; ils  y entrèrent  feuls , mais  on 
eut  beau  les  attendre  pendant  quinze 
jours  dans  la  forêt,  ils  ne  revinrent  point. 
Le  défefpoir  que  caufa  leur  perte  fut  uni- 
verfel  dans  tous  les  Etats  de  Plaifance. 
On  dit  d’abord,  qu’il  falloit  aller  brûler 
la  mère  aux  Guaines  toute  vives  la  ten- 
ta- 
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fative  eût  été  inutile  , les  Sorcières  de  ce 
tems-là  ne  fe  lailfoient  pas  brûler  com- 
me en  ce  tems  ci.  Le  Préfident  du  Con- 
feil , homme  fage  & fort  avifé  , dit  qu  il 
falloit  plutôt  lui  envoyer  toutes  les  per- 
fonnes  confidérables  avec  chacun  un  cou- 
teau d'or  garni  de  pierreries  , pour  im- 
plorer fon  affiftance.  La  beauté  du  pré- 
fent  parut  la  rendre  favorable  ; les  cou- 
teaux furent  mis  dans  leurs  guaines,car 
elle  en  auro'it  eu  encore  de  vuides , quand 
on  lui  auroit  apporté  tous  les  couteaux: 
de  l’Univers. 

Belier  , mon  ami , dit  alors  le  Géant, 
qu’eft-ce  que  tous  ces  couteaux  & ces 
guaines  font  à ces  gens  de  Lombardie 
dont  tu  me  parlois  tantôt?  Si  votre  Gran- 
deur veut  fe  donner  un  moment  de  pa- 
tience, reprit  le  Belier,  elle  va  le  fça- 
voir.  La  Magicienne  , après  avoir  ferré 
fon  préfent , ouvrit  une  vieille  armoire,' 
d’où  elle  tira  un  Peigne  & un  Carcan. 
Le  Peigne  étoit  dans  un  étui , & le  Car- 
can d’acier  fort  luifant  étoit  fermé  d’un 
petit  cadenat  d’or.  Tenez  , leur  dit-elle  , 
portez  ces  deux  chofes  par  toutes  les 
Cours  du  monde  1 jufques  à ce  que  vous 
trouviez  une  Dame  allez  belle  pour  ou- 
vrir ce  Carcan  , & un  homme  allez  par- 
fait pour  tirer  ce  Peigne  de  fon  étui  ; 

T 3 lorf- 


Digitized  by  Google 


438  L e 'Belier, 

lorfque  cela  vous  arrivera , vous  n’aure4S 
qu’à  vous  en  retourner  chez  vous.  Voi- 
là , ajoûta-t-elle,  tout  ce  que  je  puis  fai- 
re pour  le  falut  de  vos  Maîtres. 

• Toutes  les  perfonnes  nommées  pour 
parcourir  toute  la  terre,  du  moins  ju£ 
ques  à ce  qu’ils  eufiTent  trouvé  ce  qu’ils 
cherchoient , avoient  déjà  parcouru  toute 
ITtalie,  lorfqu’ils  envoyèrent  annoncer 
leur  arrivée  & le  fujet  de  leur  voyage 
au  Roi  de  Lombardie  , qui  tenoit  alors 
fa  Cour  dans  la  Mirandole , capitale  de 
fes  Etats.  Il  étoit  déjà  inftruit  du  mal- 
heur du  Prince  de  Plaifance  & de  la  per- 
te de  Pertharite  & de  la  belle  Ferandine. 
Il  ne  douta  point  que  fa  femme  n’eût 
toute  la  beauté  qu’il  falloit  pour  ouvrir 
le  Carcan  , & que  parmi  cette  florillante 
jeunelfe  qu’il  avoit  rafTemblée  dans  fa 
Cour,  il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  eût 
allez  de  mérite  pour  tirer  le  Peigne  de 
fon  ctui  ; mais  il  ne  comprenoit  pas  quel 
remède  cela  pourroit  apporter  aux  cala- 
mités de  fon  parent.  Il  fit  tout  préparer 
pour  la  réception  de  ces  Amballadeurs 
qui  dévoient  arriver  dans  peu  de  jours. 
La  Reine  ne  s’occupa  plus  qu’à  fe  bai- 
gner , fe  frifer , & peut-  être  à fe  farder  ; 
car  les  femmes  occupées  feulement  de 
leur  beauté , croyent  qu’elles  ne  fçau- 
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roient  trop  faire  pour  la  relever.  La  con- 
fiance , qu  elle  avoit  en  la  ficrïne  , ne  l’em-> 
pêchoit  pas  de  fentir  une  vive  inquiétude 
de  l’effet  que  pouvoit  produire  celle  de 
la  Princefle , quoiqu’on  eût  mis  tout  en 
ufagepour  la  gâter.  Sa  Gouvernante  mê- 
me ( zélée  Miniftre  des  mauvais  deffeins 
de  la  jaloufe  Reine  ) courut  toute  la  Vil- 
le , pour  chercher  quelque  honnête 
Médecin  qui  pût  lui  faire  venir  la  pe- 
tite verole.  Ne  trouvant  pas  ce  fe- 
cours  , elle  fut  tentée  de  lui  crever  un 
œil , & de  foutenir  que  cela  lui  étoit  ar- 
rivé par  accident.  Le  Prince,  ayant  ré- 
folu  d’aller  au-devant  des  Ambafïadeurs 
à quelque  diftance  de  la  Ville , fit  aver- 
tir tous  les  jeunes  Seigneurs  de  fe  tenir 
prêts  ; il  en  étoit  adoré  <>  mais  ils  n’o- 
foient  lui  faire  leur  cour  , parce  que  la 
Reine,  qui  gouvernoit  avec  un  pouvoir 
proportionné  à fes  charmes  & à la  foi-  ' 
bleffe  que  le  Roi  avoit  pour  elle  , le  trou- 
voit  mauvais.  Le  Prince  , dont  l’efprit 
étoit  déjà  affez  formé  pour  être  politi- 
que , dilïïmuloit  fon  refTentiment,  par  ref- 
ped  pour  un  père  qu’il  aimoit  tendre- 
ment. 

Comme  il  alloit  monter  à cheval,  un 
jeune  Seigneur  s’approcha  de  lui,&  ayant 
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les  larmes  aux  yeux  > lui  dit  de  ne  point 
monter  le  cheval  qu’on  lui  préfentoit , 
parce  qu’il  étoit  le  plus  furieux  & le  plus 
vicieux  de  tous  les  chevaux  } que  fon  pè- 
re f qui  étoit  un  des  premiers  Ecuyers  de 
la  Reine  , l’avoit  choifï  exprès  pour  qu’il 
lui  arrivât  quelque  malheur.  Le  Prince 
lui  dit  à l’oreille  de  ne  faire  femblant  de 
Tien  , & monta  fièrement  fur  le  cheval  ; 
mais  il  en  penfa  coûter  cher  an  donneur 
d’avis  , qu’il  falua  d’une  horrible  ruade  , 
avant  que  le  Prince  fût  bien  affermi  dans 
les  arçons.  Il  étoit  le  meilleur  homme 
de  cheval , & le  plus  accompli  en  toutes 
chofes  qu’on  pût  voir  , excepté  le  beau 
Pertharite , & bien  lui  en  prit  ; car  le 
maudit  animal  fe  mit  en  fureur  dès  qu’il 
ientit  l’air  de  la  campagne  ; c’étoit  des 
liennifTemens  , des  haut  le  corps  , des 
écarts  & des  ruades  continuelles  ; le  Prin- 
' ce  , qui  l’avoit  mit  tout  en  fang  , étoit 
lui-rr.ême  tout  en  eau  à force  de  le  vou- 
loir dompter  : il  croyoit  en  être  venu  à 
bout , lorfque  revenant  allez  tranquille- 
ment au  milieu  des  AmbalTadeurs  , 8c 
paflant  fur  un  pont  de  la  Ville,  le- che- 
val fe  cabra  , 8c  franchilfant  tout  d’un 
coup  le  parapet , fe  précipita  dans  la  ri- 
vière où  il  fe  noya  ; mais  le  Prince  eut 
bieu-tôt  regagné  le  rivage,  8c  , fans  té- 
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moigner  le  moindre  reflentiment  ; fe 
retira  dans  fon  apartement  pour  y chan- 
ger d’habit. 

Le  Roi  , la  Reine  , Sc  toute  la  Cour 
étoient  dans  une  grande  Place  fur  des 
échaffauds  où  ils  attendoient  les  Ambaf- 
fadeurs  pour  faire  l’épreuve  dont  il  étoit 
queftion.  Le  Prince  qui  s’étoit  remis  de 
fon  accident , y parut  plus  beau  que  le 
jour  , & y fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  tout  le  peuple. 

Les  AmbalTadeurs  arrivèrent  un  mo-’ 
ment  après  le  Prince  ; la  Reine , dès  qu’ils- 
approchèrent , au  lieu  d’écouter  leur  com- 
pliment , dit  au  Prince  qu’il  fe  moquoit 
de  prendre  fi  mal  fon  tems  pour  fe  bai- 
gner , & lui- demanda  d’un  ton  railleur,' 
s’il  avoit  trouvé  l’eau  bonne  ? Toutes  les' 
Guenons  de  fa  Cour,  applaudiiïant  à cet- 
te raillerie,  ouvrirent  de  vilaines  bou- 
ches , & firent  de  grands  éclats  de  rire. 
Lamauvaife  plaifanterie  de  la  Reine  con- 
tinuoit  , lorfqu’on  vit  arriver  la  Princef- 
fe;  dès  quelle  parut , tout  le  monde  fe 
mit  à murmurer  & à verfer  des  larmes  ; 
les  Courtifans  frémirent  d indignation  ,, 
fansofer  le  marquer;  & les  Ambalfadeurs 
ne  fç.avoient  que  penfer  en  voyant  cette 
Pfincefie  qu’ils  avoient  entendu  fouvent 
comparer  à l’admirable  Ferandine.  Elle: 
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ctoit  mal  vêtue  , encore  plus  mal  coe£- 
fée,  car  on  lui  avoit  coupé  tout  un  côté 
des  cheveux , & pour  la  rendre  plus  ri- 
dicule on  lui  avoit  barbouillé  le  vifage  de 
jaune.  Dans  cet  état , elle  s’arrêtoit  à tout 
moment , & ne  pouvoit  s’empêcher  de 
pleurer  de  honte;  mais  fa  Gouvernante, 
pour  la  faire  avancer,  la  poufïoit  très- ru- 
dement par  derrière  , & la  força  de  fe 
placer  auprès  de  la  Reine,  qui  étoit  dans 
le  fuprême  éclat  de  fa  beauté  , & toute 
brillante  de  pierreries.  On  auroit  cru  que 
c’étoit  allez  du  triomphe  dont  elle  jouïf- 
foit  ; mais  fes  Dames  du  Palais , pour  le 
rendre  plus  complet , firent  de  grandes  ; 
huées  , quand  la  trille  PrincefTe  fut  obli- 
gée de  le  placer  auprès  d’elle. 

Le  Roi  , qui  tenoit  fes  yeux  bailles  , 
mouroit  de  honte  & de  compalîïon  ; ôc 
n’ayant  ni  la  force  de  marquer  à la  Reine- 
fon  jufte  reffentiment , ni  celle  de  relier, 
dit  en  s’adreflant  aux  AmbalTadeurs,  qu’il1- 
n’y  avoit  pas  d’apparence  que  lui,  qui1 
ctoit  le  plus  laid  de  tous  les  hommes  , 
dût  prétendre  à la  gloire  d’une  avanture 
qui  étoit  dellinée  au  plus  charmant  ; 
ayant  ordonné  au  Prince  fon  fi-ls  de  te- 
nir fa  place , il  fe  retira. 

Le  Prince , fans  perdre  de  tems , fit 
cpmpiencer  les  épreuves  : on  préfenta 
■ pat; 
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par  fon  ordre  le  Peigne  à l’Ecuyer  de  la 
Reine  ; & ne  l’ayant  pu  tirer  de  fon  étui , 
il  lui  fit  donner  la  queftion  , dans  laquel- 
le il  avoua  les  mauvais  delTeins  qu  il  avoit 
eu  de  faire  périr  le  Prince.  Le  peuple 
frapé  d’horreur  de  ce  crime,  s’en  rendit 
le  maître , & le  lapida  , malgré  le  défir 
que  le  Prince  avoit  de  le  fauver  en  fa- 
veur de  fon  fils  , & malgré  la  préfence 
de  la  Reine.  Le  Carcan  fut  enfüite  pré- 
fenté  à la  Gouvernante  de  la  PrincefTe  ^ ■ 
qui  femit  en  vain  à genoux  pour  deman- 
der mi  féricorde;  elle  n’avoit  garde  de 
l’ouvrir  , étant  encore  plus  laide , qu’elle 
n’étoit  méchante.  Le  Prince , fans  écou- 
ter fa  belle-mére,  qui  s’humilia  devant 
lui  pour  obtenir  fa  grâce,  ordonna  qu’on1 
la  brûlât  toute  vive  à l’autre  bout  de  ' 
Ville,  pour  ne  pas  empuantir TAffem- 
blée.  Cette  promte  juftice  fut  fuivie  des; 
acclamations  de  tout  le  peuple,  excepté 
des  Dames  de  la  Reine , qui  tçnoient  une 
miférable  & chétive  contenance. 

Le  Prince,  ayant  impofé  filence  , dit 
qu’il  falloit  continuer  les  épreuves.  Il 
ajouta , que  perfonne  ne  devoit  craindre 1 
aucun  châtiment  pour  n’y  pas  réuffir,  qu’il1 
les  avoit  fait  feulement  commencer  par 
ces  deux  miférables  , pour  avoir  une  oc-~ 
cafion  de  leur  faire1  avouer  leurs  cri-- 
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mes , & les  en  punir  après. 

Les  Ambafiadeurs  trouvèrent  ce  dis- 
cours plein  de  fagefle  & de  prudence.  La 
Reine,  qui  n’avoit  jamais  entendu  parler 
fur  ce  ton  en  fa  préfence , étoit  toute 
éperdue.  Le  Prince  commanda  à fes  Da- 
mes d’atour  d’aller  parer  & habiller  fa 
fœur,  comme  il  convenoit  à fon  âge  ÔC 
à fon  rang  , & d’y  employer  tous  leurs 
foins  au  péril  de  leur  vie.  On  lui  obéit  ; ^ 
la  PrincelTe  revint  fi  belle  & fi  brillan- 
te , qu’il  ne  paroiiToit  plus  qu’on  lui  eût 
coupé  la  moitié  des  cheveux.  Tous  les 
hommes  eflayérent  inutilement  de  tirer 
le  Peigne  de  fon  étui & c’étoit  un  plai- 
fir  de  voir  les  huées  continuelles  du  peu- 
ple quand  on  préfentoit  le  Carcan  aux 
Dames  de  la  Reine.  Elle  le  prit  enfin  el- 
le-même , ôc  l’ouvrit  après  quelques  ef- 
forts ; mais  il  fe  referma  dans  Pinfiant 
avec  un  bruit  fi  épouvantable  , quelle 
tomba  à la  rcnverfe , & fut  emportée 
comme  morte. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Prince  Ôc  fa 
charmante  fœur,  ôc  déjà  les  trifies  Amr 
bafiadeurs  comptoient  de  remporter  leur 
Peigne  Ôc  leur  Carcan  ; mais  le  Prince 
n’eut  pas  plutôt  touché  l’étui , que  le  Pei- 
gne en  fortitde  lui  même  , & le  Carcan 
s’ouvrit  pour  la  Prioceffe  , fans  fe  referr 
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mer.  Mille  cris  de  joie  s’élevèrent  en  mê- 
me tems,  qui  auroient  continué  long- 
tems,  fans  un  tremblement  de  terre  qui- 
ébranla  toute  la  Ville  , auquel  fuccéda  un 
tourbillon  mêlé  de  grêle  & d’éclairs , qui 
difperfa  toute  l’Affemblée.  Mais  ce  fut  en 
vain  qu’on  chercha  le  Prince  & la  Prin- 
ceffe;  ils  avoient  difparu  au  moment  de 
cette  Avanture.  Ce  fut  une  défolation 
univerfelle  par  tout  le  Royaume  quand 
cette  nouvelle  s’v  répandit.  Le  Roi  ne 
pouvoit  s’en  confier  , & les  Courtifans, 
après  s’être  mis  en  grand  deuil  , fe  dit» 
perférent  pour  aller  les  chercher  par  tou- 
te la  terre.  Mais  ce  qui  furprendra  bien 
plus  votre' Grandeur , eft  que  le  défef- 
poir  de  la  Reine  effaça  toutes  les  autres 
affliétions.  La  haine  qu’elle  avoit  eu  pour 
le  Prince  & pour  la  PrincefTe,  s’étoit  chan- 
gée en  tendrefle  , 8c  en  tendrefle  fi  vio- 
lente , qu’elle  s’arrachoit  les  cheveux 
quand  elle  apprit  qu’ils  étoient  perdus. 
Elle  envoya  prier  le  Roi  de  la  venir  voir* 
pour  lui  demander  pardon  j car  au  lieu  du 
mépris  8c  de  l’averfion  qu’elle  avoit  tour 
jours  eu  pour  lui , fon  cœur  l'adoroit , 8c 
fon  imagination  le  lui  repréfentoit  com- 
me le  plus  aimable  8c  le  plus  digne  d’ê- 
tre aimé  de  tous  les  hommes.Mais  le  Roi,’ 
qui  ne  doutoit  point  qu’elle  n’eût  faitpér 
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rir  Tes  enfans  par  quelque  trahifon  , quoi- 
qu’il eût  la  foiblelTe  de  l’aimer  toujours  , 
bien  loin  de  la  punir , vouloit  le  punir 
lui-même  de  cette  foiblefle  , & fit  vœu 
de  ne  la  jamais  voir. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafloit  à la 
Cour,  voyons  un  peu  ce  qu’e'toient  de- 
venus le  Prince  & laPrincelfe.  C’eft  bien 
fait,  dit  le  Géant,  car  tu  commençoisà 
me  lanterner  l’efprit  par  toutes  ces  tra- 
cafteries  & ces  changerions  d’humeur;  ÔC 
puis , pourquoi  faire  tant  de  bruit  pour 
la  perte  de  ces  deux  marmoufets  ; car  je 
m’imagine  que  ce  Prince  étoit  quelque 
petit  impertinent  , comme  ce  freluquet 
de  Noify.  Oh  ! que  j’aurois  de  plaifir  à 
lui  fendre  l’eftomac  & à lui  arracher  le 
cœur  fi  je  le  trouvois  ! Mais  le  crapaud  , 
fans  doute,  eft  allé  fi  loin  depuis  l’af- 
front qu’il  me  fit  , & fa  trahifon,  qu’on 
ne  fçait  ce  qu’il  eft  devenu.  Ce  qui  me 
confole  eft,  que  tu  me  promets  de  me  le 
faire  voir  quelque  jour.  Oui , je  vous  le 
promets,  dit  le  Belier  , qui  reprit  ainû 
fon  Hiftoire. 

Cet  orage,  qui  avoit  difperfé  tout  le 
monde  le  jour  des  épreuves  , s’étant  fé- 
paré  en  deux  différens  tourbillons,  avoit 
enlevé  le  Prince  & fa  fœur  pour  les  aller 
pettre  bien  loin  de-  çhez  eux  ; car  ces 
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fortes  (3e  voitures  vont  fort  vite.  La 
Princeffe  fe  trouva  donc  au  milieu  d’une 
forêt  fort  fauvage  ; dès  qu’elle  eut  repris 
fes  efprits , elle  s’aperçut  du  trille  état 
où  elle  étoit  ; & tous  les  malheurs  qui 
pouvoient  lui  arriver  dans  ce  défert  s’of- 
frirent à fon  imagination.  Elle  eut  beau 
promener  fes  yeux  de  tous  côtés  , elle 
ne  vit  que  des  rochers  , & les  feuls  échos- 
lui  répondoient  quand  elle  appelloit  fon 
frère  à fon  fecours.  Elle  alloit  donc  er- 
rante à l’avanture  par  des  fentiers  diffici- 
les, quand  deux  gros  Loups , qui  cher-  - 
choient  fortune,  l’apperçurent  & vinrent 
à elle  la  gueule  ouverte  : elle  fecrut  dé- 
vorée, & après  un  grand  cri,  mettant  la 
main  devant  fes  yeux  , pour  ne  pas  voir 
l’horreur  d’une  telle  mort , elle  y porta  le 
Carcan  fans  y fonger  j dès  que  les  Loups 
le  virent , ils  firent  un  faut  en  arriére , & 
fe  mirent  à fuir  comme  s’ils  avoient  eu 
une  meute  de  cent  chiens  à leurs  trouf- 
fes.  Autant  en  firent  certains  Ours  qui 
la  crurent  tenir  à quelques  pas  de-là,  & 
plus  loin  de  nouveaux  Loups  qui  fe  fau- 
vérent  encore  plus  promtement  que  les 
premiers , à l’afpeét  du  Carcan.  Cela  l’a- 
voit  menée  à une  grande  route  qui  tra- 
verfoit  la  forêt.  Au  milieu  de  cette  route 
Ètoient  une  douzaine  de  Bergers  qui  gar- 
• dotent. 
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doient  leurs  troupeaux  de  moutons.' 
Quand  elle  fe  vit  dans  des  lieux  moins 
affreux , elle  doubla  le  pas  , pour  joindre 
les  Bergers,  & pour  implorer  leur  fe - 
cours  ",  niais  comme  elle  ouvroit  la  bou- 
che pour  leur  parler,  les  moutons  voyant 
le  Carcan  , fe  mirent  à fuir  par  la  forêt 
& les  Bergers  à epurir  après.  Ce  fut  feu-- 
lement  alors  qu’elle  s’aperçut  de  la  ver- 
tu de  fon  Carcan.  Elle  fut  fâchce  de  ne 
l’avoir  pas  connue  avant  la  déroute  des 
moutons  ; cependant  elle  fe  fentit  extrê- 
mement raffurée  à cette  connoifTance. 

Elle  fe  remit  dans  le  plus  épais  du  bois 
pour  tâcher  de  rejoindre  quelqu’un  des 
Bergers  ; mais  elle  avoit  beau  courir  & 
les  appeller,  ils  fuyoient  toujours  devant, 
elle.  Fatiguée  de  cette  pourfuite  , & de 
tout  le  chemin  qu  elle  avoit  fait  à travers' 
les  rochers  , elle  fuivit  doucement  une 
route  moins  ouverte  que  la  première,  &. 
qui  lui  laiffa  voir  de  loin  un  vieux  Châ-  * 
teau  ; cette  vue  la  foutint.,  & lui  donna 
de  nouvelles  forces  , dans  le  terns  même 
quelle  fuccomboit  de  laffïtude.  Elle  étoit. 
allez  près  de  ce  Château , lorfqu’un  Re-r 
nard  plus  blanc  que  la  neige  traverfa  la 
route  où  elle  étoit,  & revint  fur  fes  pas 
fe  mettre  fur  fon  pairage.  11  s’arrêta  à fept 
pu  huit  pas  d’elle  5 & fe  mit  à la  regardée 
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avec  une  attention  extrême  ; elle  n’en  eut 
pas  moins  à l’examiner,  car  il  étoit  im- 
pofiîble  de  le  voir  fans  en  être  charmé. 

Oh  ! s’écria  le  Géant , le  voilà  donc  ar- 
rivé ce  Renard  blanc;  j’en  fuis  vraiment 
bien  aife  , car  je  le  croyois  perdu  depuis 
le  tems  que  tu  m’embarrafTes  l’efprit  de 
tout  autre  chofe  , peut-être  afTez  inutile. 
Eh  bien  ! que  firent-ils,  après  s’être  bien 
regardés  ? La  PrincefTe,  répondit  le  Bé- 
lier , cacha  vite  fon  Carcan , de  peur  d’ef- 
frayer le  Renard  ; elle  n’auroit  pas  voulu 
pour  toute  autre  chofe  le  perdre  de  vûe; 
car  avec  cet  air  fin  & fpirituel  que  les  Re- 
nards ont  dans  la  phifionomie  , il  avoit 
une  grâce  (inguliére , & je  ne  fçai  quoi 
de  noble  dans  les  regards.  Elle  s’aprocha 
de  lui  pour  voir  s’il  fe  laifTeroit  prendre, 
ou  du  moins  s’il  voudroit  la  fuivre  à ce 
Château;  mais  il  ne  voulut  ni  l’un  ni 
l’autre  , & fe  mit  à courir  tout  d’un  autre 
côté  ; cependant  il  n’alloit  pas  affez  vite 
pour  qu’elle  le  perdit  de  vûe  : enfin, après 
avoir  pafTé  le  relie  du  jour  à le  fuivre 
d’une  confiance  bien  au-defius  de  fes  for- 
» ces  , la  pauvre  PrincefTe  alloit  tomber  de 
lafiïtude  , lorfqu’elle  découvrit  une  efpé- 
ce  de  petit  Palais  , fitué  fur  le  bord  d’un 
ruifleau  , dans  le  lieu  du  monde  le  plus 
agréable*  Le  Renard  y étoit  entré  ; la 
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crainte  & l’incertitude  retinrent  un  mo- 
ment la  PrincelTe  , mais  l’envie  de  fuivre 
fon  aimable  Renard  l’emporta  fur  tous 
les  autres  égards.  Elle  entra  donc  ; & le 
Renard  blanc  , qui  étoit  la  politefle  mê- 
me , l’ayant  reçue  à la  porte  , prit  le  bas 
de  fa  jupe  entre  fes  dents  , & malgré  tout 
ce  quelle  pût-faire  pour  s’en  défendre , la 
porta  pendant  quelle  traverfoit  la  Cour 
pour  le  rendre  au  premier  apartement  du 
Palais.  Elle  fe  ietta  d’abord  fur  un  cana- 
pé, car  rien  n’y  manquoit  , & voyant 
fon  cher  Renard  à fes  pieds  qui  la  regar- 
doit  tendrement , elle  oublia  non  feule- 
ment fes  dangers  & fes  fatigues  paffées  , 
mais  elle  fe  feroit  paflee  du  refie  de  l’U- 
nivers pour  ne  bouger  de-là.  Nous  l’y 
laifTerons  , s’il  vous  plaît , pour  retour- 
ner au  Prince  fon  frère.  Si  cela  tft,  dit 
le  Seigneur  Moulineau  , je  compte  que 
je  ne  la  reverrai  plus  , ni  fon  Renard 
blanc,  car  tu  ne  fais  que  tarabufler  mon 
attention  d’un  endroit  à un  autre.  N’y 
auroit-il  pas  moyen  de  finir  ce  qui  les  re- 
garde , avant  que  d’aller  courir  après  un 
autre?  Cela  ne  fe  peut,  répondit  le  Bé- 
lier ; mais  il  n’y  a rien  de  fi  aifé  que  de  fi- 
nir ici  le  Conte , pour  peu  qu’il  vous  en-; 
nuye.  Le  Géant  , qui  n’avoit  pas  enco- 
lle envie  de  dormir,  ne  le  voulut  pas,  & « 
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le  Belier  continua  en  ces  termes. 

Votre  Excellence  aura  la  bonté  de  fe 
fouvenîr , que  tandis  qu’un  des  tourbil- 
lons enlevoit  la  Princelle  de  Lombardie» 
pour  la  mettre  au  milieu  d’un  bois  , l’au- 
tre avoit  mis  le  Prince  Ton  frère  fur  le 
bord  delà  Mer:  il  s’y  promenoità  grands 
pas  , l’efprit  tout  rempli  de  la  nouveauté 
de  fon  avanture , & du  fouvenir  de  ce  qui 
s’étoit  paiïé  le  même  jour  à la  Cour  du 
Roi  fon  père.  Comme  il  n’y  avoit  vû  que 
des  objets  dignes  de  fa  haine  & de  fon 
oubli , il  ne  fe  fouvint  que  d’une  fœur 
abandonnée  par  la  foiblelfe  d’un  père  à 
toutes  les  cruautés  d’une  belle-mère,  plus 
animée  que  jamais  contre  elle,  par  l’a- 
vantage qu’elle  venoit  de  remporter.  Ces 
trifles  penfées  menèrent  fon  imagination 
allez  loin  , & conduifirent  fes  pas  au  pied 
d’un  rocher  , qui  , s’élevant  infenfible- 
ment  du  rivage,  s’avançoit  jufques  dans 
la  Mer.  Il  monta  jufques  au  haut  fans  fça- 
voir  ce  qu’il  faifoit  ; comme  il  étoit  allez 
élevé,  la  vue  s’étendoit  fort  loin  de  tous 
côtés  : derrière  lui  s’offroit  un  païfage 
qui  paroilToit  inculte  & défert  ; mais  du 
côté  de  la  Mer  il  vit  en  éloignement 
une  Ille  qui  lui  parut  le  plus  délicieux 
fcjour  de  l’Univers.  Il  ne  fe  lalïoit  point 
de  regarder  j il  lui  vint  d’abord  dans. 
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l’efprit  que  la  Princeffe  fa  fceur  pourroit 
bien  y être.  Un  moment  après  , il  traita 
cette  penfée  de  pure  vifion;  cependant 
elle  lui  revenoit  toujours.  Le  fommet  du 
rocher  e'toit  couvert  de  moufle , & d’u- 
ne herbe  épaiffe  & toufue  ; il  fe  coucha 
fur  l’herbe  , appuya  fa  tête  fur  la  mouffe, 
& fe  la  foutenant  d’une  de  fes  mains  , il 
tournoit  fes  regards  langui  (Tans  du  côté 
de  l’ifle,  & tomba  dans  une  profonde  rê- 
verie. Enfin , excepté  que  fon  vifage  n’é- 
toit  pas  baigné  de  larmes  , il  étoit  à peu 
près  dans  la  pofture  où  l’amoureux  Prin-, 
ce  de  Noify  fe  mettoit  tous  les  jours 
pour  regarder  le  Château  du  Druide  de- 
puis la  première  rencontre  qu’il  fit  de  fa 
fille.  Le  Géant , qui  commençoit  à s’en- 
dormir , s’éveillant  à cet  endroit , Quoi  ! 
s’écria-t-il  , cette  maudite  marionette  , 
après  avoir  eu  l’infolence  de  m’offenfer  , 
aime  encore  Alie  ? l ien , Belier  mon 
ami  , fi  jamais  il  revient  , je  le  veux  écor- 
cher tout  vif,  remplir  fa  peau  de  paille,' 
& l’envoyer  à fa  maîtreffe.  Ce  fera  bien- 
tôt, répliqua  le  Belier  ; car  je  vous  aver- 
tis qu’il  n’a  point  d’averfion  poux  vous. 
Mais  laiffons  là  ce  fujet,que  nous  repren- 
drons une  autre  fois , & retournons  au 
Prince  de  Lombardie. 

Il  regardoit  donc  attentivement  cette 
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ifle  , dont  le  terrain  lui  paroifloit  tapifle 
d’une  charmante  verdure  , & enrichi  de 
mille  arbres  fleuris.  Il  ne  quitta  cet  objet 
que  lorfque  les  ténèbres  de  la  nuit  com- 
mencèrent à lui  en  dérober  la  vûe.  Il 
quitta  ce  rivage,  & s’avança  le  plus  qu’il 
put  dans  les  terres,  fans  y trouver  d’ha- 
bitations. Il  s’arrêta  dans  un  Bois  où  il 
fît  mauvaife  chère  , & pafla  la  nuit  com- 
me il  put.  Dès  que  le  jour  parut , fon 
premier  deflein  fut  de  chercher  quelque 
chemin  qui  le  ramenât  à la  Cour  de  fon 
père  , ne  doutant  point  que  la  Prince  lie 
fa  fœur  n’eût  befoin  de  fa  préfence;  mais 
il  ne  put  s’ôter  de  l’efprit  qu’elle  ne  fût 
dans  cette  Ifle.  Cette  imagination  lui  pa- 
rut auflï  ridicule  que  la  première  fois  qu’el- 
le s’étoit  préfentée  à lui  ; cependant  , il 
revint  au  bord  de  la  Mer , s’y  promena 
quelque  tems  ; & comme  il  vouloit  re- 
monter fur  fon  rocher  pour  mieux  voir 
cette  Ifle  agréable  , il  ne  trouva  plus  le 
fentier  qui  l’y  avoit  conduit  le  jour  pré- 
cédent. Il  tournoit  au  pied  du  rocher 
pour  en  trouver  quelqu  autre  , quand  il 
entendit  de  l’autre  côté  la  plus  belle  voix 
du  monde  j il  jugea  d abord  que  c’étoit  la 
voix  d’une  femme  ; il  pafla  par  des  en- 
droits dangereux  & difficiles,  pour  par- 
venir Qù  il  entendoit  toujours  chanter 
* » / 
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( car  ce  rocher  s’avançoit  dans  la  Mer.  ) 

Enfin,  après  en  avoir  fait  prefque  le  tour, 
il  defcendit  dans  un  terrain  pins  uni , & I 
jugea  qu*il  n’étoit  qu’à  huit  ou  dix  pas  de 
la  perfonne  qui  chantoit  ; cependant’ il 
ne  la  voyoit  point , il  lui  parut  qu’elle- 
ctoit  cachée  derrière  un  autre  recoin  du 
rocher  ; il  s’y  avançoit  avec  beaucoup 
d’empreflement , & avec  le  moins  de  bruit 
qu’il  lui  étoit  pofïïble , lorfqu’il  vit  auprès 
de  l’endroit  où  il  vouloit  aller,  la  peau 
de  quelque  grand  poiffon  fraîchement 
étendue  fur  le  fable.  Cet  objet  lui  donna 
de  l’horreur  ; il  fit  quelque  bruit  en  fe 
retournant  pour  éviter  cette  vue  défa- 
gréable  ; 8c  dans  le  moment  il  entendit 
fauter  quelque  chofe  dans  la  Mer  ; cela 
le  fit  retourner,  mais  il  ne  vit  plus  cette 
peau.  Alors  il  s’avança  vers  le  lieu  où  il 
avoit  entendu  chanter  ; il  n’y  trouva  per- 
fonne, & fa  furprife  redoubla  biert  en- 
core, quand  il  vit  les  plus  beaux  bains  du 
monde.  Ils  étoient  pratiques  dans  Une 
grotte  au  pied  du  roc  , que  la!  natufe  feu-  j 
len’avoit  pas  fait  \ car  elle  étoit  pan-tout 
revêtue  de  marbre , & les  cuves  où  l’on 
fe  baignoit  étoient  d’ébénè  , doublées 
d’or,  il  ne  fçavoit  que  penfer  de  toutes 
ces  cho fes  , quoiqu’il  y rêvât  jufques  à 
la  nuit.  Il  là  paffa  comtae  la  précédente,  | 
' • - J ainfî 
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ainfi  que  deux  ou  trois  encore  au  milieu 
d’un  bois  , couchant  à l’air  , & Te  nour- 
riflant  de  fruits  fauvages.  Ce  n étoit  pas 
là  une  vie  fort  délicieufe  pour  un  jeune  J 
Prince  , mais  c’étoit  le  moindre  de  fes 
chagrins.  11  étoit  revenu  chaque  jour  au 
bord  de  la  Mer  fans  y rien  voir  & fans 
y rien  entendre.  Le  fentier  qui  l’avoit 
d’abord  conduit  au  haut  du  rocher,  pa- 
rut à la  fin  ; il  y monta  avec  ardeur  , & 
revit  avec  plaifir  la  belle  Ifle.  A peine  y 
fut-il , qu’il  entendit  chanter  cette  même 
voix  qui  l’avoit  charmé  ; aufiî-tôt  il  def- 
cendit  ; & comme  il  étoit  à trois  pas  de 
la  grotte , il  vit  encore  cette  peau  fan- 
glante;il  en  eut  encore  plus  de  peur  que 
la  première  fois  ; il  fit  le  même  bruit,  & 
aufiî-tôt  il  vit  fauter  un  poiffon  monf- 
trueux  dans  la  Mer  , & ne  revit  plus  la 
vilaine  peau.  Il  trouva  la  grotte  dans  le 
même  état  que  la  première  fois  , hors  que 
la  cuve  étoit  encore  pleine  d’eau  ; il  y 
mit  la  main  , & l’ayant  trouvée  tiède  , il 
ne  douta  point  qu’on  ne  vint  de  s y bai- 
gner : mais  il  ne  pouvoit  comprendre 
que  ce  fut  ce  poifibn  qui  vint  fe  faire 
ccorcher  pour  fe  mettre  au  bain  , & qui 
chantoit  fi  mélodieufement.  Il  revint  à 
l’endroit  d’où  ce  poiffon  avoit  fauté  dans 
la  Mer , 8c  remarqua  que  la  furface  de 
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l’eau  en  étoit  encore  marquée  par  un 
grand  fillon  qui  s’étendoit  devers  l’Ifle. 
Le  lendemain  il  Te  mit  en  embufcade der- 
rière quelque  rocher  qui  formoit  l’entrée 
de  la  grotte  , pour  tacher  à découvrir  ce 
que  c’étoit  que  ce  poiffon.  11  avoit  les 
yeux  attachés  fur  l’ifle  , s’imaginant  que 
c’étoit  de  cet  endroit  que  cet  animal  de- 
voit  venir  , lorfqu’il  en  vit  fortir  quelque 
chofe  de  blanc,  qu’il  prit  d’abord  pour, 
un  petit  bateau  avec  un  voile  j à mefure 
que  cela  s’avançoit  vers  le  rivage , fa  cu- 
riofité  augmentoit  , & l’objet  fembloit 
diminuer  ; cela  le  fit  fortir  de  fon  em- 
bufcade pour  ne  le  pas  perdre  de  vue. 
Quand  cet  objet  flottant  fut  allez  près  du 
rivage,  au  lieu  de  venir  droit  à l’entrée 
de  la  grotte , il  fe  détourna  pour  aborder 
plus  loin.  Il  fe  mit  tout  au  bord  de  la 
Mer , & vit , qu’au  lieu  de  prendre  ter- 
re , cette  merveille  ne  fit  que  ranger  la 
côte  en  .s’avançant  vers  lui. 

Dès  que  cela  fut  allez  près  du  Prince 
pour  démêler  ce  que  c’étoit,  il  vit  la  plus 
belle  créature  de  l’Univers,  dans  une  con- 
que marine,  qui  tenant  d’une  main  le  bout 
d’un  grand  voile  blanc  qui  étoit  attaché 
par  l’autre  bout  à ce  merveilleux  chariot, 
le  faifoit  aller  à fon  gré  par  le  fecours  des 
zéphirs.  Le  Prince  fe  mit  à genoux , ne 
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doutant  pas  que  ce  ne  fût  la  DéefTe  Thé- 
tis  qui  fe  promenoit  fur  l’eau  : rien  ne 
reiïembloittant  à tous  les  portraits  qu’on 
fait  d’elle  & de  fon  équipage;  excepté  que 
cette  Thétis  qu’il  voyoit  , n’étoit  ni  fi 
blonde  , ni  fi  nuë  , qu’on  repréfente  d’or- 
dinaire la  DéefTe. 

Le  vent , tout  à coup  ralenti , 

Lui  fit  voir  dans  cette  figure 
L’éclat  dont  brillera  dans  la  race  future* 
Une  Princejfe  de  Conti. 

De  la  Princejfe  toute  entière 
Chaque  attrait  s'offrit  à fies  yeux  ; 

Son  air  , fa  grâce  finguhére , 

La  majejlé  de  fies  Ayeux  ; 

D'agrémcns  immortels  la  fioul e vagabonde , 
Oui  fie  répand  fiur  tous  [es  traits , 

La  plus  belle  taille  du  monde  , 

Et  le  refile  fiait  à peu  près 
Comme  on  peint  au  fior tir  de  tonde , 

Venus  dans  les  plus  beaux  portraits. 

Le  Prince  de  Lombardie  , toujours  à 
genoux  devant  cette  Divinité,  l’auroit  re- 
gardée de  cent  mille  yeux,  s’il  les  avoit 
eus;  elle  étoit  arrêtée  vis-à-vis  de  lui,  on 
ne  fçait  pas  bien  pourquoi , fi  cerfeftque 
l’attention  du  Prince  ôc  fa  figure  ne  lui  dé- 
plaifoient  pas.  A fon  égard,  il  fentit  bien- 
Tome  VL  V tôt 
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tôt  que  c’étoit  fait  de  fa  liberté;  car  l’admi- 
ration & l’amour  l’avoient  faifi  en  même  I 
tems,  & cela  d’une  fi  grande  force,  qu’il  en 
étoit  tout  éperdu,&  qu’il  en  fuoit  à grofifes 
goûtes.  Il  tira  fon  mouchoir  pour  s’efluyer 
le  vifage , & en  le  tirant  il  fit  tomber  le 
Peigne  & fon  étui.  Cette  beauté  ne  l’eut 
pas  plutôt  apperçû  , qu’elle  fit  un  grand 
cri,  & s’approcha  comme  pour  mettre  pied 
à terre  : mais  le  Prince  tout  confus  qu’une 
chofe  fi  peu  convenable  aux  Héros,  fût 
fortie  de  fa  poche,  fe  jetta  promtement 
defius,  & le  ferra  tout  indigné  de  l’affront 
qu’il  en  recevoit.  Elle  en  fit  un  cri  plus 
aigu  & plus  fenfible  qutfle  premier,  & 
lui  tournant  brufquement  le  dos,  vogua 
vers  fon  Ifie,  & difparut  à fes  yeux.  Il 
en  fut  fenfiblement  touché;  tous  fes  dé- 
firs  fe  tournèrent  vers  cette  Ifie  ; & ne 
voyant  aucun  bateau  pour  l’y  conduire  » 
il  rcfolut  de  tenter  l’Avanture  de  Léan- 
dre  ••  trop  heureux  d’en  éprouver  la  fin  , 
pourvû  quelescommencemens  lui  enpuf- 
fent  être  aufiî  agréables.  Il  commençoit 
donc  a fe  deshabiller  pour  cette  épreuve 
lorfqu’il  entendit  au  haut  du  rocher  des 
cris  & des  gémiflèmens , tels  que  font  les 
chiens  quand  ils  font  en  afiliétion  : il  leva 
les  yeux , & vit  le  Renard  blanc  , qui  s’é- 
tant 
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tant  drelTé  fur  les  pâtes  de  derrière,  con- 
tinuent fes  cris  , 8c  faifoit  plufieurs  geftes 
de  fes  pâtes  de  devant  vers  Pille. Le  Prince 
le  regardoit  attentivement, pendant  qu’un 
petit  bateau  qui  s’étoit  détaché  de  Pille 
aux  cris  & aux  lignes  du  Renard  blanc , 
venoit  à pleine  voile  vers  le  rivage  : le 
Renard  delcendit,  8c  dès  qu’il  vit  le  Prin- 
ce , il  fit  deux  ou  trois  fauts  de  joie  , 
8c  fe  mit  en  devoir  de  lui  baifer  les 
mains , 8c  de  lui  lecher  les  pieds  ; mais 
le  Prince,  qui  dès  cette  première  vûe  l’ai- 
moit  8c  l’ellimoit , ne  le  voulut  jamais 
permettre. 

Pendant  ces  honnêtetés  de  part  8c  d’au- 
tre, le  bateau  étoit  abordé;  le  Renard 
blanc  fit  ligne  au  Prince  de  remettre  ce 
qu’il  avoir  ôté  de  Tes  habits,  8c  d’entrer 
avec  lui  dans  le  bateau,  ( c’ell  ce  qu’il  fou- 
haitoit  ardemment  );  mais  avant  que  de 
palier  dans  un  lieu  où  il  efpéroit  de  revoir 
fa  Divinité  , il  fe  fouvint  de  l’affront  que 
fon  peigne  lui  avoit  fait  ; il  le  tira  de  fa 
poche  de  colère  , 8c  alloit  le  jetter  dans  la 
Mer , quand  le  Renard  blanc  fit  un  cri 
douloureux  , 8C  fautant  à fa  manche  , lui 
retint  le  bras  de  toute  fa  force,  8c  ne  vou- 
lut point  lâcher  prife  que  le  Prince  n’eût 
remis  le  peigne  8c  l’étui  dans  fa  poche.  Le 
bateau  fe  mit  à voguer  dès  qu  ils  y furent, 
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le  bord  de  la  mer  fans  autre  compagnie 
que  celle  de  la  douleur  & du  defef- 
poir. 

A cet  endroit  du  récit  que  faifoit  le  Bé- 
lier , le  Géant  Moulineau  fe  mit  à bâiller’, 
& fe  fentant  plus  d’envie  de  dormir  que 
d’apprendre  le  refte  de  cette  hiftoire  , il 
fe  deshabilla , il  fe  fît  donner  fes  bottes,  & 
fe  mit  au  lit. 

Le  Belier  ne  manqua  pas  de  fe  trouver 
au  lever  de  fon  Maître  , & après  lui  avoir 
fait  fa  cour  par  quelques  loüanges  fur  fa 
bonne  mine  & fes  agrémens , il  lui  dit 
qu’il  avoit  fait  le  tour  de  la  Place  enne- 
mie pendant  la  nuit , que  Payant  exami- 
née de  fort  près  à la  faveur  des  ténèbres , 
elle  lui  paroifïoit  imprenable  par  la  force , 
8c  qu’elle  l’étoit  encore  plus  par  famine , 
parce  que  le  Druide , qui  commandoit  aux 
Elémens  , trouveroit  bien  le  moyen  de 
fubfifter  malgré  tous  leurs  efforts , ôc  qu’il 
voyoit  bien  qu’il  fe  moquoit  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  jufques-là;  que  fon  avis 
étoit  donc  de  tâcher  de  le  furprendre  avec 
fa  fille.  Par  quel  ftratagême?  dit  le  Géant. 
Le  voici , répondit  le  Belier  j que  votre 
Grandeur  lui  faffe  fçavoir  que  vous  êtes 
fâché  de  tout  ce  que  le  reffentiment  vous 
a fait  faire  jufques  à préfent  ; que  vous 
avez  trop  de  tendrefTe  pour  fa  fille,  8c  trop 
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de  refpeft  pour  lui, pour  vous  obftiner  à les 
vouloir  vaincre  par  la  voie  des  armes  ; 
que  ne  voulant  plus  devoir  qu’à  votre 
amour  & à vos  fervices  une  paix  que  vous 
deiirez,  vous  allez  retirer  vos  troupes  , 
& le  laiüer  en  pleine  liberté  , à condition 
toutefois  que  pour  les  fraix  de  la  guerre  , 
& pour  récompenfer  mes  fervices  , la  bel- 
le Alie,  de  fes  mains  blanches , voudra 
bien  me  dorer  les  deux  cornes  & les  qua- 
tre pieds,  du  même  or  que  le  Druïde  fon 
père  garde  fous  la  Statue  de  Cléopâtre. 
£h  ! qu’eft-  ce  que  cela  me  fera,  dit  le 
Géant, que  tu  fois  doré  ? Votre  Grandeur, 
qui  a tant  d’efprit, reprit  le  Belier,  ne  voit- 
elle  pas,  que  dès  qu’on  m’aura  envoyé  un 
paffeport , je  me  rendrai  auprès  du  Drui- 
de, & que  comme  la  force  de  fes  enchan- 
temer.s  dépend  de  fa  vie,  je  prendrai  mon 
tems  pour  lui  donner  de  mes  deux  cornes 
dans  le  ventre;  & que  l’ayant  tué,  rien 
ne  me  fera  plus  facile  que  de  vous  ouvrir 
une  porte  du  Château  pour  vous  rendre 
maître  de  fa  fille  & de  tous  fes  tréfors.  Le 
généreux  Moul ineau  n'eut  garde  de  s op- 
pofer  à un  projet  fi  plein  de  noirceur  iSc 
' d’infamie  ; il  y voulut  feulement  taire 
quelque  petit  changement,  pour  que  le 
Belier  n’en  eût  pas  feul  1 honneur.  Il  ima- 
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gîna  donc , que  pour  mieux  tromper  le 
Druide  , il  falloit  envoyer  un  Héraut 
d’armes  au  lieu  d’un  Trompette.  Le  Bé- 
lier parut  en  extafe  d’admiration  à ce  trait 
de  prudence  & de  vivacité.La  chofe  étant 
réfoluë  fuivant  ce  dernier  avis  , tandis 
que  le  Héraut  fe  préparoit  , & qu’on 
lui  faifoit  fes  dépêches  , le  Géant  pria 
fon  Favori  de  reprendre  l’Hiitoire  du  Re- 
nard blanc  , ce  qu’il  fit  de  cette  ma- 
nière. 

Le  Prince  refié  feul  au  bord  de  la  Mer, 
comme  je  vous  l’ai  dit , n’avoit  jamais  eu 
la  tête  fi  remplie  de  différentes  agitations, 
ni  le  cœur  fi  pénétré  de  tendreffe  & d’af- 
fliétion.  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quit- 
ter un  rivage  fur  lequel  il  avoit  été  té- 
moin de  tant  d’événemens  extraordinai- 
res; le  Renard , la  Nymphe,  & le  PoifTon 
occupoient  fes  penfées  tour  à tour , fans 
pouvoir  comprendre  ce  qu’ils  étoient  de- 
venus. Il  fçavoit  feulement  qu’on  n’a- 
voit jamais  fenti  tant  d’amour  qu’il  en 
fentoit  pour  cette  Nymphe  , tant  d’hor- 
reur qu’il  en  avoit  du  Poifion  , ni  tant  d’a- 
mitié que  celle  qu’il  portoit  à la  mémoi- 
re de  1 infortuné  Renard.  L’approche  de 
la  nuit  & quelques  éclairs  qui  menaçoient 
d’un  prochain  orage,  interrompirent  fes 
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rêveries,  & l’obligèrent  de  chercher  un 
endroit  qui  pût  le  mettre  à couvert.  Il 
n’en  connoifToit  point  de  plus  commode 
que  la  grotte  des  bains;  elle  lui  parut  éclai- 
rée d’un  grand  nombre  de  lumières;  & 
quand  il  en  fut  près,  il  entendit  la  même 
voix  qu’il  y avoit  déjà  entendue  deux  fois; 
51  fe  coula  le  plus  doucement . qu’il  put 
jufques  à l’entrée  de  la  grotte  ; il  s’arrêta 
tout  court  ,tant  il  eut  peur  d’interrompre 
les  accens  de  la  plus  belle  voix  qu’il  eut 
jamais  entendue  ; il  étoit  fi  près  de  celle 
qui  chantoit,  & tellement  attentif  aux  pa- 
roles de  fon  chant , qu’il  n’en  perdit  pas 
un  mot.  Les  voici: 

- Prince  , pour  qui  je  fens  les  traits  et  un  feu 
nouveau  , 

vous  ne  voulez,  pas  qiiun  mauvais  fort 
l’éteigne , 

Donnez  moi  quelques  coups  de  Teigne} 
Quand  vous  me  trouverez  dans  te  au. 

Et  quoique  rien  ne  foit  plus  beau 
Que  mon  éclat , quand  je  me  baigne  , 

Si  vous  in  aimez , brûlez  ma  peau. 

Des  paroles  fi  flateufes  pour  fon  efpoir,  & 
cependant  fi  obfcures  & fi  myftérieufes, 
augmentèrent  tellement  fa  curiofité,  qu’il 
«ntra  brufquement  dans  la  grotte,  bien  ré- 
fol u. 
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folu  pourtant , s’il  y trouvoit  la  chanteu- 
fe,  de  n'exécuter  que  la  moitié  de  Tes  vo- 
- lontés , & de  ne  faire  que  la  peigner  bien 
délicatement , & non  pas  de  lui  brûler  la 
peau,  qui  devoit  être  la  plus  belle  du 
monde  , puisqu'elle  le  difoit.  De  plus  9 il 
avoit  un  preflentiment  que  fa  Divinité  de 
l’autre  jour  pourroit  bien  être  cette  même 
chanteufe. 

On  ne  chanta  plus  d’abord  qu’il  fut  dans  la 
grotte  ; elle  étoit  éclairée  d’une  infinité  de 
lumières  placées  dans  des  gaines  d’ébéne 
garnies  d’or,  comme  étoit  la  cuve>&  toutes 
les  bougies  avoient  chacune  la  forme  d’un 
couteau  Sortant  à moitié  de  la  gaine.  Cet- 
te forte  d’illumination  le  Surprit  ; mais  il 
le  fut  bien  plus  quand  il  vit  la  cuve  enve- 
lopée  d’un  pavillon  de  Satin  blanc  tout 
chamaré  de  gaines  en  broderie  d’or.  11 
examinoit  tout  ce  qu’il  voyoit  avec  at- 
tention & étonnement  , lorSqu’il  enten* 
dit  Soupirer  quelqu’un  Sous  ce  pavil- 
lon ; un  moment  après  il  entendit  ces 
mots  : 

» Prince,  je  Suis  celle  que  vous  aimez, 
» & qui  vous  aime  : faitestout  ce  que  je 
» vous  dirai,  quelque  difficiles  que  les 
jr  chofes  vous  parodient , «5c  ne  vous  ef-- 
» frayez  pas  dans  une  avanture  où  vous 
» me  perdrez  pour  jamais , fi  lorfque  ce 
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» pavillon  s’ouvrira , vous  témoignez  la 
» moindre  peur...  Moi,  peur  ? s’écria-t-il... 
Dans  le  moment  le  pavillon  s’ouvrit  ; 6c 
ce  qui  fe  préfenta  à fes  regards  penfa  le 
faire  évanouir;  une  tête  de  crocodile  , la 
gueule  ouverte  , paroiiToit  hors  du  bain  r 
ôc  fembloit  s’avancer  vers  lui.  Il  ne  recu- 
la point , mais  il  fuoit  à groffes  goûtes , ÔC 
le  cœur  lui  battoit.  Cependant , il  regar- 
da fixement  cette  affreufe  hure  , qui  s’é- 
tant fermée , fe  retroufifa  pour  faire  voir 
fous  elle  le  plus  beau  vifage  qui  fut  ja- 
mais , 6c  qu’il  reconnut  pour  être  celui  de 
la  Nymphe  qu’il  adoroit.  Cette  tête  pour- 
tant, qui  s’élevoit  au-deflus  de  celle  de  la 
Nymphe  comme  une  efpéce  de  rayon , 
compofoitune  allez  vilaine  coeffure,6c  lui 
ferroit  le  front  ôc  les  joues  avec  tant  dejuf- 
tefTe  , qu’on  ne  voyoit  pas  un  feul  de  fes^ 
cheveux.  Il  n’importe;  toute  l’horreur  du 
Prince  fe  difïïpa  dès  que  ces  beaux  yeux  fe 
tournèrent  vers  lui , 6c  fe  mettant  à ge- 
noux pour  l’adorer  plus  refpe&ueufement, 
il  alloit  parler , lorfque  la  Nymphe  lui 
dit  : Que  faites-vous , Prince?  les  momens  .. 
font  précieux,  que  ne  me  peignez-vous? 
La  peigner  ? difoit-il  en  lui -même;  Et 
comment  ! La  Nymphe  lui  parut  irritée  de 
ce  retardement;  il  prit  donc  fon  peigne 
& croyant  le  tirer  d’abord  de  fon  étui,  il 
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fentit  avec  furprife  qu’il  n’en  fortoit  que 
petit  à petit , & non  fans  beaucoup  d’ef- 
fort. Mais  à mefure  qu’il  fortoit,  la  tête  du 
crocodile  fe  renverfoit  en  arrière  , 5c  dé- 
couvrit enfin  les  plus  beaux  cheveux  de 
l’Univers.  Quand  le  peigne  fut  à moitié 
fortifia  tête  difparut,  & le  Prince  vit  alors 
la  Nymphe  dans  tous  fes  charmes;les  trans- 
ports de  joie  qu’il  fentoit  lui  donnèrent 
un  nouvel  emprefTement  pour  tirer  fort 
peigne,  croyant  bien  quelle  avoit  befoin 
d’être  peignée  après  avoir  porté  cette  vi- 
laine tête.  Il  vit  qu'à  mefure  que  le  pei- 
gne fortoit  de  l’étui , le  refie  de  la  Nym- 
phe fortoit  de  l’eau.  Les  lys  , la  neige,  5c 
l’albâtre  auroient  paru  jaunes  auprès  de  ce 
qui  s’offroit  à fes  yeux  ; mais  cette  blan- 
cheur eblouiffante  n’étoit  rien  encore  eiV 
comparaifon  des  grâces  qui  accompa- 
gnoient  toutes  ces  beautés  : elle  avoit  les 
épaules  5c  la  moitié  des  bras  hors  de  l’eau; 
& c etoit  une  chofe  à voir  que  les  efforts 
que  le  Prince  faifoit  contre  fon  peigne  en 
faveur  du  refie.  Mais  la  Nymphe  prenant 
la  parole,  C’eft  afTez , dit-elle , laiüez-là 
votre  peigne  5c  fon  étui , pour  brûler  vite 
ma  peau.  Moi!  s’écria-t-il,  moi/  brûler 
votre  peau?  Que  la  miénne  avec  tout  mon 
corps  5c  tout  l’Univers  foient  réduits  en 
cendres,  plutôt  que  cette  divine  peau  foit 
^ , V*  6 feule- • 
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feulement  égratignée  par  celui  qui  vous 
adore.  Je  ne  doute  point  de  vôtre  amour, 
répondit  la  Nymphe  ; mais  ce  n’eftpasici 
le  tems  d’en  étaler  la  délicateffe , il  n’efl; 
queftion  que  de  m’obéïr;  {ï  on  vous  pré- 
vient, vous  me  perdrez  pour  jamais  ; car 
apprenez  que  je  ne  puis  être  qu’à  celui  qui 
aura  brûlé  ma  peau.  Le  Prince  ne  pou  voit 
fe  réfoudre  à cette  exécution  ; & tan- 
dis que  la  pitié,  l’amour,  & l’obéiffan- 
ce  difputoient  dans  fon  coeur,  la  Nymphe 
lui  dit  adieu  ; le  pavillon  fe  referma  fur 
elle,  & toutes  les  lumières  s’éteignirent,. 

Ce  fut  alors , que  le  Prince  fe  repentit 
de  n’avoir  pas  brûlé  quelque  petit  endroit 
de  cette  belle  peau  à laquelle  il  auroitfait 
un  peu  de  mal, il  eft  vrai,  mais  dont  il  auroit 
retiré  un  lî grand  bien.il  étoitréfolu  de  re-- 
parer  fa  faute  à la  première  occafion  , & 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  prévint,  il  fut 
fe  camper  à l’entrée  de  la  rgrotte  pour  y- 
attendre  le  jour.  Un  moment  après  qu’il 
y fut,  une  nouvelle  lumière  le  frapaj.il< 
crut  que  c’étoit  la  grotte  qui  s’éclairoit  de 
nouveau  ; mais  c’étoit  un  feu  qu’on  avoit 
allumé  fous  les  derniers  arbres  de  la  Forêt 
qui  s’etendoit  vers  le  rivage  : il  couroit 
pour  en  prendre  quelque  tifon  , quand  au 
premier  pas  qu’il  fit  il  vit  la  peau  du  poif- 
lhn  .-.la  même  horreur  le  faifit  à cette  vûë, 
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& indigne  de  rencontrer  encore  cet  ob^ 
jet  affreux , il  le  prit  tranfporté  de  colére> 
en  s’écriant  : Pour  toi , déteflable  peau  , 
qui  reffembles  fi  peu  à celle  de  la  Nym- 
phe que  j’adore , tu  feras  brûlée  } & cour 
rant  de  toutes  fes  forces  vers  l’endroit  où 
il  vçyoit  le  feu,  il  vit  une  femme  aflïfe,qui 
ne  l’eut  pas  plutôt  aperçu  chargé  de  cet 
objet  effrayant , qu’elle  fit  un  grand  cri , 
& fe  fauva  toute  éperdue  dans  le  plus 
épais  de  la  Forêt. 

Le  Prince  jetta  cette  peau  dans  le  feu  : 
dès  qu’elle  y fut , il  crut  avoir  fait  faute* 
une  mine  chargée  de  cent  milliers  de  pou- 
dre , tant  le  fracas  fut  épouvantable.  Après 
cet  exploit , il  fe  faifit  d’un  tifon  , & re- 
vint en  toute  diligence  vers  fon  pofte;fon 
tifon  fut  inutile,  il  trouva  toutes  les  bog- 
gies rallumées , vit  la  cuve  encore  pleine 
d’eau  , mais  il  ne  vit  plus  ni. le  pavillon 
ni  la  Nymphe  ; il  penfa  s’en  défefpérer 
ne  doutant  pas  que  quelque  amant  moins 
tendre,  après  l’avoir  bien  peignée  & bien 
brûlée, ne  l’eût  emmenée  pour  fa  récom- 
penfe. 

Il  fortit  comme  un  fou  pour  courir 
après,  fans  fçavoir  de  quel  côté  il  alloit;. 
il  parcourut  toute  la  Forêt- fans  que  nul 
objet  s’offrit  à fa  vue.  Le  jour  commen- 
çoit  à paroître  lorfqu’il  fe  trouva  à l’en- 
droit. 


Digitized  by  Google 


$70  Le  Belier, 

droit  où  le  feu  avoit  été  allumé  ; il  vou- 
lut voir  s’il  ne  reftoit  rien  de  cette  affreu- 
fe  peau  qui  avoit  fait  tant  de  bruit,  il  n’en 
vit  que  la  cendre.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  retrouver  le  Carcan  à deux  pas 
de-là.  Cette  vûe  lui  donna  de  la  joie,  ne 
doutant  point  que  la  PrincefTe  fa  fœur  ne 
fut  cette  perfonne  qui  s’étoit  fauvée  dans 
le  bois  ; il  courut  avec  emprefTement  du 
côté  où  il  l’avoit  vu  fuir,  fans  fe  mettre 
en  peine  du  Carcan  ; & il  la  rencontra  qui 
rever.oit  fur  fes  pas  avec  vivacité.  Ce  ré- 
cit feroit  trop  long  fi  je  vous  difois  la 
joie  qu’ils  eurent  en  fe  voyant , les  car ef- 
fes  qu’ils  fe  firent , & les  tendres  expref- 
fions  qui  marquoient  leur  amitié  ; ils  ne  fe 
lafiToient  point  de  fe  raconter  toutes  les  in- 
quiétudes qu’ils  avoient  eu  1 un  pour  l’au- 
tre. Ils  s’aflïrent  au  pied  d’un  grand  arbre' 
pour  fe  conter  tout  ce  qui  leur  étoit  arri- 
vé. Le  Prince  ayant  fait  le  récit  de  fe  s- 
avantures  au  fujet  de  la  Nymphe  & de  la 
grotte,  oublia  par  bonheur  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  avec  le  Renard  blanc , & fit  bien  , 
car  la  Princeffe  ayant  conté  fes  infortunes 
jufques  à 1 endroit  où  nous  l’avons  laiilée, 
pourfuiyit  dinfi. 

O ! mon  cher  frère,  fi  vous  aviez  con- 
nu les  charmes  de  ce  Renard , il  eût  été 
impofiîble  que  vous  ne  lénifiez  aimé;  fes 
foins  & fes  afliduités  auprès  de  moi  avoient 
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quelque  chofe  de  furnaturel  ; il  fembloit 
deviner  mes  penfées,tant  il  alloit  à pro- 
pos au  devant  de  tous  mes  fouhaits;  je 
n’en  faifois  point  à la  vérité  que  celui  de 
n’en  être  jamais  féparée;  j’en  a vois  fi  peur, 
que  mon  premier  foin  avoit  été  de  lui  ca- 
cher mon  carcan  qui  faifoit  fuir  toutes  les 
bêtes.  Le  petit  Palais  où  nous  étions  étoit 
embelli  de  jardins,  de  grottes,  & de  fon- 
taines ; le  Renard  m’y  conduifoit  quand, 
il  s’imaginoit  que  j’avois  envie  de  me  pro- 
mener ; & dans  ces  promenades,  quoi- 
qu’il ne  pût  me  parler,  il  entendoit  tout 
ce  que  je  lui  difois , & trouvoit  le  moyen, 
de  me  faire  comprendre  qu’il  étoit  tranf- 
porté  de  la  bonne  volonté  que  j’avois  pour 
lui  ; cependant  il  fembloit  me  demander 
quelque  chofe  par  fes  regards  & par  des 
geftes  fuplians;  j’étois  au  defefpoir  de  ne 
pouvoir  comprendre  ce  qu’il  vouloit  me 
dire , car  je  lui  aurois  donné  ma  vie  ; à la* 
fin,  je  fus  éclaircie  pour  mon  malheur.  Pa- 
vois caché  le  Carcan  au  milieu  de  quelque 
buififon  à l’extrémité  du  jardin  5 le  Renard 
blanc  l’apperçut  dans  une  de  nos  prome- 
nades ; oc  loin  d’en  avoir  peur  comme  les 
autres  bêtes,  il  me  quitta  pour  fauter  à', 
corps  perdu  deffus  ; mais  dès  qu’il  Peut 
touché,  le  carcan  fe  referma  avec  le  mê- 
me bruit  qu’il  avoit  fait  entre  les  mains- 
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de  la  Reine  : à ce  bruit,  le  pauvre  Re- 
nard fit  un  faut  en  arriére  , & d’un  autre 
franchit  la  muraille  du  jardin  , fans  que  je 
l’aye  jamais  revu  depuis.  Je  fus  reprendre 
ce  maudit  Carcan  que  je  déteftois,  & que. 
j’aurois  abandonné  fi  je  ne  m’étois  fou- 
venuë  qu’il  m’étoit  néceffaire  dans  le  Boisy 
pour  me  garantir  des  autres  bêtes.  Je  ne 
l’eus  pas  plutôt  dans  les  mains  qu’il  s’ou- 
vrit ; & depuis  ce  jour  fatal,  quoique  jaye 
erré  fans  celle  par  les  bois  , les  rochers  & 
les  précipices  avec  des  peines  infinies,  le 
plus  grand  de  mes  maux  a toujours  été  de 
ne  pouvoir  retrouver  mon  fidèle  & bien- 
aimé  Renard.  La  nuit  me  furprit  hier  à 
l’endroit  où  j’avois  allumé  ce  feu  auprès 
duquel  vous  me  vintes  effrayer  avec  cet- 
te horrible  peau  ; & dès  que  j’ai  été  remi- 
fe  de  l’ctonnement  que  me  caufa  le  fra- 
cas que  j’entendis  en  m’éleignant  du  feu  , 
je  fuis  revenue  fur  mes  pas  pour  repren- 
dre ce  Carcan  que  j’avois  oublié  dans  ma 
frayeur.. 

En  finiffant  ce  récit , la  Princefîe  pria 
fon  frère  de  la  ramener  à cet  endroit,  mais 
ils  eurent  beau  l’y  chercher,  il  ne  fe  trou- 
va plus  $ elle  n’en  fut  pas  fi  affligée  qu’el- 
le l’auroit  été  avant  la  rencontre  de  fon 
fréreyfa  prélence  la  rafiTurojt  contre  les  pé- 
rils doxrt  la  vertu  du  Carcan  l’avoit  garan- 
tie 
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t-ie  jufques  alors  , & comptant  fur  la  com- 
plaifance  & l’amitié  du  Prince  pour  elle  , 
Mon  cher'frére  , lui  dit-elle  en  lui  ferrant 
les  mains  & en  pleurant,  je  vous  avoue 
l’excès  de  ma  folie,  je  ne  puis  plus  vivre 
fans  le  Renard  blanc  ; & fi  vous  n’avez  la 
bonté  de  m’accompagner  pour  le  chercher 
par  toute  la  terre,  vous  me  verrez  mourir 
de  douleur. 

Le  Prince  de  Lombardie  avoit  les  lar- 
mes aux  yeux  en  fongeant  au  defefpoir 
où  tomberoit  fa  fœur  quand  elle  fçauroit 
la  trille  dellinée  de  ce  pauvre  Renard,  ÔC 
ne  voulant  pas  lui  donner  ce  chagrin  , il 
lui  tut  ce  qu’il  fçavoit,  & lui  promit  tout, 
pourvu  qu  elle  voulût  lui  accorder  le  ref- 
te  de  ce  jour  pour  parcourir  le  rivage  de 
la  Mer.  La  Princefley  confentit  à peine, 
tant  elle  étoit  preffée  de  courir  après  le 
Renard  blanc.  La  grotte  des  bains  fut  le 
lieu  qu’ils  fe  marquèrent  pour  fe  retrouver 
après  qu’ils  auroient  vifité  tous  les  envi- 
rons. En  y entrant,  la  PrincelTe  fut  éton- 
née des  merveilles  qu’elle  y vit , quoique 
fon  frère  l’en  eût  prévenue  ; & pendant 
qu’elle  étoit  occupée  à les  conlidérer  , le 
Prince  grimpoit  jufques  au  fommet  du  ro- 
cher , d’où  portant , après  y être  arrivé  , 
lès  regards  le  plus  loin  que  fa  vue  put  s’é- 
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tendre  far  la  terre  & fur  la  mer , la  terre 
ni  la  mer  ne  lui  offrirent  rien  de  ce  qu’il 
cherchoit.  Cet  endroit  fembloit  fait  ex- 
près pour  la  rêverie  ; ce  fut  dont  là 
que  la  tête  du  crocodile  lui  revenant 
dans  l’efprit  , & l’idée  de  la  Nymphe  y 
fuccédant , il  ne  put  s’empêcher  de  parler 
feul. 

Qu’eft-elie  devenue  , difoit  - il , cette 
adorable  figure  que  j’ai  vûë  fous  des  for- 
mes fi  différentes?  & que  font  devenus  fes 
fentimens  fi  favorables  qu’elle  a bien  vou- 
lu ne  me  pas  cacher  ? Quoi  ! pour  ne  l’a- 
voir pas  voulu  brûler,  elle  difparoit?  Mais, 
s’écria-t-il  tout  d’un  coup  , ne  feroit  - ce 
point  cette  horrible  peau  que  j’ai  brûlée  , 
qu’elle  a voulu  dire  ? Cette  penfée  le  fit 
revenir  comme  d’un  fonge;  & convaincu 
de  fa  première  erreur,  Oui,  continua-t-il, 
c’efi:  cette  peau  dont  elle  vouloit  fe  dé- 
faire. Ma  foi,  dit  le  Géant,  je  m’y  ferois 
mépris  tout  comme  luijd’où  vient  aulïî  que 
cette  fotte  grenouille  ne  lui  difoit  pas  que 
c’étoit  fon  autre  peau  ? Mais  achève  ton 
Conte;  car  franchement,  je  commence  aie 
trouver  un  peu  long. 

Le  Prince, dit  le  Belier,perfuadé  entière- 
ment par  de  nouvelles  réfléxions,  qu’il  a- 
voit  jfans  y fonger,fait  une  partie  de  ce  que 
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la  Nymphe  lui  avoit  ordonné,  ne  pouvoit 
comprendre  par  quelle  raifon  elle  ne  lui 
donnoit  pas  lieu  de  faire  le  refie.Par  exem- 
ple , d;foit-il  en  prenant  fon  Peigne,  8c 
le  tirant  auflî  facilement  que  le  ]ou^  des 
épreuves,  fi  cette  Reine  de  mon  cœur  étoit 
ici9  je  la  peignerois  mieux  qu’elle  ne  l’a  ja- 
mais été  de  fesjours.il  crut  entendre  quel- 
ques cris  dans  le  bois  comme  il  achevoit 
ces  mots,  & s’étant  retourné  vers  l’endroit 
d ou  partoient  ces  cris,  il  vit  une  femme 
qui  couroit  de  toute  fa  force  à travers  les 
arbres,  pour  fe  fauver  d’un  homme  ache- 
vai qui  la  pourfuivoit  : malgré  la  défian- 
ce des  lieux,  il  remarqua  que  cet  homme 
avoit  un  arc  à la  main  , & ne  doutant  'pas 
que  ce  ne  fût  le  meurtrier  du  Renard  blanc* 
& que  celle  qu’il  pourfuivoit  n eut  befoin. 
d’un  prompt  fecours  » il  courut  dans  le. 
bois.  Les  cris  de  cette  femme  le  guidoient, 
car  il  en  avoit  perdu  la  vue  en  dépen- 
dant dü  rocher  ; le  défir  delà  fecourir,  8c 
de  venger  le  Renard  blanc,  fembloit  lui 
donner  des  ailes,  mais  fans  aller  fi  vite  il 
les  auroit  bien-tôt  joints.  La  difficulté  des 
chemins  avoit  fait  tomber  la  femme,  & cet 
homme  avoit  mis  pied  à terre , & la  tenoit 
entre  fes  bras  : il  alloit  la  mettre  fur  fon 
cheval , quand  le  Prince  arriva.  La  beauté 
de  cette  Perfonne  l’éblouit  d’abord  j mais 
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fa  furprife  fut  extrême , lorfqu’il  la  recon- 
nut pour  être  la  Reine  fa  belle-mére  ; il 
nefçavoit  point  Ton  heureux  changement; 
& lefouvenir  de  fes  cruautés  6c  de  fa  hai- 
ne pour  fa  fœur  6c  pour  lui , penférent  le 
faire  repentir  d’être  fl-tôt  arrivé.  Cepen- 
dant , comme  il  étoit  généreux,  il  la  dé- 
gagea de  fon  ravifjeur , 6c  mettant  l’épée 
à la  main  , il  alloit  venger  fon  injure  6c  la 
mort  de  fon  ami  le  Renard  blanc  , lorf- 
que  la  Reine  le  retint  , en  lui  difant  que 
c étoit  l’Archiduc  de  Plaifance  : il  n'en 
douta  pas  après  l’avoir  examiné , car  c’é- 
toit  1 Archiduc  le  plus  fauvage  qui  fut  au 
monde . 11  avoit  la  barbe  épaiife , les  che- 
veux hérifTés,  les  regards  farouches,  6c 
fes  habits  tout  en  lambeaux.  La  Reine  fe 
mit  à genoux  , embralfa  ceux  du  Prince  , 
en  lui  demandant  pardon  de  fes  injuftices, 
& le  conjura  de  venir  avec  elle  au  fecours 
du  Roi  fon  mari , que  ce  maudit  Archiduc 
venoit  de  blefferd’une  flèche  qu  il  lui  avoit 
tirée.  Le  Prince,  tranfporté  de  colère  à 
cette  fâcheufe  nouvelle,  fe  retourna  pour 
le  tuer  malgré  fa  folie , mais  il  avoit  re- 
pris fon  cheval  pendant  le  difcours  de 
la  Reine,  6c  vraifemblablement  étoit  al- 
lé chercher  à faire  quelque  nouvel  ex- 
ploit. 

Tandis  que  la  Reine  6c  le  Prince  al- 
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loient  à grands  pas  vers  l’endroit  ou  le 
Roi  étoit , elle  contoit  au  Prince  com- 
ment Ton  cœur  avoit  été  foudainement 
changé  pour  toute  la  famille  Royale  ; que 
le  Roi  fon  époux  , ne  la  voulant  plus 
voir,  avoit  quitté  fa  Cour  pour  chercher 
fes  enfans  j que  défefpérée  du  départ  de 
fon  mari , elle  l’avoit  fuivi  fans  équipa- 
ge & fans  train  ; mais  que  ne  pouvant  les 
trouver  tous  trois  9 elle  avoit  confulté  la 
Mère  aux  Gaines , qui  l’avoit  fait  con- 
duire à l’Iile  des  Gaines  ^ où  elle  avoit 
vû  la  plus  belle  Princefle  de  l’Univers  , 
Sc  la  plus  malheureufe , puifqu’elle  étoit 
obligée  par  enchantement  de  prendre  d un 
jour  à l’autre  la  figure  d’un  monflre  ma- 
rin ; que  quand  ce  jour  arrivoit , il  fe  pré- 
fentoit  une  grande  peau  devant  elle,  con- 
tre laquelle  il  lui  étoit  impoflible  de  ré- 
fifter;  que  l’horreur  qu  elle  en  avoit  lui 
donnoit  mille  morts , & que  cependant 
elle  étoit  forcée  de  s’en  enveloper , ou 
de  fe  jetter  dans  la  Mer. 

Le  Prince  , tranfporté  d’admiration  Sc 
de  joie,  ne  put  s’empêcher  d’embrafler 
la  Reine  à cet  endroit  de  fon  récit , & de 
l’aflurer  que  celle  dont  elle  parloit  ne  fe- 
roit  plus  importunée  de  cette  afFreufe 
peau  ; .Sc  fe  mettant  à genoux  à fon  tour, 
il  copjura  la  Reine  de  le  conduire  à 1 Ifle 
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où  étoit  cette  adorable  PrincefTe.  C’efl 
pour  vous  y mener  que  je  vous  cherchois, 
repliqua-t-elle  ; mais  vous  ayant  fi  heu- 
reufernent  trouvé,  nous  n’avons  pourtant 
encore  rien  fait , fi  nous  ne  trouvons  la 
PrincefTe  votre  fœur  ; car  de  fa  préfence, 
aufïï  bien  que  de  la  votre,  dépend  le  fa- 
lut  de  la  plus  précieufe  vie  qui  foit  au 
monde.  Et  de  quelle  vie  ? dit  le  Prince 
allarmé;  De  celle  du  Renard  blanc , reprit 
la  Reine,  que  nous  ne  retrouverons  peut- 
être  plus  en  vie.  A cette  idée  de  la  mort 
du  Renard  blanc,  la  bejie  Reine  ne  put 
retenir  Tes  larmes.  Hélas  ! pourfuivit-el- 
le , ce  pauvre  Renard  nous  venoit  voir 
de  tems  en  tems  , Sc  nous  charmoit  par 
fes  manières.  Hier  il  fit  ligne  qu’on  lui 
envoyât  la  chaloupe  de  Tille;  j’étois  au 
ri  vage  pour  l’attendre  ; la  belle  enchan- 
tée s’y  promenoit  avec  moi  ; mais  elle 
ne  put  refter  jufques  à fon  arrivée  ; car 
s étant  éloignée  comme  pour  rêver,  elle 
fit  un  grand  cri;  & fur  le  champ  s’élan- 
ça dans  la  Mer  , fous  la  figure  la  plus  hi- 
deufe  qu’on  puifTe  voir.  Je  la  plaignis  ; 
mais  j’eus  bien  d’autres  fujets  de  m’affli- 
ger , quand  la  chaloupe  aborda  , & que 
je  vis  le  pauvre  Renard  blanc  baigné 
dans  fon  fang  , & aux  derniers  abois.  A 
cette  vue  je  fis  mille  cris  douloureux  ; & 
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Payant  pris  dans  mes  bras , je  le  portai 
doucement  au  Palais  des  Gaines , où  il  eft 
fervi  comme  dans  celui  du  Roi  votre  pè- 
re. Les  Chirurgiens  jugèrent  fa  bleiïure 
mortelle  ; mais  la  Gouvernante  de  Fille  , 
qui  s’intérelfe  pour  lui , fe  mit  à genoux 
devant  la  Reine  des  Oracles  ; j’y  prêtai 
l’oreille , & j’entendis  que  fi  je  pouvois 
amener  le  Prince  & la  Princefle  de  Lom- 
bardie dans  vingt-quatre  heures  dans  Fi- 
lle , le  Renard  blanc  étoit  fauvè  j que  je 
n’avois  qu’à  me  mettre  dans  la  chaloupe, 
qui  me  conduiroit  à ce  rivage  oùj’aurois 
de  leurs  nouvelles.  J’abordai  hier  à l’en- 
trée de  la  nuit  ; je  parcourus  la  Forêt 
pour  vous  trouver  ; mais  quelle  fut  ma 
furprife  d’y  trouver  le  Roi.  J’en  fus  trans- 
portée de  joie  ; il  voulut  d’abord  me 
fuir.  Voyant  fon  defTein  je  me  jettai  à fes 
pieds , & lui  dis  tant  de  chofes  pour  l’af- 
furer  de  mon  repentir  & de  mon  chan- 
gement , qu’il  céda  à la  tendrelfe  qu'il  a 
toujours  eue  pour  moi  ; cependant  il  me 
dit  qu’il  ne  pouvoit  relier  où  j’étois  qu’il 
n’eût  trouvé  fes  enfans.  Alors  je  lui  dis 
que  je  vous  cherchois  tous  deux,  & qu’un 
Oracle  avoit  dit  que  je  vous  trouverois  ; 
il  me  crut  : enfuite  je  lui  appris  ce  que 
je  viens  de  vous  conter.  Il  m’apprit  à fon 
tour  .que  l’Archiduc  fon  parent  s étant 
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échapé  depuis  deux  ou  trois  jours  de  ceux 
qui  l’avoient  en  garde  , couroit  les  champs, 
& tuoit  à coups  de  flèche  tout  ce  qu’il 
rencontroit.  Ce  matin  comme  nous  com- 
mencions à parcourir  la  Forêt  pour  vous 
chercher,rArchiduc,qui  par  malheur  nous 
fuivoit , perça  le  Roi  d’un  coup  de  flèche 
à l’èpaule  , & d’une  autre  qu’il  avoit  mis 
'en  Ton  arc  m’alloit  donner  la  mort  ; mais 
il  fe  retint  après  m’avoir  quelque  tems 
confidérée , & je  jugeai  qu’il  vouloit  me 
faire  tout  autre  traitement  ; car  il  vint 
droit  à moi  pour  me  faifir  & me  mettre 
fur  fon  cheval.  Cette  frayeur  me  donna 
tant  de  force  & de  légèreté  , qu’il  me 
perdit  bien-tôt  de  vûe.  Comme  il  avoit 
mis  pied  à terre  , le  tems  qu’il  perdoit  à 
remonter  à cheval  m’avoit  donné  beau- 
coup d’avance  fur  lui  ; cependant  fans  vo- 
tre fecours  j’étois  en  fa  pui fiance. 

Ce  récit  finit  juftementà  l’endroit  où 
le  Roi  avoit  été  blefle  ; mais  ils  ne  l'y 
trouvèrent  plus  ; ce  furent  de  nouvelles 
allarmes.  La  pitié  d’une  part , & le  devoir 
de  l’autre , vouloient  que  laiflant  là  tou- 
te autre  inquiétude , ils  fe  remifTent  à le 
chercher;  mais  l’amour  beaucoup  plus 
prefïant  que  tous  les  autres  égards  , s’y 
oppofa.  Ils  fouhaitérent  donc  toutes  for- 
tes de  profpérités  au  Roi  en  quelque  lieu 
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qu’il  fût,  & s’acheminèrent  en  toute  di- 
ligence vers  la  grotte  des  bains  pour  y 
prendre  la  Princefle , & voguer  enfuite 
vers  l’Ifle  des  Gaines.  En  entrant  dans 
la  grotte,ils  trouvèrent  la  Princefle  aflîfe 
qui  fe  défefpéroit;  elle  tenoit  la  tête  du 
Roi  fon  père  fur  fes  genoux  , & l’arro- 
foit  de  fes  larmes  ; elle  le  croyoit  mort , 
mais  il  n’ètoit  qu’évanoui.  L’ardeur  de 
courir  après  celui  qui  venoit  de  le  bief- 
fer  , & qui  vouloit  encore  lui  ravir  fa 
femme  , & de  plus  la  perte  de  fon  fang, 
l’avoit  tellement  affaibli  , que  tout  ce 
qu’il  avoit  pu  faire  avoit  été  de  fe  traî- 
ner jufques  à cette  grotte  pour  y cher- 
cher du  fecours  ; fa  foiblefle  & fa  furpri- 
fe  lui  firent  perdre  le  fentiment. 

Votre  Grandeur  aura  la  bonté  de  s'i- 
maginer les  douleurs  , les  cris , & les 
plaintes  du  fils  & de  la  femme , quand  ils 
virent  le  Roi  en  cet  état , pour  que  je  ne 
vous  en  importune  point.  Ils  le  firent 
revenir  de  la  manière  qu’on  fait  ordinai- 
rement revenir  dans  les  Romans  les  Hé- 
ros & les  Divinités  interdites  , c’eft-à- 
dire  , avec  force  eau  fraîche.  On  arrêta 
fon  fang  avec  des  comprefles  de  gaze, 
& enfuite  le  foulevant  de  tout  côté  , on 
le  mena  jufques  à la  chaloupe  de  l’ifle, 
qui  eut  la  bonté  de  fe  venir  ranger  à l’en- 
Tome  VL  X droit 
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droit  du  rivage  le  plus.,  prochain  de  la 
grotte.  Dès  qu’ils  y furent  placés,  la  Prin- 
ceffe  apprit  de  la  bouche  de  fa  belle-mé- 
re , la  trille  avanture  de  fon  cher  Re- 
nard. En  apprenant  ce  malheur , fon  des- 
efpoir  éclata  de  mille  manières  différen- 
tes j elle  vouloit  fe  jetter  dans  la  Mer; 
ou  du  moins  s’évanouir  d’affliétion  j mais 
on  ne  lui  permit  ni  l’un  ni  l’autre  , & 
l’on  trouva  moyen  detranquillifer  un  peu 
fon  efprit  , en  lui  difant  que  dès  quelle 
arriveroit  auprès  du  Renard  mourant , 
il  fe  porteroit  à merveille.  Il  n’y  a rien 
de  fi  doux  pour  un  cœur  amoureux , que 
de  pouvoir  rendre  la  vie  à l’objet  de  fa 
tendreffe.  Quoique  le  bateau  allat  com- 
me un  trait , il  lui  fembloit  immobile  ; 
fon  impatience  fut  enfin  fatisfaite  ; ils 
abordèrent , mirent  pied  à terre  , & bien- 
tôt fe  rendirent  au  Palais.  Nous  les  y 
laiflèrons , s’il  vous  plaît,  pour  nous  trans- 
porter où  l’Archiduc. . . . Oh  ! va  te  pro- 
mener avec  ton  Archiduc,  dit  le  Géant  : 
je  te  défens  abfolument  de  quitter  tort 
Ille  , que  tout  ceci  ne  foit  fini.  Comme 
31  vous  plaira , reprit  le  Belier,  «5c  il  pour- 
fui  vit  ainfi. 

Le  Renard  blanc,  couché  fur  un  petit 
lit  auprès  d’un  bon  feu  , tendoit  à fa 
fin  t fes  yeux  étoient  fermés  , & tout  fon 
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corps  fans  mouvement  ; mais  au  premier 
cri  que  fit  la  Princefle,il  ouvrit  les  yeux, 
Sc  rappellant , dès  qu’il  la  vit  > le  peu  qui 
lui  reftoit  de  force , il  la  regarda  d’une 
manière  allez  tendre  pour  un  Renard  à 
l’agonie , & remua  foiblement  la  queue. 
Elle  fe  jetta  toute  plate  à terre  auprès  de 
lui;  mais  la  Gouvernante  de  l’Ilîe  , qui 
ne  l’avoit  pas  envoyée  chercher  pour  fe 
lamenter  , la  prit  par  les  bras  , & l’ayant 
relevée  , Que  faites-vous  ? lui  dit-elle , il 
cft  queftion  de  guérir  le  Renard  , & non 
pas  de  le  plaindre.  Le  Roi  de  Lombar- 
die , tout  languilfant  qu’il  étoit  , avoit 
pris  la  même  folie  que  tout  le  monde 
prenoit  à la  première  vue  de  cette  aima- 
ble bête  j & pendant  le  difcours  de  la 
Gouvernante,  il  ne  celToit  de  pleurer, 
& de  tâter  le  pouls  au  malade.  La  Gou- 
vernante le  fit  emmener  dans  un  aparte- 
ment , & tandis  qu’il  étoit  entre  les  mains 
des  Chirurgiens  , s’adrefifant  encore  à la 
Princeffe  , Que  tardez-vous  , lui  dit-elle, 
à fecourir  votre  cher  Renard  ? Sa  vie  eft 
entre  vos  mains  ; &dès  que  vous  lui  au- 
rez mis  le  Carcan  que  vous  avez , il  fe 
portera  mieux  que  jamais  ; mais  -je  vous 
avertis  qu’il  ne  refte  plus  que  quelques 
momens  pour  le  fauver.  Ce  fut  le  com- 
ble du  defefpoir  pour  la  PrincefTe  de  fça- 
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voir  que  le  falut  de  Ton  cher  Renard  dé- 
pendoit  d’un  Carcan  qu’elle  avoit  perdu  : 
dès  qu’on  le  fçut  , ce  fut  une  lamenta- 
tion univerfelle  ; tous  les  aflïftans  fe  mi- 
rent à crier,  Le  Carcan  eft  perdu!&  mille 
voix  fortant  à la  fois  de  mille  gaines  dont 
la  Chambre  étoit  ornée  , fe  joignirent  à 
ce  concert  , & fur  des  tons  différens  ; 
crièrent , Le  Carcan  efl  perdu  ! 

Le  Roi  de  Lombardie  , que  les  Chi- 
rurgiens fondoient  alors  , leur  demanda 
ce  que  c’étoit  que  cet  horrible  bruit  qu’il 
entendoit  : celui,  qui  avoit  panfé  le  Re- 
nard de  fes  blelïures  en  revenoit , & dit 
au  Roi  ce  que  c’étoit.  Voilà  bien  du 
bruit , lui  dit  lç  Roi , pour  un  Carcan. 
Tenez  , ajoûta-t-il  brufquement,  en  voi- 
là un  que  j’ai  trouvé  ce  matin  dans  la  fo- 
rêt: je  fouhaite  qu’il  foit  celui  qu’on  re- 
grette ; car , fans  doute , il  fera  ceffer  ce 
bruit  infuportable  que  je  ne  puis  fouf- 
frir.  On  peut  juger  du  mal  que  la  fonde 
faifoit  au  Roi  par  la  manière  chagrine 
dont  il  envoyoit  le  Carcan  au  fecours 
de  ce  même  Renard  qu’il  avoit  trouvé 
Il  aimable.  Quand  le  Chirurgien  parut 
avec  le' Carcan,  le  pauvre  malade  avoit 
le  hoquet  de  la  mort,  & la  Princefle  qui 
vouloit  fe  tuer , enrageoit  de  voir  tant 
de  gaines,  fans  trouver  un  feu  1 couteau. 
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Elle  prit  le  Carcan  avec  une  vivacité  qui 
reirembloit  aiïez  a la  folie, & le  mit  prom- 
tement  au  col  de  fon  cher  Renard.  Aulïï- 
tôtil  s’étendit,  & s’étendit  tellement, que 
ce  ne  fut  plus  un  Renard  , mais  le  plus 
charmant  de  tous  les  hommes.  Ce  chan- 
gement ne  diminua  rien  de  la  tendreffe 
de  laPrincefTe  ; aufli  n’y  perdoit-elle  pas; 
& ravie  de  joie  & d’admiration  , elle  étoit 
embarraffée  de  la  contenance  qu’elle  de- 
Voit  tenir  devant  celui  qui  un  moment 
avant  étoit  ce  cher  Renard  qu’elle  favo- 
rifoit  de  fes  carefTes  innocentes,  fans  con- 
trainte & fans  fcrupule.  Confufe,  & les 
yeux  bailles,  elle  fortit  de  la  chambre 
dans  le  moment  qu’on  portoit  des  habits 
au  beau  Pertharite  ; car  fans  doute  que 
Votre  Grandeur  fçait  depuis  long-tems  , 
qu’il  étoit  ce  Renard  blanc. 

A peine  le  beau  Pertharite  fut-il  ha- 
billé , qu’il  courut  chercher  fa  belle  Prin- 
ceffe,  Quels  furent  leurs  tranfports  en  fe 
parlant , & fur-tout  quels  furent  ceux  de 
cette  tendre  Princeffe  , en  apprenant  qui 
il  étoit,  & qu’elle  en  étoit  adorée!  Après 
avoir  reçu  les  complimens  de  ceux  qui 
s’étoient  intérefTés  à fon  malheur  , il  fut 
rendre  fes  devoirs  au  Roi  de  Lombardie. 

Le  Prince,  qui  n’étoit  pas  refié  au  Pa- 
lais, n’y  voyant  point  fa  belle  Nymphe 
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en  étoit  forti  d’abord  , &ignoroit  ce  qui 
venoit  de  s’y  pafTer  .•  il  y rentroit  trille 
& abattu  d’avoir  parcouru  inutilement 
toute  l’IHe , lorlque  le  beau  Pertharite 
en  fortoit  pour  aller  le  chercher.  Ils  fe  vi- 
rent , s’embraflerent  y & fe  dirent  en  peu 
de  mots  tout  ce  qui  les  regardoit  l’un  6c 
l’autre.  Pertharite  fe  tournant  vers  la 
Gouvernante  de  Tille,  qui  étoit  préfente 
au  moment  de  fa  rencontre  avec  le  Prin- 
ce de  Lombardie , la  pria  d’avoir  pitié  de 
l’inquiétude  de  ce  Prince  , & des  fouffran- 
ces  de  Ferandine.  Hélas  ! reprit  Je  Prin- 
ce , fufpendez  pour  un  moment  la  pitié 
qui  vous  intérelTe  pour- Ferandine  ; c’efl: 
la  belle  Nymphe  enchantée  qu’il  faut 
chercher  pour  la  délivrer  des  maux  ef- 
froyables qu’elle  fouffre.  Ils  font  encore 
plus  grands  que  vous  ne  penfez  , repar- 
tit la  Gouvernante  , cependant  fon  fou- 
lagement  dépend  de  vous,  fi  vous  êtes 
encore  en  pofielïïon  de  votre  Teigne. 
Sur  le  champ , il  le  tira  de  fa  poche  ; & la 
Gouvernante  l’ayant  reconnu,  lui  dit, Eh 
bien  1 il  faut  peigner  la  Nymphe  dont 
vous  défirez  fi  ardemment  le  repos.  Ju- 
rez-vous de  le  faire  ? Si  je  le  jure  ! re- 
prit-il  ; oui , je  le  jure  ; qu’on  me  mène 
promtement  à l’endroit  où  eft  cette  mal- 
heureufe  Nymphe  enchantée.  Douce- 
ment > 
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ment , dit  la  Gouvernante  ; & fi  , après 
l’avoir  rétablie  dans  tout  l’éclat  de  fes  at- 
traits j & dans  la  douceur  de  fon  premier 
repos,  elle  veut  vous  contraindre  elle- 
même  à époufer  la  charmante  Ferandi- 
ne , foeur  de  Pertharite  , y confentirez- 
vous  1 Non,  s’écria  le  pamonné  Prince  ; 
8c  je  mourrai  plutôt.  Mais,  lui  répliqua  la 
Gouvernante , fi  Ton  repos  efl  à ce  prix , 
que  ferez-vous  ? Courons,  répondit-il  , 
la  délivrer  de  fes  malheurs  ; qu’elle  me 
doive  fa  tranquillité  ; je  la  . payerai  fans 
regret  de  ma  vie.  Venez  donc,  lui  dit  la 
Gouvernante,  venez  la  peigner, fi  vous 
ofez.  A ces  mots , elle  le  mena , fuivi 
de  tout  le  monde  , jufcjues  à la  porte  d’un 
Salon  , qui  s’ouvrit  au  moment  qu’il  en 
approcha.  Mais  quelle  fut  fa  furprife  , 
quand  il  vit  au  milieu  de  ce  Salon  cette 
malheureufe  Nymphe  aflife  dans  un  fau- 
teuil qui  paroiiîoit  tout  embraie.  Sa  gor- 
ge & fes  bras  étoient  à demi  découverts  > 
8c  ce  ne  fut  qu’à  ces  beautés  qu’il  la  re- 
connut ; car  fa  tête  étoit  envelopée  de 
flammes  épaifïes , qui  lui  tenoient  lieu 
de  cheveux;  fon  vifage  étoit  tout  enflé; 
8c  fes  yeux  étoient  prêts  à fortir  de  la 
tête.  Regardez,  dit  la  Gouvernante  au 
Prince,  voilà  l’état  où  vous  avez  mis  cet- 
te Nymphe  que  vous  adorez , en  la  dé- 
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barraflfant  de  la  tête  du  crocodile  & de  fa 
peau  , allez  la  peigner.  Il  ne  fe  le  nt  pas 
dire  deux  fois  •,  quoique  l’avantuie  fût 
difficile  à tenter.  11  tira  fon  Peigne , & 
fe  jetta  d’abord  dans  le  Salon.  A peine 
eut-il  porté  la  main  dont  il  tenoit  fon 
Peigne  au  milieu  des  flammes  , qu’elles 
s’éteignirent  , & que  la  Nymphe , plus 
fraîche  que  l’Aurore  , & plus  brillante 
que  Tartre  du  jour,  lui  tendit  la  main  } il 
fe  mit  à genoux  , pour  la  baifer.  Alors 
le  beau  Pertharite,  entrant  dans  le  Salon 
qui  avoit  repris  fa  fraîcheur  naturelle  , 
fe  jetta  au  col  de  la  Nymphe  , qui  de  fon 
côté  l’embrafloit  tendrement.  Le  Prince 
fut  arrêté  dans  les  mouvemens  dejaloufie 
qui  vouloient  naître  dans  fon  cœur  , par 
les  doux  noms  de  frère  & de  fœur  , qui 
frapérentfon  oreille,  & qui  lui  apprirent 
avec  des  tranfports  de  joie  inconcevables, 
que  fa  divine  Nymphe  étoit  la  charmante 
Ferandine  dont  il  venoit  de  refufer  la 
main  } & qu’il  fe  flattoit  dans  ce  moment 
de  pcfleder  bien- tôt.  Il  ne  pouvoit  fe 
perfuader  que  fon  bonheur  fût  réel  ; fon 
étonnement  auffi  ne  pouvoit  ceflfer,quand 
il  penfoit  que  cette  beauté  célefte  , qu’il 
avoit  adorée  fous  tant  de  formes  diffé- 
rentes, étoit  la  célébré  Ferandine,  &que 
le  beau  Pertharite  , fous  la  figure  d’un 


Conte.  489 

Renard,  eut  etc  fi  pafiïonnement  aimé  de 
fa  fœur. 

Ces  quatre  Amans  , les  plus  parfaits  & 
les  plus  heureux  de  l’Univers , furent  à 
l’apartement  du  Roi  de  Lombardie.  La 
Reine  étoit  auprès  de  lui  , qui  par  fes 
emprefifemens  5c  par  fes  foinslui  donnoit 
tous  les  témoignages  dune  véritable  ten* 
drelfe  ••  comme  fa  bleflure  étoit  peu  de 
chofe  , il  fut  bien- tôt  guéri.  Le  beau  Per- 
tharite  , pour  le  divertir,  lui  conta  l’HiÊ 
toire  de  fa  métamorphofe  , 5c  de  celle  de 
Ferandine. 

Le  jour  que  nous  entrâmes  dans  le 
Château  de  la  Forêt , lui  dit-il , pour  y 
chercher  l’efprit  de  l’Archiduc  mon  père, 
nous  fûmes  éblouis  d’un  nombre  infini 
de  fpeétres  5c  de  fantômes  effroyables 
après  en  avoir  été  tourmentés  toute  la. 
nuit au  jour  naiffant  , une  femme  d’une: 
mine  allez  refpeétable  , quoiqu’elle  fût 
fort  vieille  5c  toute  couverte  de  gaines  , 
parut  à nos  yeux,  tenant  un  Carcan  d’u- 
ne main  5c  un  Peigne  de  l’autre;  Tenez ,, 
Pertharite  , me  dit-elle  , mettez  ce  Car- 
can ; 5c  vous ,.  Ferandine  , ajouta- 1- elle- 
en  s’adrellant  à ma  fœur  , peignez- vous, 
de  ce  Peigne , fi  vous  voulez  que  votre, 
père  rentre  dans  fon  bon  fens  5c  pour 
vous  confoler  des  malheurs  qui  pourront. 
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vous  arriver  à l’un  & à l’autre  , fçachez 
que  quand  on  vous  mettra  ce  Carcan  r 
tous  vos  malheurs  finiront , Sc  que  vous 
aurez  ce  que  votre  cœur  fouhaitera  ; & 
vous  , belle  Ferandine  , la  même  chofe 
vqus  arrivera  lorfqu’on.aura  brûlé  votre 
peau , 6c  qu’on  vous  aura  peignée  avec 
ce  même  Peigne  que  je  vous  don- 
ne. La  paére  aux  Gaines  difparut  à ces. 
mots. 

Cependant  , pour  fortir  de  ce  Châ-- 
teau  , 6c  pour  guérir  l’Archiduc  mon  pè- 
re , je  me  prefTai  de  mettre  ce  Carcan 
fatal.  Je  ne  l’eus  pas  mis  , que  je  me  fen- 
tis  transformé  comme  vous  m’avez  vû. 
Ma  foeur  fit  un  grand  cri  dès  qu’elle  vit 
ce  malheur.  Comme  la  raifon  ne  m’a- 
voit  point  abandonné  dans  ce  funefte 
changement , je  le  fentis  dans  toute  fon. 
horreur.  Malgré  ma  douleur  , je  fon- 
geai  d’abord  à garantir  Ferandine  du  piè- 
ge que  la  mère  aux  Gaines  nous  avoit 
tendu.  L’ufage  de  la  voix  m’étant  inter- 
dit , je  lui  fis  fïgne  de  ne  fe  pas  peigner , 
en  portant  mes  pâtes  à ma  tête;  ce  gefte 
la  trompa , elle  crut  que  je  la  priois  de  fe 
peigner,  6c  efpérant  que  le  Peigne  fe- 
roit  peut-être  le  contre-poifon  du  Car- 
can , elle  s’en  voulut  peigner  ; mais  il 
fl’ejut  pas  touché  fes  cheveux , que  je  les 
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vis  tout  en  feu  , comme  on  vient  de  les 
voir.  Elle  courut  aufii-tôt  vers  la  porte 
du  Château  , en  jettant  fon  Peigne  com- 
me j’avois  fait  mon  Carcan , gagna  en- 
fuite  la  Forêt, & ne  cefla  de  courir  qu’elle 
n’eût  gagné  le  rivage  oppofé  à cette  Ille; 
je  la  fuivis  par-tout , & je  vis  qu’étant 
arrivée  dans  la  grotte  aux  bains  près  de 
la  cuve  pleine  d’eau , elle  fe  deshabilloit 
pour  s’y  jetter  ; mais  elle  jetta  par  mal- 
heur fa  vûe  fur  cette  vilaine  peau  ; & 
quoiqu’elle  fît  mille  cris  pour  s’en  éloi- 
gner , elle  fe  fentit  forcée  par  une  Puif*- 
fance  invincible  de  s’en  enveloper,  &de 
fe  précipiter  dans  la  Mer.  Je  revenois- 
tous  les  jours  au  même  endroit  pour  la. 
pleurer,  & pour  tâcher  de  la  revoir.  J’é- 
tois  un  jour  grimpé  fur  le  rocher,  où  je' 
faifois  des  cris,  & des  lamentations  vers 
le  Château  de  cette  Me  , croyant  bien» 
que  Ferandine  s’y  étoit  réfugiée  , lors- 
que j’en  vis  venir  une  chaloupe  ; je  me' 
mis  dedans  , & elle  me  débarqua  dans 
l’Me  ; je  vis  ma  fœur  dans  un  de  fes> 
bons  jours  : elle  me  conta  comme  la  Gou- 
vernante l’a  voit  bien  reçue,  &.  la  traitoit" 
le  plus  humainement  du  monde  ; mais' 
elle  m’arracha  des  larmes  , quand  elle  me 
dit  que  les  jours  où  la  peau  fe  préfentoit' 
à fes  yeux,  elle  étoit  forcée  de  fubir  fa- 
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deftinée , de  fauter  enfuite  dans  la  Mer  > 
& de  venir  à la  grotte  des  bains  , où  la 
peau  la  quittoit  pendant  qu’elle  fe  ra- 
fraîchififoit  dans  cette  magnifique  cuve. 
La  Gouvernante,  qui  fembla  s’intéreffer 
à notre  malheur  , me  permit  de  venir  de 
tems  en  tems  voir  Ferandine  ; nous  con- 
vînmes des  lignes  que  je  ferois  au  haut 
du  rocher.  Je  revins  dans  la  Forêt  pour 
y chercher  le  remède  à nos  maux  , c’eft- 
à-dire  , le  Peigne  & le  Carcan  : la  for- 
tune , ou  plutôt  les  enchantemens  de  la 
mère  aux  Gaines , me  conduifirent  au  pe- 
tit Palais  que  j’ai  toujours  habité  depuis. 

La  belle  Princefle  de  Lombardie  vous 
a dit  de  quelle  manière  j’eus  le  bonheur 
de  la  rencontrer  , & comme  je  me  fentis 
forcé  de  la  quitter  lorfque  le  Carcan  fe 
referma  ; & elle  vous  a inftruit  de  tout 
ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis  ce  moment. 

Ce  récit  jetta  tout  le  monde  dans  un 
merveilleux  étonnement.  Dès  qu’il  fut 
achevé,  la  Gouvernante  de  llfie  prenant 
la  parole , C’eft  maintenant  à moi  , dit- 
elle,  à vous  dire  ce  que  c’eft  que  la  mère 
aux  Gaines  , par  quelle  raifoneile  a exer- 
cé cette  cruelle  vengeance  fur  l’Archi- 
duc & fur  fa  charmante  famille,  & ce 
que  veulent  dire  enfin  toutes  ces  gaines,, 
& .... . Non , s eçria  le  Géant , je  n’en  veux. 
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pas  entendre  parler  : je  fuis  fi  fou  de  gai- 
nes , que  je  n’en  puis  plus.  Je  n’ai  donc 
rien  à vous  apprendre  , lui  dit  le  Belier  , 
car  vous  fçavez  comme  tous  les  Contes 
finiflfent.  Eh  ! que  fçai-je  comme  celui-ci 
finira,  reprit  le  Géant.  Achevé- le  donc, 
& acheve-le  promtement. 

Le  Roi  de  Lombardie  guérit  de  for* 
extrême  laideur,  continua  le  Belier,  en 
gucrilfant  de  fa  blefiure.  L’Archiduc  ob- 
tint la  paix  de  la  mère  aux  Gaines  , avec 
le  retour  de  fa  raifon  : elle  donna  l’Ifle 
enchantée  , la  grotte  aux  Bains,  & tous 
le  pais  à la  ronde  au  beau  Pertharite.  11 
y établit  fa  réfidence  avec  la  Princefie  de 
Lombardie  qu’iL  époufa.  Et  tous  les  char- 
mes de  l’incomparable  Ferandine  furent 
le  partage  du  Prince  de  Lombardie. 

Le  Belier  ayant  heureufement  pour  les 
Leéteurs,auffi-bien  que  pour  le  Géant,  mis 
fin  à fon  récit , il  fut  queftion  de  dépê- 
cher le  Héraut  d’ Armes  vers  le  Druide  Ss 
là  fille. 


Fin  de  la  première  Partie. 


Le  B e l i e K, 


SECONDE  PARTIE. 

PEndant  que  le  Belier  amufoit  le 
Géant  , ion  Seigneur  , le  Druide 
s'occupoit  à remettre  l’efprit  de  fa  fille  , 
en  calmant  les  mouvemens  de  Ton  cœur. 
Il  n’avoit  qu’elle  d’enfans  ; & quand  il 
en  auroit  eu  cinquante , les  cinquante  en- 
femble  n’auroient  pas  eu  la  moitié  du  mé- 
rite & des  charmes  d’Alie. 

L'aveu  fincére  du  petit  Poinçon  ne  l’af- 
ïuroit  que  trop  que  fa  fille  avoit  quitté 
toutes  Tes  rigueurs  en  faveur  du  Prince 
de  Noify.  Il  aimoit  donc  Alie,  comme 
un  père  opulent  & fpéculatif  aime  d’ordi- 
naire une  fille  unique  .*  il  y avoit  bien 
une  heure,  qu’il  perdoit  fon  tems  à vou- 
loir lui  prouver,  par  les  raifonnemens  les 
plus  fubtils  , & par  les  démonftrations  les 
plus  convaincantes  , qu’elle  devoit  haïr 
le  Prince  de  Noify  au  lieu  de  l’aimer. 
Tout  cela  ne  la  perfuadoit  point , 8c  fon 
cœur  auroit  combattu  dix  ans  contre  fa 
raifon  avant  que  de  fe  rendre.  Le  Drui- 
de , qui  s’en  apperçnt , vit  bien  qu’il  fal- 
loit  s’y  prendre  dune  autre  manière;  & 
prenant  un  air  plus  férieux  , Alie , lui 
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dît-il, je  voulois  aider  à vous  guérir  dou- 
cement , pour  épargner  à votre  cœur  le 
coup  fenùble  que  je  vai  lui  porter  : mais 
enfin  vous  me  forcez  à vous  apprendre  , 
que  celui  que  vous  aimez  n’elt  plus.  Et 
moi,  dit-elle,  je  vous  allure  que  vous 
vous  trompez,  car  il  n’y  a pas  deux  jours 
que  le  Prince  de  Noify  m’a  parlé  dans 
ce  jardin  même.  Alie  , reprit  le  Druide,, 
ne  vous  arrêtez  pas  aux  vilÏQns  qu’une 
douleur  immodérée  vous  a fait  croire  ré- 
elles, Ecoutez  ce  que  je  vai  vous  dire  >. 
6c  vous  verrez  que  mon  delTein  n’eft  pas: 
de  vous  tromper. 

Je  vous  ai  déjà  dit  de  quelle  manière- 
la  race  des  Pépins  elt  en  polTeflîon  d’un 
Trône  que  mon  grand-pére  votre  bifa- 
yeul  croyoit  lui  apartenir  ; qu’après  d’in- 
utiles efforts  pour  rentrer  dans  les  droits, 
il  trouva  dans  l’étude  de  la  Philofophie 
de  quoi  fe  confoler  de  l’injuftice  de  la  for- 
tune ; mais  le  progrès  qu’il  y fit  ne  fut* 
rien  auprès  des  connoilîances  que  j’ai 
acquifes  dans  les  fecrets  les  plus  impé- 
nétrables de  la  Nature  j une  application 
continuelle,  6c  des  foins  infatigables , 
m’ont  rendu  maître  des  efprits  dans  les 
quatre  Elémens  ; 6c  leurs  intelligences 
jointes  à mes  lumières  m’ont  rendu  fra- 
yant dans  l’avenir,  & ne  me  laiffent  rien 
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ignorer  du  paiïè.  Cependant,  comme  il 
n’eft  point  de  Puiffance  mortelle  qui  puif- 
fe  être  au-deflus  des  fecours  étrangers 
pour  agir,  je  vois  mon  pouvoir  telle- 
ment borné  par  la  perte  de  ce  Livre  que 
je  vous  avois  défendu  de  lire , que  je 
fuis  réduit  au  malheureux  état  de  céder 
à mes  ennemis  ; d’être  inutilement  ins- 
truit de  leur  deffein  contre  moi  , fans 
pouvoir  prévenir  leurs  complots  , ni  le 
malheur  qui  nous  menace.  Le  plus  grand 
de  mes  ennemis  eft  l’Enchanteur  Merlin,. 
& la  mortelle  ennemie  de  l’Enchanteur 
eft  une  femme  immortelle  , qu’on  appelle 
vulgairement  la  mère  aux  Gaines  : elle 
habitoit  autrefois  les  environs  du  Mont 
Apennin  $ je  vous  conterai,  dans  quel- 
qu’autre  tems  tout  ce  qu  elle  fit  en  Italie 
pour  y attirer  fon  ennemi  Merlin,  moins 
fçavant  qu’elle  à la  vérité , mais  beau- 
coup plusfubtil  & plus  artificieux  \ ce  fut 
par  fes  artifices,  qu’il  fçut  fe  rendre  maî- 
tre du  plus  précieux  de  fes  tréfors  : c’é~ 
toit  un  Couteau  , dont  les  merveilleufes 
vertus  le  faifoient  le  principal  appui  de 
tous  fes  enchantemeps.  Enfin  ce  Cou- 
teau étoit  pour  elle  ce  que  mon  Livre 
étoit  pour  moi  : les  regrets  qu’elle  en 
eut  l’obligèrent , contre  la  douceur  de 
£oa  naturel , de  faire  beaucoup  de  mal 
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à des  innocens,  pour  retrouver  le  cou- 
pable. Elle  établiffoit  par-tout  des  efpé- 
ces  de  Bureaux  tout  farcis  de  gaines;  elle 
exigeoit  de  tous  ceux  qui  venoient  im- 
plorer fon  fecours  , une  offrande  de  cou- 
teaux, dans  l’efpérance  que  celui  qu’elle 
avoit  perdu  feroit  à la  fin  remis  dans  quel- 
qu’une de  ces  gaines.  La  Magicienne  de- 
puis quelques  années  quittant  l’Italie 
quelle  avoit  épuifée  de  couteaux  , vint 
s’établir  en  France  , pour  être  plus  près 
de  Merlin  , qu  elle  foupçonnoit  du  vol , 
& qui  triomphe  depuis  long-tems  à la 
Cour  de  Pépin.  Elle  a choifi  Moulins 
pour  fa  réfidence  ; c’eff  là  où  les  couteaux 
fe  rendent  en  foule  de  toutes  parts  ; Sc 
fi  mon  art  ne  me  trompe,  ce  lieu  dans 
les  fiécles  à venir  , fournira  des  couteaux 
à toute  l’Europe.  Cependant,  le  perfide 
Merlin  ne  jouît  pas  long-tems  de  fa  proie; 
le  fameux  Dagobert , mon  père,  trouva 
le  moyen  de  s’en  emparer  ;&  cette  mer- 
veille qu’il  m’a  laiffée  , eft  encore  en  ma 
puiffance.  Merlin  le  fçait , & depuis  qu’il 
en  eft  certain  , il  n’y  a fortes  d’enchan- 
temens,  de  flratagêmes,  & d’artifices, 
qu’il  n’ait  mis  en  ufage  pour  m’arracher 
ce  précieux  Couteau.  Ma  puiffance  beau- 
coup plus  grande  que  la  fienne  avant Ua 
perte  de  mon  Livre , m’a  garanti  jufques 
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à préfent  de  toutes  fes  entreprifes  ; & ces 
lieux  que  nous  habitons  étoient  inaccef- 
fibles  à tous  Tes  attentats  ; mais  je  trem- 
ble que  mon  Livre  ne  Toit  entre  Tes 
mains  , & ne  le  rende  maître  de  nos  def- 
tinées. 

Je  commence  à croire  que  ce  Belier 
implacable,  dont  la  haine  fe  déclare  fi 
hautement  contre  nous , eft  l’Enchanteur 
Merlin , qui  cherche  à s’introduire  dans 
cette  demeure  par  toutes  fortes  de  voies. 
Le  grand  Dagobert  mon  père,  qui  pré- 
vit votre  naiffance  , & les  dangers  qui 
vous  menaçoient  , fit  préparer  un  Ber- 
ceau verd  pour  vous  y mettre  dès  que 
vous  feriez  au  monde  : c’eft  ce  Berceau 
qui  vous  a garanti  de  mille  malheurs, 
& qui  doit  vous  en  garantir  , tant  qu’il 
ne  tombera  point  en  la  puifTance  d’au- 
cun hommej  c’eft  pour  cette  raifon,qu’il 
eft  au  fond  de  la  fontaine  appellée  la  Fon- 
taine du  Berceau  , & dont  on  n’appro- 
che pas  impunément  ; car  fi  celui  qui  l’au- 
ra conquis  vous  doit  pofféder , celui  qui 
ofera  l’entreprendre  fans  y réuffir,  en  fe- 
ra fon  tombeau.  Le  téméraire  Prince  de 
Noifi , dont  la  deftinée  étoit  de  rendre 
la  votre  malheureufe,  étoit  bien  capable 
de  tenter  une  pareille  avanture  , au  rif- 
que  d’y  fuccomber  j mais  il  a péri  d’une 
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autre  manière.  Oui , ma  fille  , pourfui- 
vit  le  Druide , ce  fantôme,qui  vous  avoit 
troublé  la  raifon , doit  s’effacer  de  votre 
cœur  ; & s’il  eft  vrai  que  vous  ayez  en- 
tendu fa  voix  depuis  peu  , foyez  fûre  que 
ce  n’eft  qu’une illufion  produite  par  l’En- 
chanteur Merlin  , pour  vous  tendre  quel- 
que piège. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  in- 
terrompre l’attention  que  la  belle  Alie 
prêtoit  au  difcours  de  fon  père;  elle  pâ- 
lit, pleura  s’arracha  les  cheveux;  & après 
tout  ce  qui  accompagne  un  vrai  défef- 
poir , elle  s’évanouît  entre  les  bras  de 
fon  père.  Revenue  de  cet  évanouïfFe- 
ment  , elle  voulut  fçavoirde  quelle  mort 
fon  cher  Amant  avoit  fini  fes  jours,  pour 
mourir  de  la  même  manière.  Le  Druide 
eut  beau  lui  dire,  qu’il  n’étoit  pas  ques- 
tion de  mourir  pour  un  homme  dont  la 
vie  avoit  été  le  feul  obüacle  à fon  bon- 
heur ; que  fon  projet  étoit  de  reftituer 
à la  mère  aux  Gaines  le  larcin  de  leur 
ennemi  , pourjoindre  enfuite  toutes  leurs 
forces  contre  lui;  qu’après  cette  union  le 
fort  lui  préparoit  un  établifTement  plein 
de  gloire  & de  félicité.  Tout  cela  nefer- 
vit  de  rien  , & le  Druide  fut  contraint  de 
céder  aux  empreffemens  d une  curiofité  fi 
bizarre.  Il  conduifit  donc  fa  fille  aux  pieds 
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de  la  Statue  de  Cléopâtre  , fit  ouvrir  la 
Statue,  & permit  à l’aimable  Poinçon 
d’en  fortir  , & de  fe  rendre  vifible;  mais 
quoiqu’il  n’y  eût  rien  qui  méritât  plus 
l’attention  d’Alie  que  cette  charmante 
petite  figure  , elle  ne  le  regarda  feule- 
ment pas  : il  fut  au  défefpoir  de  ce  mé- 
pris , car  il  aimoit  la  Nymphe  de  tout  fon 
cœur,  & ne  cherchoit  qu’à  lui  rendre 
quelque  fervice.  Le  Druide  confia  à 
Poinçon  le  Talifman  qu’il  portoit  au 
doigt , & le  chargea  de  rapporter  en 
toute  diligence  ce  qu’il  trouveroit  au  mi- 
lieu de  l’or  liquide  , & des  pierreries  qu’il 
avoit  fi  long-tems  gardées  fans  les  voir  ; 
il  ne  fut  qu’un  moment  à revenir  , & 
rapporta  un  Couteau  d’une  médiocre 
grandeur.  11  étoit  éblouïlTant  par  l'éclat 
dont  fa  lame  brilloit  ; il  étoit  à deux  tran- 
chans  , & la  pointe  en  pavoilîoit  fort 
aiguifée.  Le  Druide  le  prit' des  mains  du 
petit  Poinçon  avec  quelque  forte  de  ref- 
peét , & le  mettant  entre  celles  de  fa  fil- 
le , Voilà  , lui  dit- il  , 1 Oracle  qui  vous 
infiruira  de  la  deflinée  de  celui  que  vous 
regrettez  ; je  veux  que  vous  foyez  con- 
vaincue par  vous-même  , qu’il  n’y  a point 
de  fupercherie  dans  cette  épreuve  : ap- 
puyez doucement  la  pointe  de  ce  Cou- 
teau fur  l’endroit  le  plus  uni  du  pied-d’ef- 
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tal  de  la  Statue , les  cara&éres  qu’il  y tra- 
cera , conduiront  votre  main  , & fatis- 
feront  votre  curiofité.  Dès  que  la  pointé 
du  Couteau  toucha  à la  pierre , elle  fe  mit 
à écrire  avec  rapidité , & puis  tout  à coup 
s’arrêta.  Alors  Alie  lut  ce  qui  étoit  écrit; 
elle  le  relut  trois  ou  quatre  fois  pour  être 
plus  certaine  de  fon  malheur , & pour 
s’affermir  dans  la  réfolution  de  n’y  pas 
furvivre.  Les  Oracles  parlent  d’ordinaire 
en  vers.  Voici  ceux  du  Couteau  : 

La  Seine  vit  près  de  Poijjy  , 

Par  une  funejle  avant ure  , 

La  fin  , fans  voir  la  fépulture 
Du  pauvre  Prince  de  Noify. 

Mais  vous  , qui  pleurez  une  perte 
Que  vous  feriez  bien  d oublier  , 

Puifquelle  ejl  enfin  découverte  , 

Ne  vous  en  prenez  quau  Belier. 

Le  premier  mouvement  de  la  belle  Alie 
fut  de  fe  percer  de  ce  même  couteau  qui 
venoit  de  lui  apprendre  la  perte  de  ce 
quelle  adoroit  ; mais  fon  père  la  retint , 
& lui  arracha  le  couteau.  Après  de  vains 
efforts  pour  calmer  fon  défefpoir  , il  ob- 
tint enfin  qu’elle  traîneroit  fa  miférable 
vie  jufques  à ce  qu’elle  pût  attraper  le 
maudit  Belier  Merlin , pour  le  faire  périr 
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dans  des  tourmens  aufli  longs  que  vio- 
lens.  Car  je  vous  lai(Te  à penfer  combien 
on  trouve  horrible  & déteftabîe  le  meur- 
trier de  ce  qu’on  aime9  & fi  la  grandeur 
des  fupplices  ne  fait  pas  toute  la  douceur 
qu’on  goûte  dans  une  jufte  vengeance. 
Mais  l’affaire  étoit  de  fe  faifir  du  coupa- 
ble. Le  Druide  dit  à fa  fille , qu’il  falloit 
des  artifices  bien  imperceptibles  pour  le 
pouvoir  fëduire.  Les  difficultés  qu’Alie 
voyoit  à exécuter  fon  deflein  redou- 
bloient  fon  impatience  & fon  défefpoir. 
Elle  embraffioit  les  genoux  de  fon  père, 
& le  conjuroit  par  toute  fa  tendrefTe  , 
de  mettre  tous  fes  fecrets  en  ufage  pour 
hâter  l’heureux  moment  de  fa  vengean- 
ce , lorfqu’ils  entendirent  des  fanfares  & 
des  trompettes  vers  la  porte  du  Château. 
Le  petit  Poinçon  fut  détaché  pour  allèr 
reconnoître  ce  que  c’étoit.  Un  moment 
après  il  vint  annoncer  au  Druide  le  Hé- 
raut d’ Armes  du  Géant.  11  fut  réfolu 
qu’on  lui  donneroit  audience.  On  l’in— 
troduifit  dans  le  Salon  du  Palais  > où  le 
Druide  le  reçut  -,  tandis  que  fa  fille  , fui- 
vie  du  petit  Poinçon  , fe  mit  en  devoir 
d’attendrir  les  bofquets  , les  fontaines  , 
tout  le  marbre  du  Jardin,  par  fes  plain- 
tes douloureufes  ; mais  tout  fut  infenfi- 
ble  à fa  douleur  ; il  n’y  eut  que  le  ten- 
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dre  petit  Poinçon  , qui  lui  tint  compa- 
gnie , & qui  mêlât  Tes  larmes  à celles 
qu’elle  donnoit  au  fouvenir  du  Prince  de 
Noify.  Cette  trille  occupation  fut  enfin 
interrompue  par  le  retour  du  Druide. 

La  joie  , l’étonnement , ôc  l’inquiétu- 
de étoient  peintes  à la  fois  fur  le  vifage 
du  Druide  , quoiqu’il  foit  affez  difficile 
de  les  peindre  tous  enfemble  fur  un  mê- 
me vifage.  Ma  fille  , secria-t-il , la  for- 
tune fait  plus  pour  vous  que  je  n’aurois 
efpéré  de  mon  art  ; l’ennemi  prévient 
tous  les  pièges  quej’aurois  pû  lui  prépa- 
rer ; il  vient  enfin  fe  livrer  entre  mes 
mains.  Mais  je  ne  reconnois  que  trop 
l’Enchanteur  Merlin  dans  les  propofi- 
tions  du  Géant  : il  n’y  a que  lui  feul 
qui  puifie  avoir  la  cou noi fiance  du  tré- 
lor  que  nous  gardons  : il  ne  faut  plus 
douter  qu’il  n’ait  fait  périr  le  Prince  de 
Noify  , pour  s’emparer  du  Livre  dont 
cet  infortuné  n’a  pû  fe  prévaloir  contre 
lui.  Cet  avantage  fuffiroit  non-feulement 
pour  le  mettre  à couvert  de  la  vengean- 
ce que  nous  méditons  , mais  le  mettroit 
en  état  de  nous  accabler  , s’il  n’étoit 
aveuglé  par  la  grandeur  de  fes  projets.  Il 
ne  vient  ici  fous  prétexte  de  fe  faire  do- 
rer les  cornes  & les  pieds  , que  pour  fe 
Tendre  maître  d’un  tréfor  dont  dépen- 
dent 
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dent  nos  deftinées  , & qui  depuis  la  per- 
te du  Livre  qu’il  poflede,  eft  mon  uni- 

Îiue  reflource  : il  Te  croit  fi  bien  caché 
ous  cette  figure  de  Belier,  qu’il  s’imagi- 
ne nous  furprendre  dans  une  vaine  con- 
fiance. 11  doit  fe  rendre  ici  demain  pour 
la  cérémonie  dont  vous  le  devez  hono- 
rer ; car  j’ai  confenti  fur  le  champ  à tou- 
tes fes  propofitions , & demain  vous  fe- 
rez infiruite  de  la  manière  dont  je  pré- 
tens  qu’il  foit  reçû. 

Cette  nouvelle  fufpendit  la  douleur 
d’ Alie , pour  faire  place  au  flateur  efpoir 
d’une  vengeance  prochaine  ; & quoique 
le  nom  feul  du  Belier  la  fit  frémir  d’hor- 
reur , elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
le  voir.  Dès  que  le  jour  parut , elle  fut 
trouver  fon  père , qui , après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  qu’il  crut  nécefiai- 
res  contre  les  delTeins  de  l’Enchanteur  , 
mena  fa  fille  à la  Statue  de  Cléopâtre. 
Le  défefpoir  & la  douleur  l’avoient  ex- 
trêmement abattue  ; pas  un  feul  orne- 
ment ne  foutenoit  fes  attraits  : & cepen- 
dant , pour  vous  montrer  ce  que  c’étoit 
que  fa  beauté  , 

Ni  la  Reine  de  Lombardie , 

Ni  l’Amante  du  Renard  blanc , 

Qui  toutes  deux  de  l’Italie 
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Furent  autrefois  l’ornement  , 

N eurent  jamais  rien  d approchant  > 

Ni  et  égal  aux  charmes  d1  À lie. 

Malgré  tout  fon  abattement 
Elle  eut  même  de  Ferandine 
Effacé  la  beauté  divine  ; 

Non  y quand  foumife  à tant  de  maux 
Elle  habitait  fa  peau  marine  ; 

Mais  ■>  quand  brillante  fur  les  eaux 
Dans  cette  fuperbe  machine 
On  la  prit  pour  Venus  fortant  du  fein  des 
flots. 

Fout  cela  nejl  que  bagatelle  ; 

Mais  pour  moi , qui  de  tous  les  goûts 
Ai  y comme  vous  fçavez  <>  le  goût  le  plus 
fidèle  y 

Je  me  ferois  mis  à genoux  , 

Pour  rendre  hommage  à.  cette  Belle  , 

Car  je  l aurois  prife  pour  vous.- 

Cette  Belle  donc  fe  rendit  avec  fon 
père  au  pied  de  la  Statue  .*  tout  y étoit 
préparé  pour  la  fcéne  qu’on  avoit  médi- 
tée. Un  Vafe,  enrichi  de  gros  diamansr 
contenoit  une  liqueur  encore  plus  pré- 
cieufe  , puifque  c’étoit  cet  or  liquide  dont 
on  avoit  promis  au  Belier  de  lui  dorer 
les  cornes  & les  pieds.  Ce  fut  alors  que 
le  Druide  donna  les  dernières  inftruétions 
à fa  fille  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  lui 
Tome  VI.  Y avoir. 
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avoir  mis  fa  bague  à la  main  gauche,  Sc 
dans  la  droite  ce  Couteau  redoutable  de 
la  Magicienne.  Alie  , lui  dit-il  après  l’a- 
voir armée,  je  vous  quitte,  car  je  ne  fuis 
plus  à l’épreuve  des  enchantemens  , de- 
puis que  je  n’ai  plus  le  Talifman  que  je 
vous  laide  : vous  n’avez  rien  à craindre 
de  Merlin  , quelques  efforts  qu’il  fafTe 
pour  vous  nuire  fouvenez-vous  feule- 
ment de  ce  que  je  vai  vous  dire.  Dès 
que  le  Belier  paroîtra , cachez  le  couteau, 
& ne  lui  montrez  que  le  Vafe  que  vous 
tiendrez  ; il  ne  l’aura  pas  plutôt  vu,  qu’il 
s’en  approchera  fans  aucune  défiance  ; 
mais  comme  il  fçait  qu’il  n’en  peut  être 
pofTefTeur  avant  que  d’en  être  touché  ; 
faites  femblant  de  vouloir  commencer 
par  lui  dorer  les  pieds  avant  que  d’en 
venir  aux  cornes  ; faites  le  coucher  à vos 
pieds  comme  pour  y travailler  ;&  quand 
vous  le  verrez  à terre,  de  votre  couteau 
coupez  lui  vite  ce  que  vous  pourrez  de 
la  laine  qu’il  a fur  la  tête  : s’il  quitte  alors 
fa  forme  de  Belier  pour  paroître  fous 
celle  de  Merlin,  comme  il  ne  manquera 
pas  de  faire  fi  c’eftlui,  tuez  l’Enchanteur 
avant  qu’il  puiffe  vous  échaper;  & s’il  ne 
quitte  point  fa  forme  de  Belier , tuez-le 
de  même  , de  vengez  les  maux  qu’il  vous 
a faits  : cette  exécution  faite , venez  me 
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trouver  dans  le  Palais  le  plus  diligem- 
ment qu’il  vous  fera  poflible.  Poinçon  ; 
que  je  rens  invifible , reliera  auprès  de 
vous.  Le  Druide  embrafla  fa  fille  , Sc  Te 
retira  dans  le  Talon  après  Tes  inftruc- 
. tions. 

A peine  y écoit-51 , qu’on  entendit  les 
fanfares  des  trompettes  j Sc  quelques  mo- 
mens  après  , le  Belier,  ayant  montré  Ton 
pa  déport,  parut  au  milieu  du  jardin.  Tout 
le  fang  d Alie  s’émut  dans  Tes  veines  à 
l’afpeét  du  meurtrier  de  Ton  amant.-  l’im- 
patience qu’elle  Tentoit  de  l’avoir  à Ta  dis- 
crétion étoit  lî  violente,  qu’il  falloit  tou- 
te la  confiance  que  le  Belier  avoit,  pour 
ne  pas  découvrir  Tes  intentions. 

Dès  qu’il  fût  auprès  d’Alie , il  bailla  la 
tête  pour  la  faluer;  elle  crut  qu’il  lui  pré- 
fentoit  les  cornes  pour  être  dorées  de  Tes 
belles  mains  : cela  la  mit  tout-à-fait  hors 
d’elle  - même  , Sc  lui  donnant  un  coup  de 
pied  au  milieu  du  front,  elle  lui  dit,  Cou- 
che-toi là,  Tcélerat , fi  tu  veux  que  je  te 
touche.  Le  Belier,  qui  nes’attendoit  peut- 
être  pas  à cette  réception  , ne  laifia  pas 
d’obéir , Sc  Te  mit  tout  de  Ton  long  à Tes 
pieds.  Ce  fut  alors  , qu’oubliant  1 ordre 
que  le  Druide  avoit  mis  dans  Tes  infiruc- 
tions  , elle  voulut  commencer  par  le  plus 
fûr,  Sc  lui  ayant  enfoncé  le  couteau  juf- 
Y 2 tement 
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tement  à l’endroit  du  cœur  , elle  coupâ 
enfuite  le  toupet  de  laine  qu’elle  devoit 
couper  d’abord.  Cette  expédition  faite  , 
elle  courut  au  Palais  pour  apprendre  à fon 
père  la  mort  du  Belier  , & lui  porter  fa 
glorieufe  dépouille.  Mais , quelles  furent 
fes  allarmes,  quand  elle  vit  la  furprife  Sc 
l’horreur  du  Druide  ! Malheureufe  ! s’é- 
cria-t-il en  reculant,  quel  fang  viens-tude 
répandre , puifque  ce  n’eft , ni  celui  du  Be- 
lier, ni  celui  de  l’Enchanteur  ? Regarde 
les  dépouilles  que  tu  m’apportes.  Alors  , 
elle  jetta  les  yeux  fur  la  main  dont  elle 
croyoit  tenir  la  laine  du  Belier  Merlin,  Sc 
la  trouva  pleine  de  cheveux  les  plus  beaux 
Sc  les  plus  blonds  qu’on  eût  jamais  vus. 
En  les  regardant , une  horreur  fecrette 
s’empara  de  fon  ame;  Sc  laifiant  tomber  les 
cheveux  & le  couteau  ■>  elle  courut  toute 
éperdue  pour-  s’éclaircir  de  ce  que  cette 
avanture  avoit  de  funefte.  Son  père  eut 
beau  l’appeller  Sc  courir  après  elle , ja- 
mais elle  ne  fe  fût  arrêtée  fans  le  con- 
cert nouveau  qui  frappa  tout  à coup  fes 
oreilles.  Les  ftatuës  du  jardin , animées 
par  quelque  enchantement  , fembloient 
-unir  leurs  voix  lugubres  pour  chanter. 
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Ah  ! c'efl  Alie  elle-même  •> 

Qui  fait  périr  ce  qu'elle  aime  ! 

Tous  les  oifeaux  des  bofquets  les  plus 
éloignés  , j fe  raflemblérent  autour  des 
flatues  pour  leur  répondre , Sc  les  échos 
des  environs  répétoient  l’un  après  l’au- 
tre , 

Ah  c ejl  Alie  elle-même , 

Qui  fait  périr  ce  quelle  aime ! 

. * , ; . ' . * 

Et , par  malheur  , les  ftatuës  , les  oi- 
feaux, & les  échos  , qui  difoient  tous  la 
même  chofe,.ne  difoient  rien  qui  ne  fût 
Vrai.  ^ n .. 

L,a  miféra^le  A.lie;,  fe  débamffant  des 
bras  de  fon  péfe,  -quiû’avoit  joint,  tandis 
qu  elle  donnoit  toujte  fon  attention  à ce 
qu’elle  entendoit , courut  toute  éperdue 
à la  ftatuë  de  Cléopâtre.  Quel  fpeétacle 
pour  un  cœur  rempli  de  la  tendrelTela 
plus  vive  & la  plus  fincére  qui  fut  ja- 
\ y,  mais!  11  n’étoit  plus  queflion  de  ce  Be- 
lier,  objet  de  fa  vengeance  & de  toute 
fon  horreur.  Le  beau  Prince  de  Noify  , 
tel  & plus  charmant  encore  que  lorf- 
qu’elie  le  vit  à la  fontaine  du  berceau, 
verfoit  fon  fang  à gros  bouillons  par 
Y 3 l'af- 
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l’afFreufe  playe  qu’elle  venoit  de  lui  faire: 
elle  fe  précipita  fur  lui , & l’embrafTa 
pour  la  première  & dernière  fois  de  fa 
vie.  Son  amant  ouvrit  foiblement  les 
yeux,  les  tourna  languifTamment  vers  el- 
le , & les  referma  pour  jamais. 

Je  ne  fçai , Mademoifelle  , coïnment 
vous  vous  fentirez  en  lifant  cet  endroit  ; 
mais  je  fçai  bien  que  le  fçavant  M... . 
n’a  jamais  pû  s’empêcher  de  pleurer  en 
traduifant  ces  Mémoires  : la  fcéneétoit  at- 
tendriffante;  car  la  belle  Alie,  appuyée 
contre  le  pied-d’eftal  de  la  Statué , tenoit 
entre  fes  bras  le  corps  fanglant  du  plus 
charmant  de  tous  les  hommes  & du  plus 
fidèle  de  tous  les  amans , & verfoit  fur 
fon  vifage  & fur  la  blefïure  qu’elle  ve- 
hoit  de  lui  'faire , un  torrent  de  larmes.  Le 
Druide  , le  petit  Poinçon  , les  Silphi- 
des,  & tous  les  oifeaux  des  environs  , af- 
fiftoient  èn  pleurant  à ce  trifte  & funef- 
te  fpettacle. 

Cejl  ainfi  que  l'on  peint  la  Reine  de  Cy- 
thére  , 

Arrofant  de  fes  pleurs  le  mourant  Ado- 
nis ; 

Lors  qu’une  chajfe  téméraire 
Les  eut  pour  jamais  définis . 

Cejl  ainfi  que  I on  peint  une  troupe  lé - 
père  &A- 


Digitized  by  Googli 


Conte.  $i 1 

D'Amours  autour  deux  réunis  ; 
Brifans  leurs  armes  de  colère  , 

Foujfans  des  regrets  infinis , 

Et  pleur  ans  autour  de  leur  mère. 

Si  l’illulre  & fçavant  traducteur  de  ces 
antiquités  avoit  bien  fait  , il  en  feroit 
demeuré  là  ; car  le  Héros  de  la  pièce , 
égorgé  fous  la  figure  du  Bélier , & recon- 
nu fous  la  fienne  , le  refte  ne  doit  pas 
mériter  une  grande  attention;  cependant  , 
pour  fitisfaire  votre  curiofité  fur  l’établif- 
jfemen:  du  nom  de  Pontalie,  il  faut  aller 
jufquts  à la  fin  de  l’Hiftoire. 

Quoique  le  Druide  fût  pénétré  de 
douleur , 8c  confondu  par  l’étonnement 
que  lui  caufoient  tant  d’événemens  im- 
prévus , il  n’étoit  pas  homme  à refter 
dan:  l’état  où  nous  l’avons  laifie.  Son 
prenier  foin  fut  de  retourner  au  Palais: 
il  y avoit  laifie  l’unique  reflource  qui 
lui  reliait  pour  courir  après  fa  fille.  Il 
ordcnna  aux  Silphides  d’enlever  le  corps 
du  Pince  de  Noify,  8c  de  le  porter  au- 
près de  la  Fontaine  du  Berceau  , où  il 
vienlroit  les  retrouver  ; enfuite  il  em- 
men£  Alie  dans  le  Cabinet  des  Veftales  , 
8c  odonna  au  petit  Poinçon  de  ne  pas 
la  qiitter , de  crainte  que  le  defefpoir 
ne  h portât  à quelque  violence.  Les 
Y 4 or* 
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ordres  du  Druide  furent  mal  exécutes 
car  les  Silphides  , timides  & effrayées 
de  fe  trouver  feules  avec  ce  corps  pâ- 
le & défiguré  , furent  trouver  le  petit 
Poinçon  auprès  d’Alie,  & le  prièrent  > 
tandis  qu’elles  refteroient  avec  elle  , de 
porter  le  Prince  de  Noify  à k Fontai- 
ne du  Berceau.  Il  femble  que  le  chan- 
gement dans  l’exécution  des  ordres  du 
Druide  ne  dut  être  d’aucune  conféquen- 
ce;  cependant  il  penfa  tout  gâtei,  comb- 
ine on  verra  dans  la  fuite. 

L’emprefTement  du  Druide  n’étiit  pas 
frivole , il  avoit  pour  objet  le  Couteau 
enchanté  que  fa  fille  avoit  laifJe  tomber 
dans  le  Salon  du  Palais  : il  n’avoi;  plus 
rien  à craindre  que  la  perte  de  ce  trü'or  , 
& plus  rien  à efpérer  fans  le  fecoursqu’il 
en  attendoit.  Alie  l’a  voit  par  hazardlaif- 
fé  tomber  fur  la  pointe,  & dès  que  <ette 
pointe  ctoit  appuyée  fur  quelque  chofe 
de  folide,  elle  écrivoit  ; il  trouva  lonc 
une  infinité  de  caractères  tracés  fu*  les 
carreaux  du  Salon.  Le  couteau  teiit  du 
fang  de  l’infortuné  Prince  de  Ncify  , 
marquoit  diftinétement  tous  les  trats  de 
l’écriture  fur  le  marbre,  & conthuoit 
toujours  à les  marquer.  Le  Druide  b fai- 
fit , & Parrêta  ; mais  quoique  toutîs  les 
langues  de  l’Uniyers  lui  fuflent  con- 
nues , 
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nues , jamais  il  ne  put  rien  comprendre 
à ce  que  le  couteau  venoit  d écrire.  Il 
n’y  avoit  que  ces  mots  toujours  répétés  : 
CasTA  , TUx IL , GRIMOR1NN,  GRINA  ; 
NAXUN,  CRADEL. 

Il  les  relut  mille  fois  > les  retourna  de 
toutes  les  façons,  remit  vingt  fois  la  poin- 
te du  couteau  fur  les  carreaux  de  marbre' 
fans  en  pouvoir  tirer  autre  chofe  que  ce 
maudit  Casia,  tuxil  &c.  qu’il  recom- 
mençoit  toujours.  Il  crut  que  le  fang,- 
dont  il  étoit  fouillé , pouvoit  bien  être 
cauCe  de  cette  langue  diabolique  contre 
laquelle  toute  fa  fcience  venoit  d’échoiier. 
Pour  s’en  éclaircir  il  fut  le  laver  dans  la 
fontaine  la  plus  prochaine;  mais  l’eau  ne 
faifoit  que  rendre  ce  fang  plus  vif,  8c 
fembloit  l’incorporer  à cette  lame  bril- 
lante. Il  fe  rendit  à la  Statue  de  Cléo-- 
pâtre  , pour  le  remettre  à fa  place  or- 
dinaire ; mais  dès  qu’il  fut  au  milieu  de 
cet  or  liquide,  il  reprit  tout  fon  éclat, 
de  tout  le  fang  di/parut.  Ce  fut  alors 
que  le  Druide  crut  qu’il  s’expliqueroit 
plus  clairement  ; mais  l’ayant  appuyé 
près  du  même  endroit  de  la  Statue  011 
il  avoit  écrit  la  première  fois  , il  y re-- 
péta  encore  les  mêmes  caraéléres  que: 
dans  le  Salon.  Le  Druide  en  eut  tant 
de  dépit,  qu’il  fut  tenté  de  le  brifer  con-- 
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tre  la  Statue  , ou  de  s’en  fraper  pour 
fe  punir  de  Ton  ignorance.  Cependant, 
comme  il  étoit  vraiment  Philofophe , il 
prit  un  parti  plus  raifonnable  : après  l’a- 
voir renfermé  dans  la  Statue  , il  fut  con- 
fronter du  Grec , de  l’Hébreu  , du  Sy- 
riaque , du  Chaldéen  & du  Chinois,  avec 
les  mots  inconcevables  qui  lui  donnoient 
tant  d’inquiétude.  Cette  occupation  du- 
ra jufques  bien  avant  dans  la  nuit  , & 
lui  fit  entièrement  oublier  nos  Amans 
infortunés.  Nous  ne  ferions  pas  mal  de 
le  laifler  où  il  efï  , pour  nous  rendre 
auprès  de  fa  malheureufe  fille. 

Le  Cabinet  des  Veflales , où  les  Sil- 
phides  la  gardoient  , repréfentoit  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  du  rapport  aux 
.Vierges  de  l’Antiquité.  On  voyoit 
de  leurs  Statues  qui  réveroient  le  feu 
facré  dont  elles  étoient  dépofitaires  ; d’au- 
tres, qui  par  une  mort  glorieufe  fe  dé— 
livroient  des  pourfuites  & de  la  violen- 
ce des  mauvais  Empereurs  ; & d’autres 
enfin  , qui  ayant  fuccombé  à des  ten- 
tations de  moindre  éclat  , étoient  fur 
le  point  d’en  fubir  le  châtiment  rigou- 
reux. 

A peine  le  Druide  avoit-il  quitté  fa 
fille  dans  le  Cabinet  des  Veflales,  que 
çette.  tendre  & defefpérée  amante  s’é- 
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toit  évanouie.  En  reprenant  fes  efprits  , 
elle  reprit  auflï  toute  fa  douleur  : ce  fu- 
rent des  cris  6c  un  redoublement  de  def. 
efpoir  , qu’il  n’eft  pas  pofîîble  d’exprimer  : 
elle  demandoit  au  ciel , à la  terre , 6c 
aux  Silphides  cet  objet  adoré  dont  el- 
le  avoit  tranché  les  jours  elle  - même. 
Mais  que  devint-elle , lorfqu’en  jettant 
les  yeux  fur  fes  mains  6c  fur  fes  ha- 
bits , elle  le&.vit  enfanglantés  du  marti- 
re  de  l’infortuné  Belier.  A cette  vûë  ; 
fon  defefpoir  étant  parvenu  au  dernier 
excès , l’égarement  vint  à fon  fecours 
comme  il  avoit  fait  quelques  jours  aupa-; 
ravant.  Elle  fe  mit  tout  d’un  coupa  ou- 
vrir de  grands  yeux  > 6c  fe  mettant  dans; 
l’efprit  qu’elle  étoit  une  Veftale  faufTe- 
ment  accufée , qu’on  alloit  brûler  toute 
vive  , elle  demanda  des  tablettes  pour 
y faire  le  teftament  de  fon  cœur,  dont 
elle  vouloit  charger  les  Silphides  pour 
le  rendre  à fon  cher  Amant.  Les  Silphi- 
des furent  effrayées  de  fon  égarement  ; 
elles  reculèrent  quelques  pas.  Alors  Alie 
s’écria,  Non,  Vierges  dénaturées  , vous' 
n’êtes  pas  dignes  du  précieux  dépôt  que 
vous  refufez.  Mais  je  le  vois  lui-même,, 
ajouta-t-elle  en  fe  levant  avec  précipita- 
tion j je  vois  cette  ombre  bien  aimée  qui 
vient  recevoir  mes  derniers  adieux.  Ili 
Y 6>  n’élu 
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n’en  fallut  pas  davantage  pour  fe  trou- 
. ver  en  pleine  liberté  ; ce  qui  me  feroit 
croire  que  c’étoit  plutôt  des  Villageoi- 
fes  travefties  en  Nymphes  qui  gardoient 
Alie  , que  de  vrayes  Silphides  ; car  elles 
fe  fauvérent  dès  que  leur  Maîtrefle  eut 
dit  qu’elle  voyoit  l’ombre  de  fon  Amant  ; 
& la  belle  Alie  , toujours  remplie  de 
cette  idée»  couroit  comme  une  infen- 
fée , croyant  pourfuivre  le  Prince  de  Noi- 
fy  quelle  appelloit  à haute  voix.  Elle 
étoit  parvenue  jufques  à la  porte  du  jar- 
din } & quoique  cette  porte  fût  fermée  , 
elle  crut  que  fon  Amant  venoit  de  lui  é- 
chaper  par-là.  Cet  obftacle  auroit  ter- 
miné fa  courfe  , puifque  tout  l’art  & tou- 
tes les  forces  du  monde  ne  pouvoient 
faire  ouvrir  une  porte  que  l’enchantement 
tenoit  fermée,  fans  la  Bague  quAlie  avoit 
au  doigt,  & que  fon  père  lui  avoit  mife 
pour  la  garantir  des  fupercheries  de  l’En- 
chanteur Merlin.  Elle  porta  par  hazard 
la  main  fur  la  porte  du  jardin  , & dès 
que  le  Talifman  l’eut  touchée  , elle  s’ou~ 
vrit , & la  charmante  Alie  fe  mit  à cou- 
rir les  champs. 

Eile  traverfa  ce  Pont , qui  lui  avoit 
donné  tant  d’allarmes  peu  de  tems  aupa- 
ravant , & le  traverfa  fans  fçavoir  que 
te  fût  un  Pont , & qu’il  fût  de  la  façon 
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du  pauvre  Belier  .*  fi  elle  l’avoit  fçu , je 
ne  fçai  ce  qu’elle  feroit  devenue  ; car  eU 
le  n’auroit  pas  manqué  de  s'y  arrêter  7 
pour  faire  quelque  exclamation  ; 6c  il  par 
hazard  elle  l’eut  touche  de  fon  Talifman,. 
adieu  le  Pont  & la  Nymphe;  tout  en- 
chantement fe  détruifant  dès  qu’on  y por- 
toit  la  Bague  ; mais  quand  le  malheur  en 
veut,  on  n’évite  un  péril  que  pour  tom- 
ber dans  un  plus  grand. 

Le  Géant  Moulineau  n’avoit  pas  man- 
qué de  fe  rendre  auprès  de  la  porte  du 
jardin  pour  y être  introduit  après  la  mort 
du  Druide , fuivant  ce  qu’ils  avoient  con- 
certé, fon  premier  Miniftre  & lui  ; & tan- 
dis que  la  trifîe  fcéne  dont  nous  venons 
de  parler  fe  paffoit  au  dedans  du  jardin  , 
il  n’avoit  ceffé  de  roder  au-dehors;  il 
ne  comprenoit  rien  au  long  retardement 
d’une  révolution  qui  le  devoit  mettre 
en  pofTefTion  de  fa  MaîtrefTe , & des 
tréfors  du  Druide  , & qui  ne  devoit  coû- 
ter que  quelques  coups  de  cornes  ; tan- 
tôt il  s’imaginoit  que  le  Belier  l’avoit 
trahi  , & tantôt  qu’il  avoit  été  trahi 
lui  - même.  Mais  enfin , la  nuit  étant 
venue,  pendant  qu’il  étoit  agité  de  fon 
impatience  & de  fes  refléxions,  il  venoit 
de  paffer  le  Pont  pour  regagner  fon  quar- 
tier, lorfquela  malheureufe.Alie,  l’ayant 
apperçu  parmi  lç§  ténèbres,  le  prit  d’a*~ 
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bord  pour  cette  chère  ombre  qu’elle  pour- 
fuivoit  : & cette  idée  lui  faifant  redou- 
bler fa  courfe , Cher  Prince , dit-elle  , ar- 
rête , & reçoi  les  derniers  foupirs  de  ta 
cruelle  & de  ton  innocente  meurtrière. 
L’amoureux  Moulineau  reconnut  la  voix 
qui  frappoit  fon  oreille  ; & quoique  ce 
fût  cette  même  voix  qui  l’avoit  appelle 
Nain  , il  fe  détourna  vite  vers  ce  vifage 
dont  l’éclat  diffipoit  les  ombres  de  la 
nuit.  Quelles  furent  fes  penfées  en  voy- 
ant la  belle  Alie  qui  venoit  les  bras  ou- 
verts fe  précipiter  dans  les  liens  ! Il  s’i- 
magina que  le  fidèle  Belier  avoit  égorgé 
le  Druide  , & que  fa  fille  , libre  défor- 
mais , s’abandonnoit  dès  cette  première 
occafion  au  panchant  quTelle  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui. 

L’Auteur  de  ces  Mémoires  a eu  tort 
d’interrompre  cette  avanture  juftement 
où  nous  en  fommes  pour  rentrer  chez 
le  Druide  ; l’heure  étoit  indue  , les  il- 
lufîons  mènent  loin  , & les  Géans  font 
"avantageux.  Tandis  que  celui-ci  fe  fen- 
toit  tout  tranfporté  d’une  fortune  fi  peu 
efpérée  , le  Druide  ayant  inutilement 
feuilleté  fes  antiques  manufcrits  , fe  fou- 
vint  enfin  de  fa  fille;  mais  comme  il  la 
croyoit  en  fureté  fous  la  proteéHon  du 
vigilant  Poinçon  , il  s’avançoit  vers  la 
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Fontaine  du  Berceau,  pour  difpofer  du 
corps  de  l’infortuné  Prince  de  Noify , 
félon  qu’il  avoit  réfolu  ; mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  au  milieu  du  jardin  , qu’il  y 
vit  les  Silphides  , dont  les  unes  fe  ca- 
choient  dans  les  paliflades , & les  autres 
fuyoient  à fon  approche  : il  les  appel- 
loit  à haute  voix  , en  leur  demandant  ce 
qu’elles  a voient  fait  du  Prince  de  Noi- 
fy ; mais  cette  queftion  n’avoit  garde 
de  les  faire  revenir.  Voyant  qu’il  n’en 
pouvoit  rien  tirer,  il  fe  rendit  en  toute 
diligence  au  bord  de  la  Fontaine,  où  il 
fut  bien  furpris  de  trouver  le  petit  Poin- 
çon qui  fe  défefpéroit. 

Que  fais-tu  dans  ces  lieux  , lui  dit  le 
Druide , & qu’eft  devenue  ma  fille  ? Vo- 
tre fille,  répondit  le  défolé  Poinçon  , eft 
en  toute  fureté  entre  les  mains  des  Sil- 
phides; mais  pour  le  corps  du  Prince  de 
Noify  dont  je  m’étois  chargé , il  eft  per- 
du malgré  tous  mes  foins  ; je  pleurois 
auprès  de  lui  , je  déplorois  fa  cruelle 
deftinée  , & je  compatiflois  au  défefpoir 
de  la  belle  Alie  , lorfque  j’ai  vu  tout  à 
coup  auprès  de  moi  l’homme  de  l’afpeét 
le  plus  grand , & le  plus  refpeftable 
après  vous,  qui  foit  dans  tout  l’Univers. 
Cet  homme  , après  avoir  donné  des  lar- 
mes à l’avanture  dont  je  lui  ai  fait  le  ré- 
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cit  en  peu  de  mots , m’a  dit  qu’au  lieu 
de  donner  des  larmes  inutiles  au  malheur 
de  celui  que  je  regrettois  , il  falloit  lui 
rendre  le  feul  devoir  qui  lui  convenoit , 
qui  étoit  de  plonger  fon  corps  dans  la 
Fontaine  pour  le  purger  du  fang  dont 
il  étoit  fouillé , avant  que  vous  vinifiez 
le  brûler:  je  l’ai  cru  j mais  le  corps  du 
Prince  de  Noify  n’a  pas  eu  plutôt  tou- 
ché l’eau  , qu’il  s’eft  abîmé  malgré  tous 
mes  efforts  ; & dans  le  même  inftantle 
Berceau  s’étant  élevé  jufques  au-deffus 
de  l’eau  , cet  homme  l a faifi,  8c  a dis- 
paru à mes  yeux.  C’en  eft  donc  fait  * 
cruel  Merlin,  s’écria  le  Druide, tu  as  vain- 
cu ! mais  pour  toi , fcélerat , dit-il  à Poin- 
çon , qui  mets  le  comble  à mes  mal- 
heurs, tremble  de  la  punition  que  je  te 
prépare.  Le  miférable  Poinçon  étoit  plus' 
mort  que  vif;  cependant  le  Druide  ne 
fçavoit  pas  encore  tous  fes  malheurs.  Il 
mena  le  coupable  Poinçon  à la  Statue 
de  Cléopâtre  pour  l’y  renfermer  ; mais 
cette  Statue  , qui  s étoit  ouverte  fans  le 
fecours  du  Talifman  pour  y enfermer  le 
Couteau,  refufa  de  s’ouvrir  pour  y faire 
entrer  Poinçon.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  le  Druide  s’aperçut  qu’il  a voit  laiiïc 
fa  Bague  au  doigt  de  fa  fille  ; il  courut 
la  chercher  au  Cabinet  des  Veffales  ( & 
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vous  jugez  bien  que  ce  fut  inutilement.  ) 
Nouvelles  allarmes  ! nouveaux  repro- 
ches, & nouvelles  menaces,  à l’infor- 
tuné Poinçon  ! Le  Druide  regagna  fon 
Palais  pour  y chercher  Allé  : après  de 
vaines  recherches  il  parcourut  tout  le 
jardin.  Il  commençoit  à être  aux  abois, 
lorfque  levant  les  yeux  au  ciel , comme 
on  fait  d’ordinaire  dans  les  défafires  im- 
prévûs , il  crut  y voir  quelque  nouvelle 
étoile.  Il  n’y  a point  d’Aftronome  qui 
ne  fufpende  la  plus  vive  inquiétude, 
pour  une  nouvelle  découverte  de  ces  ré- 
gions. Il  connut  bien-tôt  , que  c’étoit 
une  Comète  , ou  quelqu’autre  Phénomè- 
ne ; 8c  bien-tôt  après  , il  n’y  connut 
plus  rien.  Cétoit  une  chofe  lumineufe, 
qui  fembloit  fufpendue  en  l’air  , ÔC  qui 
groffifïoit  à mefure  que  cela  s’aprochoit 
de  la  terre  : il  découvrit  enfin  que  c’é- 
toit un  chariot  tout  environné  de  lu- 
mière , qui  fit  un  grand  circuit  autour 
du  jardin.  Lorfqu’il  ne  fut  plus  qu’à  la 
hauteur  des  paliflades  , il  lui  parut  attellé 
de  deux  Licornes  , qui  portoient  des 
flambeaux  à l’extrémité  de  leurs  cornes. 
Ce  chariot  , qui  lui  çaufoit  un  étonne- 
ment merveilleux  , vint  enfin  fe  pofer 
au  milieu  du  jardin.  Comme  il  n’avoit 
pas  un  efprit  à s’effrayer  pour  des  pro- 
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diges  , il  s’approcha  de  ce  chariot  : tous 
ces  flambeaux  , qu’il  avoit  vu  en  l’air  , 
étoient  autant  de  bougies  placées  dans 
des  gaines  autour  du  chariot;  & les  cor- 
nes des  animaux  , qui  l’avoient  traîné  -, 
n’étoient  autre  chofe  que  deux  grandes 
gaines  , portant  chacune  un  flambeau  al- 
lumé. Pendant  que  le  Druide  donnoit 
toute  Ton  attention  à ce  nouveau  fpeéta** 
cle,  le  chariot  s’ouvrit  ; & la  Mère  aux 
Gaines  en  fortit , en  lui  présentant  la 
main.  C’étoit  une  femme  de  bonne  mi- 
ne , & qui  portoit  fi  bien  fon  âge , qu’elle 
ne  paroiflbit  pas  avoir  quarante  ans  , 
quoiqu’elle  en  eût  bien  quatre  cens  ; elle 
avoit  une  andrienne  de  velours  cramoi- 
fi , femée  par-tout  de  gaines  en  brode- 
rie d’or.  Donnez  , dit- elle  au  Druide  , 
le  foin  de  cette  voiture  à quelqu’un  qui 
vous  en  réponde  : elle  pourroit  vous  être 
de  quelque  fecours  dans  l’embarras  où 
je  fçai  que  vous  êtes.  Je  ne  l’ai  connu 
que  par  hazard  aujourd’hui  ; & j’ai  vu 
en  examinant  mes  Livres  , que  ce  que 
je  cherche  n’eft  pas  loin  d’ici.  Il  n’y  a 
que  fept*  minutes  que  je  fuis  partie  de 
Moulins  : peut-être  aurois-je  prévenu  le 
funefte  accident  qui  vous  efl:  arrivé,  fi 
j’avois  découvert  plutôt  ce  que  j’ai  igno- 
ré fi  long-tems  ; mais  allons  nous  repo- 
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fer  dans  votre  Palais.  Le  Druïde  ayant 
appelle  Poinçon  , qui  par  refpeét  Te  te- 
noit  à l’écart  , lui  commanda  d'un  air 
févère  de  conduire  le  chariot  au  Cabi- 
net des  Veftales  , & de  le  garder.  En  en- 
trant dans  le  Salon  du  Palais  , la  Mère 
aux  Gaines  fut  frapée  des  caractères  que 
le  Couteau  avoit  tracés  ; elle  en  trefiail- 
lit , & s’arrêtant  tout  court  , Que  vois- 
je  ? dit-elle  , & par  quelle  avanture  mon 
précieux  Couteau  s’eft-il  échapé  des  mains 
du  perfide  Merlin  , pour  venir  vouscon- 
foler  de  votre  malheur  dans  un  langa- 
ge inconnu  au  refte  des  mortels  ? Le 
Druïde  émerveillé , fans  pourtant  lui  ré- 
véler Pavanture  de  fon  Couteau  , la  fup- 
plia  de  lui  expliquer  ces  paroles  , puis- 
qu'elles fembloient  le  regarder.  Voici  , 
dit  la  Mère  aux  Gaines  , leur  explica- 
tion : 

Ne  craignez,  rien  pour  votre  Alie  > 

Tant  que  vous  aurez  fon  Berceau. 
Gardez  votre  Belier  de  l’eau  , 

Et  je  vous  répons  de  fa  vie. 

Le  do<5te  M. . . . nous  allure  qu’à  cette 
explication  le  Druïde  devint  plus  pâle 
que  la  fraize  de  la  Mère  aux  Gaines  ; ce- 
pendant , qu’il  ne  voulut  pas  lui  avouer 
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ce  qui  en  étoit.  La  Magicienne  ayant  re- 
marqué le  trouble  du  Druide  ,,  lui  dit  ; 
Partons  dans  un  autre  lieu  , où  je  pour- 
rai plus  commodément  vous  inrtruire  de 
certaines  chofes  qui  font  fans  doute  écha- 
. pées  à cette  connoirtance  univerfelle 
dont  l’art  & la  nature  vous  ont  com- 
blé. A ces  mots  le  Druide  la  conduifit 
dans  la  Salle  des  Peintures. 

C’étoit  un  lieu  véritablement  enchan- 
té. Il  y a voit  fait  peindre  la  repréfenta- 
tion  d’un  ameublement  où  l’or  brilloit 
par-tout  au  milieu  des  couleurs  les  plus 
vives;  & tout  cela  fi  bien  imité,,  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  l’eût  prifepour 
une  véritable  tapiflérie  : des  figures  gro- 
tefques,  des  mufiques  barbares,  des  oi- 
feaux  de  la  Chine , & mille  fleurs  In-? 
diennes , en  faifjpient  les  fujets.  Les  ta- 
bleaux qu’on  y voyoit  ne  repréfentoient* 
ni  le  parte  , ni  le  préfent  ; cela  n’étoit 
pas  digne  de  l’art  , ni  de  la  fcience  du 
Druide.  Le  plus  bel  ouvrage,  dont  cette 
fuperbe  Salle  paroirtoit  enrichie  , étoit 
un  jeune  Augufte  majefiueux  , qui  dahs 
les  fiécles  futurs  devoit  réunir  le  vafie 
Empire  des  Gaules  fous  fa  domination  , 
& dont  la  gloire  devoit  s’étendre  juf- 
ques  à de  nouveaux  climats.  La  Mère 
aux  Gaines  le  reconnut  , quoiqu’il  ne 
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Sût  naître  que  deux  cens  ans  après  ; & 
dès  quelle  eût  donné  quelques  momens 
d’attention  aux  autres  ornemens  , elle 
s’aflît  fur  un  magnifique  canapé , fit  met- 
tre le  Druide  auprès  d’elle  , & lui  parla 
de  cette  manière. 

HISTOIRE 

DE  LA  MERE 

AUX  GAINES. 

QUoique  je  fçache  que  vous  êtes  inf- 
truit  d’une  partie  des  chofes  qui. me 
regardent  , je  fuis  très-certaine  que  les 
plus  effentielles , & les  plus  particuliè- 
res , vous  font  inconnues  ; c’elt  de  quoi 
je  vai  vous  entretenir  le  plus  fuccinCte- 
ment  qu’il  me  fera  poflible. 

Le  Druide  netoit  guère  en  état  de 
donner  fon  attention  aux  difeours  de  la 
Mère  aux  Gaines;  car  l’explication  qu’elle 
lui  avoit  donnée  des  caractères  du  Sa- 
lon , & le  defir  de  retrouver  Alic , lui 
caufoient  une  agitation  intérieure  , que 
toute  fa  raifon  pouvoit  à peine  dilïimu- 
ler  ; cependant,  il  écouta  la  Magicienne 
avec  une  tranquillité  apparente. 
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Je  fuis  fille  du  premier  Souverain  de 
la  Gaule  Armorique , continua-t-elle  : en 
naiflant  on  m’appella  Philoclée , n*>m  bien 
différent  de  celui  qu’une  tradition  popu- 
laire me  fait  porter  depuis  un  fiécle.  Je 
naquis  auflï  belle  qu’on  peut  l’être  en 
naifiant;  mais  cette  beauté  devint  fi  mer- 
veilleufe  dans  la  fuite  , que  j’ai  pafle 
pour  un  miracle  de  beauté  ; & mon  étoi- 
le , qui  m’avoit  favorifée  de  cet  avanta- 
ge, voulut  encore  me  donner  un  efprit 
qui  furpafloit  l’éclat  de  tant  de  grâces  ; 
ce  fut  ce  qui  m’empêcha  d’en  être  moi- 
même  éblouie.  Les  adorateurs  de  mes 
appas  ne  me  touchoient  qu’autant  que 
l’efprit  & la  fcience  les  diftinguoient.  Je 
fus  long-tems  fans  en  voir  qui  fulTent 
dignes  de  mon  choix  ; tout  mon  plaifir 
étoit  la  folitude  , & tous  mes  amufemens 
la  lefture.  Mon  père  , le  Prince  le  plus 
magnifique  de  fon  fiécle  , étoit  aufii  le 
plus  ignorant  ; cependant , il  avoit  raf- 
femblé  à grands  fraix  les  Livres  les  plus 
rarçs,  & les  plus  curieux  de  1 Univers; 
mais  il  n’en  avoit  jamais  lû  un  feul.  Cet- 
te Bibliothèque  étoit  mon  féjour  ordi- 
naire : de  ma  lefture  , & du  choix  que 
j’en  faifois , je  tirai  les  premiers  élémens 
de  ces  ccnnoiflances  qui  m’ont  rendue  fi 
fameufe.  Une  application  continuelle  , 
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jointe  à la  pénétration  de  mon  génie, 
m'eurent  bien- tôt  rendue  maîtrelle  des 
caractères  les  plus  inconnus  , & du  fens 
le  plus  obfcur  des  Livres  dont  cette  Bi- 
bliothèque étoit  remplie.  Cependant  , le 
plus  précieux  de  tous  ces  Volumes  me  pa- 
rut long-tems  impénétrable , il  contenoit 
un  nombre  infini  de  plantes  , & de  fleurs, 
tantôt'  entremêlées  , tantôt  rangées  fé- 
parément  , & quelquefois  interrompues 
dans  leurs  arrangemens  par  les  plantes 
& les  conftellations  , fous  les  différentes 
figures  dont  les  Aitronomes  nous  les  re- 
préfentent.  Je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
fut  autant  d’hieroglifiques  employés  au 
lieu  des  différens  caractères  dont  les  au- 
tres Livres  étoient  écrits.  Je  vins  à bout 
d’un  langage  fi  difficile  6c  inconnu  à tout 
autre , malgré  le  myftére  6c  les  énigmes 
qui  l’envelopoient.  Je  ne  fus  que  trop 
récompenfée  de  mon  travail  & de  mes 
veilles  , par  les  fecrets  que  ce  Livre  me 
révéla.  • 

• Mon  père  , qui  ne  me  trouvoit  de  dé- 
faut que  celui  d’être  trop  attachée  à la 
leêlure  , m’avoit  fouvent  menacée  de 
faire  brûler  tous  ces  Livres.  Un  jour  il 
vint  m’arracher  de  fa  Bibliothèque  pour 
me  mener  à une  chafle.  Je  montai  à 
cheval , 6c  dans  cet  état  au  milieu  d’u- 
ne 
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ne  fuite  brillante  de  l’un  & de  l’autre  fc- 
xe  , j’éfaçois  toutes  les  fermées  , & je 
charmois  tous  les  hommes  fans  y faire 
la  moindre  attention. 

Nous  étions  dans  le  milieu  d’une  vafle 
plaine  qui  bordoit  une  rivière  alfez  pro- 
fonde ; dès  que  la  chafTe  commença, mille 
cris  s’élevèrent  , 6c  mon  cheval  effrayé 
m’emporta  d’une  courfe  rapide  droit  à 
cette  rivière.  Il  s’y  précipita.,  & l’ayant 
paffée  , il  ne  s’arrêta  que  dans  le  milieu 
d’un  Bois.  Je  mis  pied  à terre,  j’attachai 
mon  cheval  au  premier  arbre , & char- 
mée que  cet  accident  m’eût  éloignée  d’u- 
ne foule  importune  , je  me  promenai 
quelque  tems  ; & trouvant  un  lieu  pro- 
pre à me  repofer,  je  m’aflïs  fur  un  gazon 
naififant  au  pied  d’un  vieux  chêne.  Là,  je 
m’abandonnai  à la  rêverie  ; elle  me  me- 
na fi  loin , que  le  jour  commençoit  à 
baifler  lorfque  j’en  fus  tirée  par  un  afiez 
grand  cri  au  haut  de  l’arbre  contre  le- 
quel j’étois  appuyée  ; un  gros  Hibou 
caufoit  ce  bruit , il  tomboit  de  branches 
en  branches  , & s’étant  embarrafTé  fur 
la  dernière  par  une  infinité  de  guenillons 
qui  lui  pendoient  aux  pieds,  je  crus  que 
c’étoit  de  lui  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
la  chaffe.  Les  oifeaux  de  cette  efpéce  font 
d’ordinaire  le  jouet  6c  la  fable  des  autres 
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oifeaux.  Comme  j’en  fai  fois  tout  un  au- 
tre cas,  je  le  mis  en  liberté  , mais  au 
lieu  de  s’envoler  lorfque  je  l’eus  débar- 
rafle  , il  fe  mit  à terre  à deux  pas  de 
moi  , & me  regarda  fixement.  L’obfcu- 
rité  naiflante  commençoit  à lui  rendre 
l’ufage  de  la  vue  que  le  grand  jour  lui 
avoit  ôtée.  Au  lieu  de  me  parler  comme 
je  crus  qu’il  alloit  faire  , après  m’avoir 
tant  lorgné , il  fit  un  petit  cri  , bâtit  des 
ailes,  & s’envola;  fon  vol  ne  fut  pas 
rapide  , il  fe  pofa  fur  un  autre  chêne  à 
dix  pas  de-là  , & fit  un  fécond  cri  ; je 
m’en  approchai  ; mais  le  Hibou  difpa- 
rut,  & de  l’endroit  où  je  l’avois  vû  il 
fortit  un  rayon  de  lumière.  Plufieurs 
flambeaux  parurent  un  moment  après 
dans  le  bois  , & une  partie  de  ceux  qui 
s’étoient  répandus  pour  me  chercher  dans 
tous  les  environs , m’ayant  trouvée , je 
regagnai  la  cour  de  mon  père  bien  avant 
dans  la  nuit. 

Depuis  ce  jour  , la  Bibliothèque  me 
fut  interdire;  tout  ce  que  je  pus  obte- 
nir fut  d’en  tirer  un  feul  livre.  Ce  fut 
celui  des  Hiéroglifiques  ; & comme  mon 
père  crut  que  ce  n etoit  que  pour  en  re- 
garder les  images  » il  me  fut  permis  de 
le  faire  porter  aux  promenades  folitaires 
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que  j’allois  chercher.  Elles  étoient  d’or- 
dinaire vers  le  bois  où  j’avois  vû  cec 
Hibou  ; je  m’y  engageai  un  jour  bien 
avant , après  avoir  laifTé  ceux  qui  m’ac- 
compagnoient  à l’entrée  du  bois,  pour 
m’y  promener  avec  plus  de  liberté  ; j’y 
voulus  attendre  le  coucher  du  Soleil  , 
dans  l’efpérance  de  voir  mon  Hibou  ; 
j’examinois  avec  foin  tous  les  arbres , fans 
avoir  pu  reconnoître  celui  d'où  j’avois 
vû  fortir  ce  rayon  de  lumière , & m’é- 
tant fatiguée  dans  cette  recherche  inu- 
tile , je  me  couchai  fur  l’herbe  , & m’en- 
dormis d’un  profond  fommeil  : il  ne  du- 
ra guéres  ; & ce  qui  caufa  mon  réveil , 
fut  de  me  fentir  prefque  dans  les  bras 
d’un  homme,  ou  pour  mieux  dire  d’une 
de  ces  figures  humaines  fous  lefquelles 
on  peint  les  fatyres  ; il  en  avoit  lé  vi- 
fage  , & quoiqu’il  n’en  eût  ni  les  cornes 
ni  les  pieds  , fon  corps  étoit  hériffé  d’un 
poil  affreux.  Mes  efforts  & mes  cris  au- 
roient  peut-être  été  inutiles  pour  m’en 
garantir,  fi  le  Hibou  le  plus  effroyable 
que  jamais  Hibou  puilfe  être  , n’eût  al- 
larmé  ce  monffre  ; il  s’éloigna  de  quel- 
ques pas  , Sc  leva  les  yeux  pour  voir 
d’où  venoit  ce  cri  ; il  vit  comme  moi 
quelque  çhofe  de  lumineux  entre  les  grif- 
fes 
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fes  du  Hibou  , qui , defcendant  à plomb 
fur  lui , letendit  à mes  pieds.  Je  ie  crus 
frapé  de  la  foudre  , la  terre  étoit  arrofée 
de  fou  fang,  & quoi  que  j’en  euffe  hor- 
reur , je  ne  laiiïai  pas  de  m’en  appro- 
cher ; je  ne  pus  réfifter  à la  curiofité  de 
m’éclaircir  de  ce  qui  lui  avoir  porté  le 
coup  mortel  ; il  étoit  tombé  à la  ren- 
verse , & je  vis  le  manche  d’un  cou- 
teau , dont  toute  la  lame  paroifioit  en- 
foncée dans  fon  cœur.  Je  ne  l’eus  pas 
plutôt  retiré , que  les  endroits  de  cette 
lame  , qui  nétoient  point  fouillés  de 
fang  , m’éblouirent  par  leur  éclat.  Dès 
que  ce  couteau  fut  à ma  poiTeffîon  , je 
crus  avoir  le  plus  précieux  de  tons  les 
tréfors  , & je  ne  me  trompois  pas  ; je 
voulus  en  laver  la  lame  dans  l’eâu  clai- 
re qui  fortoit  d’un  rocher  à deux  pas 
d’où  j’étois  ; mais  ce  fut  inutilement , 
l’eau  ne  faifoit  que  rendre  la  couleur 
du  fang  plus  vive  ; ce  prodige  m éton- 
na , 6c  mon  étonnement  redoubla  en- 
core par  un  nouveau  prodige  ; j’en  ap- 
puyai la  pointe  fur  le  rocher  pour  ef- 
fayer  fi  le  fang  ne  s’effaceroit  point  ; 
mais  dès  que  cette  pointe  toucha  le  ro- 
cher , le  couteau  fembla  s’animer  d’un 
mouvement-  auquel  je  cédai  ; 6c  fuivant 
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le  mouvement  de  la  main  dont  je  le  te- 
nois  , il  forma  des  carafléres  communs  ; 
mais  ce  qu’il  écrivit  étoit  dans  le  même 
langage  que  ce  qui  efl  écrit  dans  votre 
Salon  , & c’eft  ce  langage  que  j’avois 
appris  dans  le  Livre  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Voici  ce  qui  étoit  écrit  fur 
le  rocher  .• 

Jeune  beauté , qui  n aimez.  rien 
, De  tout  ce  quà  votre  âge  on  aime  ; 

Jeune  beauté , gardez.- moi  bien  , 

Et  je  vous  garderai  de  même . 

Je  me  fuis  un  peu  étendue  fur  ces  pre- 
mières circonftances  de  ma  vie  , parce 
qu’elles  ne  vous  étoient  pas  connues  : je 
vai  à préfent  vous  parler  plus  fuccinc- 
lement  du  refte. 

J’avois  deux  tréfors  ineftimables  , qui , 
m’élevant  au  - deffus  des  connoiffances 
ordinaires  , ne  me  lailToient  de  goût  que 
pour  les  fpéculations  fublimes.  Tout  ce 
que  j’avois  effayé  pour  ôter  le  fang  qui 
fouilloit  mon  couteau  , n’avoit  pû  le  fai- 
re difparoitre:  je  m’avifai  un  jour  de  le 
gratter  avec  la  pointe  d’un  poinçon  d’or; 
l’or  fe  fondit,  & le  fang  s’effaçant  juf- 
ques  à la  moindre  tache  , le  couteau  de- 
vint 
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vint  plus  brillant  que  les  aftres  du  ciel. 
Je  le  confultois  dans  toutes  mes  diffi- 
cultés , & je  fortois  toujours  d’embarras 
par  ce  qu’il  écrivoit.  Je  reconnois  à pré- 
fent , que  ce  n’eft  que  dans  le  tems  qu’il 
eft  fanglant  qu’il  s’explique  dans  cette 
langue  inconnue.  J’ai  fouvent  cru  que 
c’étoit  le  couteau  dont  Apollon  s’étoit 
fervi  pour  écorcher  Marlias  , puifqu’il 
rendoit  des  Oracles,  & qu’il  les  rendoit 
toujours  en  vers.  Mais  finirions. 

Je  reliai  auprès  de  mon  père  fans  ja- 
mais vouloir  confentir  aux  engagemens 
pour  lefquels  on  ne  cefïoit  de  me  tour- 
menter , & j’y  reftois  dans  tout  l’éclat  de 
ma  première  fraicheur , tandis  que  tou- 
tes les  perfonnes  de  mon  âge  voyoient 
difparoître  leurs  charmes  par  le  nombre 
des  années  : je  m’apperçus  qu’on  s’en- 
nuyoit  d’une  beauté  que  l’on  voyoit  de- 
puis fi  long-tems , & m’en  trouvant  en- 
nuyée moi-même  , je  quittai  mon  climat 
natal  , pour  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  les  terres  étrangères.  Je  vi- 
fitai  l’Egypte  , l’Afrique  , la  Perfe , & 
les  Indes.  Plusieurs  fiécles  s’étant  écou- 
lés pendant  ces  différens  voyages  & les 
longs  féjours  que  j’ai  faits  dans  ces  ré- 
gions reculées  , je  me  déterminai  enfin 
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à revenir  en  Europe,  pour  l’enrichir  <îe 
tant  de  veilles  & de  tant  de  pénibles 
travaux.  J’y  trouvai  la  réputation  du  fa- 
meux Merlin  par-tout  répandue  le  défir 
tle  fçavoir , fi  les  merveilles  qu’on  pu- 
fclioit  de  fa  fcience  étoient  dignes  de 
cette  réputation , me  fit  paffer  en  An- 
gleterre : je  pris  la  figure  que  vous  me 
voyez  pour  ce  voyage  $ & j’y  trouvai 
Merlin  égal  à tout  ce  qu’on  publioit  à 
fon  avantage.  Son  extra&ion  eft  illus- 
tre , puifqu’il  defcend  comme  moi , d’un 
•des  premiers  Souverains  de  l’Armori- 
que , dont  la  poflérité  s’eft  établie  dans 
la  Province  de  Cornouaille  dont  ilavoit 
le  Duché. 

La  faveur  du  Roi  d’Angleterre  don- 
noit  un  grand  relief  à Merlin  ; je  fus 
charmée  de  fon  efprit  , mais  je  ne  fus 
pas  fi  contente  de  fon  caraélére  , quoi- 
qu’il le  cachat  autant  qu’il  lui  étoit  pof- 
fible  par  une  grande  apparence  de  fin- 
cérité  , qui  couvroit  un  artifice  qui  al- 
loit  jufques  à la  fupercherie.  Je  connus 
jbien-tôt , que  les  foins  qu  il  prenoit  pour 
me  paroître  agréable,  & pour  sinfinuer 
auprès  de  moi , avoient  pour  but  fon 
intérêt.  Il  me  parloit  fouvent  de  cette 
merveilleufexPhiloclée  , dont  quelque 
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chronique  de  Bretagne  faifoit  mention , 

& qu’on  croyoit  encore , diloit-il  , par- 
mi les  vivans.  Il  me  parloit  encore  dun 
glaive  enchanté , qui  avoit  rendu  cette 
beauté  fameufe  immortelle  ; en  me  di- 
fant  toutes  ces  chofes , il  me  regardoit 
avec  une  extrême  attention.  Il  n en  ta- 
lut  pas  davantage  pour  m allarmer;  j eus 
recours  à mon  Couteau  , & mon  Cou- 
teau m’avertit  que  Merlin  en  vouloit  au 
plus  précieux  de  mes  tréfors.  Toute  'ma 
.fcience  ne  pouvant  me  rafturer  contre 
les  artifices  d’un  homme  qui  fembloit 
m’avoir  découverte,  je  quittai  l’Angle- 
terre pour  me  réfugier  au  pied  du  Mont- 
Apennin  , & pour  me  cacher  à fa  pour- 
fuite  & à tous  fes  projets  ; jy  pris  cette 
forme  d’extrême  décrépitude  , où  1 on 
m’a  vûe  ; mais  toutes^  mes  précautions 
furent  inutiles,  le  perfide  fit  tant  quil 
m’enleva  mon  Couteau..  . , 

Vous  fçavez  une  partie  de  ce  qui  m elt 
arrivé  depuis;  vous  fçavez  le  ^ fujet  de 
ces  Gaines  univerfelles  , qui  m’ont  fait 
donner  le  nom  de  la  Mère  aux  Gaines  ; 
vous  fçavez  aufiî  ce  qui  m attira  en 
ce.  Je  fuis  inftruite  de  ce  qui  vous  eft 
arrivé  depuis  deux  jours  , & c’eft  pour 
vous  offrir  tout  le  fecours  de  mon  art, 
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oint  au  votre,  que  je  viens  ici.  Ce  per- 
fide Merlin  , chafTé  de  l’Angleterre  > a 
non- feulement  trouve  azile  à la  Cour  de 
Pépin;  mais  fa  nouvelle  faveur  la  mis 
sn  polfelïïon  de  la  Principauté  de  Noi- 
fy;  c’efl  là  qu’il  a élevé  Ton  fils  dans  la 
même  crainte  de  votre  voifînage  ? que 
vous  avez  toujours  eu  du  fîen.  Vous 
voyez  que  les  aftres  fe  font  moqués  de 
?outes  les  précautions  que  vous  avez 
prifes  l’un  & l’autre  pour  éloigner  deux  ~ 
:œurs,  dont  la  tendreffe  devoit  être  il 
fatale  à leur  union  : le  Livre  , dont  je 
vous  ai  parlé  , m’a  inftruite  de  toutes 
:es  chofes,  & me  promet  la  pofTefïïon 
3u  tréfor  que  Merlin  m’a  vo  le.  Je  fçai 
e moyen  de  rappeller  fon  fils  des  por- 
tes du  trépas  à la  vie,  8c  ce  n’efî  qu’en 
ui  rendant  ce  fils,  que  cet  enchanteur 
e réfoudra  à me  rendre  mon  Couteau 
ü’eft  maintenant  à vous  à m’apprend^ë 
>ar  quel  hazard  il  a pû  échaper  de  fês 
nains  pour  égorger  fon  fils  , & o 

racer  entuite  les  caractères  a ut*  1 ~ 

ur  le  marbre  de  votre  falor».  ^ 


Le  Druide  , pénétré  de  fon  afHi«5fciori 
1e  pouvant  plus  fe  contraindre  ^ ç y 
ant  de  plus  le  befoin  qu’il  pouvoir  ei?“ 
le  la  Magicienne , fe  jetta  alors  à fe?'0'! 
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noux,  & en  les  arrofant  de  Tes  larmes, 
il  lui  conta  naturellement  l’état  préfent 
des  chofes. 

Quoi  ! s’écria  la  Mère  aux  Gaines  , le 
Prince  de  Noify  a difparu  dans  la  fon- 
taine ? Le  Berceau  d’Alie  en  paroi  fiant 
au-deflus  de  l’eau  a été  enlevé  par  Mer- 
lin ? Car,  n’en  doutez  point,  c’efl  lui- 
même  qui  vous  a fait  le  vol , 8c  de  plus 
votre  fille  eft  perdue.  Que  de  malheurs  ! 
ajouta- t-elle.  La  perte  d’Alie  , qui  vous 
eft  le  plus  fenfible  de  tous  , me  fait 
trembler  pour  vous  , puifque  vous  ne  la 1 
trouverez  qu’en  retrouvant  fon  Berceau;- 
8c  comment  l’efpérer  , votre  plus  cruel 
ennemi  en  étant  poffeiïeur  / 8c  cet  en- 
nemi efl:  Merlin  , qui , malgré  mes  foins : 
8c  mes  précautions  , m’enleva  mon  Cou- 
teau. En  difant  ces  mots  > quelques  lar-' 
mes  échapérent  à la  Magicienne , & d’un 
ton  pénétré  de  douleur  , elle  répéta  ces 
vers  que  le  Couteau  lui  avoit  tracés  dans ; 
la  forêt. . : 

* t 

Jeune  beauté , gardez-moi  bien  , - 
Et  je  vous  garderai  de  meme. 

C’eft  ce  que  tù  nie  recornmandois  i,-» 
continua- t-elle \ précieux  tréfor  que  j’ai  1 
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tant  appréhendé  de  perdre , & dont  j’ai 
regretté  la  perte  avec  des  remords  fi  cui- 
fans , 8c  qui  ne  finiront  jamais.  Hélas  ! 
que  pouvois-je  faire  de  plus  pour  te  con- 
ferver  ? Que  ne  me  gardois-tu  de  même 
félon  ta  promefie  , quand  le  Chariot  en- 
chanté vint  fe  préfenter  à mes  yeux,  dans 
les  dcferts  de  l’Apennin  l 

Le  Druide  , à ce  redoublement  de 
douleur  que  témoigna  la  Mère  aux  Gai- 
nes , crut  ne  pouvoir  mieux  prendre  fon 
tems  , pour  lui  apprendre  que  ce  Cou- 
teau fi  précieux  & fi  regretté  , étoit  en 
fa  puifiance  , qu’en  lui  offrant  de  le  lui 
remettre  entre  les  mains.  Elle  futfitranf- 
portée  de  raviflement  à cette  nouvelle, 
qu’elle  penfa  s’en  évanouir.  Le  Druide 
laconduifit  à la  Statue  de  Cléopâtre, ou- 
bliant qu’il  n’avoit  plus  cette  Bague  qui 
pouvoit  feule  la  faire  ouvrir.  11  refia 
donc  tout  court  vis-à-vis  de  la  Statue  âc 
de  la  Magicienne,  à qui  il  avoua,  qu’en 
perdant  fa  fille  , il  avoit  aulîï  perdu  fort 
Talifman  qu’elle  avoit  au  doigt  ; il  lui 
apprit  que  cette  Bague  étoit  la  feule  clef 
qui  pouvoit  ouvrir  la  Statue  qui  renfer- 
moit  fon  Couteau.  La  Magicienne  défef- 
pérée  réfolut  de  mettre  toute  fa  fcience 
çn  ufage , pour  triompher  des  obfiacles 
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qui  s’oppofoient  à Ton  bonheur.  Elle  dit 
au  Druide  d’ordonner  à Poinçon  d’aller 
fous  toutes  fortes  de  formes  chercher  Alie, 
tandis  qu’elle  s’occuperoit  du  foin  de  fai- 
re retrouver  le  Berceau. 

Revenons  donc  à la  belle  Alie  , que: 
nous  avons  laiffée  fe  jettant  à corps  per- 
du entre  les  bras  du  Géant  5 cette  fitua- 
tion  m’auroit  donné  de  l’inquiétude  pour 
toute  autre  qu’Alie  ; mais  grande  étoit 
la  vertu  des  Talifmans  antiques  ,&  plus 
grande  encore  la  foi  de  ceux  qui  y 
croyoient.  La  charmante  Alie , qui  pen- 
foit  courir  après  l’ombre  de  fon  cher 
Amant,  s’étoit  attendue  à n’embraffer 
que  l’air  ; mais  quelle  fut  fa  furprife  de- 
fe  trouver  entre  les  bras  d’un  corps  fo- 
lide  & raifonnablement  épais  ! fa  frayeur 
lui  rendit  d’abord  toute  fa  raifon.  Alors 
voyant  avec  horreur  le  danger  où  elle- 
venoit  de  fe  jetter  .elle-même , elle  fit 
mille  cris  & mille  efforts  pour  fe  dé- 
barraffer  du  Géant,  qui,  loin  de  lâcher- 
fa  proie,-  la  porta  dans  fon  quartier  , 
fans  qu’elle  eût  feulement  touché  pied 
à terre.  Quel  effroi  s’empara  de  fon  ame,, 
quand  elle  fe  vit  renfermée,  & quelle 
TÙnt  à fonger  que  dans  un  même  jour,., 
çlle  avoit  poignardé  l’objet  de  toute  fa,. 
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tendrefle,  & qu’elle  fe  trouvoit  au  pou- 
voir d’un  monftre  quelle  déteftoit  ? Le 
Géant  lui  demanda  pourquoi  elle  avoit 
tant  fait.de  cris  en  nommant  le  Prince 
de  Noify  ; elle  lui  dit  que  c’étoit  pour 
l’avoir  tué  de  fa  propre  main  : le  Géant 
voulut  l’embraffer  pour  la  remercier  ; 
mais  s’étant  défendue  de  cette  marque 
de  fa  reconnoiffance  , il  lui  demanda  ce 
qu’étoit  devenu  fon  Belier.  Il  eft  mort , 
lui  repliqua-t-elle  , c’eft  moi  qui  l’ai  a£- 
fafïïné.  Malheureux  Prince  de  Noify  ! s’é- 
cria-t-elle. C’eft  moi,  qui  fous  la....  Le 
Moulineau  tranfporté  de  fureur  , fans 
donner  à Alie  le  tems  d’achever,  & fans 
confulter  fon  amour  pour  elle  , lui  don- 
na un  foufflet  qui  la  renverfa  à fes  pieds, 
& fut  tenté  de  lui  couper  la  tête  , pour 
venger  le  meurtre  quelle  venoit  d’a- 
vouer. Elle  fut  ravie  d’être  battue  , tant 
elle  craignoit  un  meilleur  traitement. 
Malheureufe  ! lui  dit  le  Géant  , en  la 
relevant  rudement , voi  ce  que  te  coûte 
ta  perfidie  : Sans  l’aveu  que  tu  viens  de 
me  faire  , je  t’aurois  dès  cette  nuit  reçu 
tout  botté  dans  mon  lit  : mais  ne  croi 
pas  échaper  à ma  vengeance  , s’il  eft 
vrai  que  tu  ayes  tué  mon  Belier  } je- 
vai  t’enfermer  dans  fa  chambre , & en- 
fui». 
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fuite  je  m’informerai  de  la  vérité.  Trem- 
ble fi  mon  favori  n’eft  plus  ; ton  père 
fera  ma  première  viétime  ; & quand  je 
ferai  las  de  t’avoir  fait  fervir  à mes  amu— 
femens,  je  t’enterrerai  toute  vive. 

Après  avoir  prononcé  cette  effroya- 
ble fentence  , le  Géant  renferma  Alie' 
dans  la  petite  cabane  de  défunt  le  Bé- 
lier , où  il  lui  donna  le  terns  de  faire  des- 
réflexions , tandis  qu’il  ronfla  jufques  au- 
jour.  Dès  qu'il  parut,  le  cruel  Moulineau- 
fe  mit  en  campagne;  8c  la  malheureufe- 
Alie  , qui  ne  craignoit  rien  tant  que  l’e- 
xécution de  l’Arrêt  prononcé  contr’el- 
le  , fongeoit  par  quel  genre  de  mort  elle 
pourroit  prévenir  ce  malheur.  Comme 
elle  regardoit  de  tous  côtés  , elle  vit  le 
nom  d’Alie  gravé  par-tout  fur  les  mu- 
railles ; elle  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  de  la  façon  du  fidèle  8c  délicat  Bé- 
lier , 8c  ce  fut  pour  elle  un  nouvel  ac~ 
croiffement  à fa  douleur  9 qui  fut  inter- 
rompue à la  vue  de  ce  Livre , qu’elle 
avoit  jetté  de  la  fenêtre  du  Druide  au 
Prince  de  Noify  ;pour  le  ramaffer,  elle 
s’apuya  de  la  main  contre  la  porte  de  la 
cabane  , 8c  dès  que  la  Bague  l’eût  tou- 
chée , cette  porte  s’ouvrit  ; vous  croyez 
bien  que  l’étonnement  d’Âlie  fit  place  à 
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remprelTement  qu’elle  eut  de  faifîr  une 
û heureufe  occalîon  de  fe  fauver  tenant 
fon  Livre  ; mais  elle  fe  garda  bien  de 
tourner  fes  pas  vers  le  jardin  de  fon  pc- 
re , où  elle  fçavoit  que  le  Géant  étoit 
allé  : ce  fut  donc  pour  éviter  fa  rencon- 
tre, quelle  prit  un  aflez  grand  détour  ; 
& après  avoir  marché  aflez  long-tems  , 
elle  apperçut  un  bois  où  elle  fe  jetta 
pour  y attendre  la  nuit.  Ce  bois  faifoit 
une  partie  de  la  forêt  de  Noify.  Dès 
qu  elle  y fut  alTez  avancée  pour  s’y  croi- 
re en  fureté  , elle  fe  laifla  tomber  au 
pied  du  premier  arbre  , accablée  de  dou- 
leur, d’épouvante,  & de  laflîtude  : elle 
fe  feroit  donnée  moins  de  tourment , lî 
elle  avoit  pu  s’imaginer  ce  qui  fe  pafloit 
ailleurs. 

Le  petit  Poinçon  ayant  pris  exacte- 
ment la  forme  du  Belier,  étoit  forti  de 
chez  le  Druide  environ  en  même  tems 
que  le  Géant  fortoi't  de  fa  demeure  $ ils 
ne  manquèrent  pas  de  fe  rencontrer , & 
daufli  loin  que  le  Seigneur  Moulineau 
apperçut  fon  cher  Favori , il  fe  repentit 
du  mauvais  traitement  qu’il  avoit  fait  à 
la  belle  Alie  , il  courut  à lui  plein  de 
joie  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  le  vint  cher- 
cher pour  Le  mettre  en  pofleffiondu  relie 
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des  trefors  de  fon  ennemi  ; mais  il  fut 
fort  furpris  de  voir  que  fon  Favori  le 
Belier  , au  lieu  de  l’attendre,  fuyoit  d'un 
autre  côté;  il  eut  beau  l’appel  1er  8c  le 
menacer  en  courant  après  , le  Belier 
fuyoit  toujours.  Cette  fuite  de  l’un  8c 
cette  pourfuite  de  l’autre , par  le  terrain 
le  plus  difficile  que  le  petit  Poinçon  pou- 
voit  trouver  , dura  fi  long-tems  , que 
le  Géant  fe  rendit  ; 8c  après  un  vafte  dé- 
tour , fe  voyant  alfez  près  de  fon  quar- 
tier, il  réfolut  d’aller  prendre  fon  grand 
cheval , pour  avoir  raifon  du  déferteur 
qu’il  avoit  fi  long  tems  8c  fi  inutilement 
pourfuivi. 

Dès  que  le  Géant  eût  lâché  prife , le 
Belier  partit  à toutes  jambes  , 8c  après 
avoir  parcouru  tous  les  lieux  à la  ronde 
iàns  rien  trouver  , il  parvint  , avant  le 
coucher  du  Soleil , à cet  endroit  de  la 
forêt  de  Noily  , que  la  pauvre  Alie 
avoit  pris  pour  fa  retraite  : il  la  trouve 
dans  le  moment  que  défaifant  de  la  plus 
belle  jambe  du  monde  la  plus  belle  jar- 
retière de  l’Univers  , elle  alloit  étran- 
gler au  premier  arbre  la  créature  la  plus- 
charmante  8c  la  plus  défolée  qui  fut  ja- 
mais. La  préfence  du  Belier  prévint  le 
fouette.  effet  de  fon  défefpoir.  Rien  ne 
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peut  exprimer  fon  étonnement  & fa  joie 
à cette  vue.  Eft-cetoi?  s’écria-t-elle,  en 
Pembraffant , eft-cetoi,  mon  cher  Prin- 
ce ? Eft-ce  toi  que  je  revois  fous  cette 
figure  odieufe  qui  m’a  fi  cruellement' 
abufée  ? Le  petit  Poinçon  pleuroit , tan- 
dis quelle  lui  tâtoit  le  côté,  pour  cher- 
cher la  blefïure  quelle  lui  avoit  faite  ; il 
balançoit  à fe  découvrir , s’affligeant  de 
lui  ôter  la  joie  que  lui  eau foit  cette  il- 
lufton  ; mais  il  falut  pourtant  reprendre 
fa  véritable  forme;  & voyant  l’affliétion 

3ue  la  tendre  Alie  en  eut  > il  la  conjura 
e fe  calmer  , en  lui  difant  , qu’elle  de- 
voit  beaucoup,  efpérer  du  fecours  que 
lui  promettoit  la  Mère  aux  Gaines  , dont 
il  lui  apprit  l’arrivée.  Alie  , fe  laiffant 
aller  aux  difeours  dateurs  de  Poinçon  , 
prit  le  parti  de  le  fuivre  pour  fe  rendre 
chez  fon  père. 

Pendant  qu’ils  marchoient  , l’aimablè 
Poinçon , qui  s’étoit  chargé  du  Livre 
pour  en  débarrafTer  Alie,  lui  dit,  Ma  belle 
maîtreffe  , fî  vous  fçaviez  la  joie  que  * 
vous  allez  caufer  au  Druide  mon  Sei- 
gneur , en  lui  rapportant  ce  Livre  , vous 
en  fentiriez  moins  de  douleur  j il  efl 
rempli'  des  plus  beaux  fecrets  de  la  Na-  ■ 
ture  n & des  plus  jolies  hiftoires  du  mon-  • 
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de  : je  vai  , pour  vous  faire  trouver  le 
chemin  moins  ennuyeux  , & pour  diftrai- 
re  votre  affli&ion  , vous  en  conter  une  j 
car  mou  Maître  me  le  lailToit  lire  quel- 
quefois -,  pour  lui , il  ne  s’efl  jamais  arau- 
fé  à lire  les  contes  dont  il  eft  rempli. 

il  y avoit  autrefois  un  Druide  en 
Baffe-Bretagne  , qui  s’appelloit  Gafpard 
le  Sçavant  : il  l’étoit  à tel  point , qu  il 
avoit  fait  un  gros  Livre  , où  toute  la 
fcience  du  monde  étoit  renfermée  : il 
avoit  auflî  inventé  un  langage  nouveau  , 
compofé  de  fleurs , de  plantes  , de  pla- 
nettes  , & je  ne  fçai  de  combien  d au- 
tres chofes.  Or  , ce  Gafpard  le  Sçavant 
avoit  un  fils  fl  beau  , qu’il  devint  amou- 
reux de  lui-même  j il-  n’avoit  point  de 
plus  grand  plaiflr  que  celui  de  paffer  les 
journées  entières  à fe  mirer  dans  l’eau  ; 
ce  fut  pour  cela  que  fon  père  l’appella 
Narcifle  j cependant  , il  étoit  fi  affligé 
de  la  folie  de  fon  fils  , qu’il  le  fit  venir 
un  jour  dans  fon  laboratoire  , & après 
l’avoir  bien  grondé  de  fon  impertinente 
coquetterie,  Mon  fils,  lui  dit-il,  tune 
ferois  jamais  bon  à rien  , fi  je  te  gar- 
dois auprès  de  moi  ; c’eft  pourquoi  je 
vai  te  donner  une  commiiïïon  qui  te  fe- 
ra voir  le  monde  j mais  c’eft  à condition 
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que  tu  ne  te  verras  jamais  toi-même  l 
car  fi  jamais  tu  te  regardes  dans  l’eau  , 
tu  deviendras  fi  effroyable , que  tu  au- 
ras horreur  de  ta  figure  ; 6c  fi  ce  mal- 
heur arrive  , il  n’y  aura  que  celle  qui 
pourra  lire  6c  entendre  ce  qui  eft  écrit 
dans  mon  Livre,  qui  pourra  te  rendre 
cette  beauté  qui  t’a  tourné  la  tête,  6c  que 
tu  mépriferas  alors  pour  en  aimer  une  au- 
tre. De  plus  , en  reprenant  ta  première 
beauté  , toute  ma  fcience  te  fera  com- 
muniquée , ainlï  qu’à  celle  entre  les  mains 
de  qui  doit  tomber  mon  Livre  , fi  elle 
peut  comprendre  un  langage  inventé  par 
moi  feul.  Ecoute  ce  que  je  vai  te  d;re. 

Il  y a dans  le  monde  une  forêt , dedans 
cette. forêt  il  y a un  arbre  difficile  à 
trouver  , 6c  dans  cet  arbre  il  y a une 
gaine.d’or  , 6c  d’un  or  qui  ne  fe  fondra 
point,  comme  fera  tout  autre  or  , en  tou- 
chant le  Couteau  que  je  vai  te  donner  : 
c’eft  cette  Gaine  qu’il  faut  que  tu  cher- 
ches, que  tu  trouves,  & que  tu  me  rap- 
portes ; à ces  mots  , il  lui  donna  le  Cou- 
teau , l’embrafTa  tendrement  , 6c  le  fit 
partir.  Mais  il  ne  l’eut  pas  plutôt  perdu  • j 
de  vue  , qu’il  fe  repentit  de  l’avoir  éloi- 
gné de  lui  j 6c  agité  des  craintes  que  lui 
donnoient  les  périls  qui  menaçoiept  un 
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fils  chéri  , il  mourut  peu  de  tems  après 
le  départ  de  Narciffe . 

Narciffe , pour  obéir  aux  ordres  de  Ton 
père  , parcouroit  tous  les  bois  , & vifi- 
toit , mais  inutilement,  tous  les  arbres 
de  ces  bois  pour  trouver  une  Gaine  3 
fon  Couteau.  L’hiftoire  dit , qu'il  fut  bien 
trois  ans  à faire  vingt  lieues  , tant  il 
s’amufoit  à parcourir  toutes  les  forêts  qui 
fe  trouvoient  fur  fon  chemin.  Au  bout 
de  ces  trois  années,  il  parvint  à la  Cour 
du  Prince  Koraliofmadée  , qui  régnoit 
pour  lors  en  Bretagne  5 mais  comme  ce 
n’e'toit  pas  dans  les  Cours  des  Princes 
qu’il  devoit  trouver  cette  Gaine  qu’il 
cherchoit  , il  n’en,  approcha  qu’autant 
qu’il  le  falloit  pour  vifiter  les  bois  qui 
en  étoient  les  plus  proches;  il  en  vit  un 
fort  agréable  , prefque  entouré  d’une  ri- 
vière , dont  l’onde  étoit  plus  claire  que 
le  criftal;  il  falloit  la  paffer  pour  aller 
dans  la  forêt  ; mais  en  la  traverfant , la 
curiofité  de  voir  fi  les  fatigues  de  fes 
voyages  n’avoient  rien  diminué  de  fa 
beauté , l’emporta  fur  toutes  les  mena- 
ces de  fon  père , & il  fe  pancha  vers  la. 
furface  de  l’eau.  Quelle  fut  fa  furprife, 
lorfqu’au  lieu  d’y  voir  le  vifage  du 
beau  Narciffe,  il  y vit  celui  d’un  gros 
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Hibou  ! le  cri  d’horreur  qu’il  en  fît  l’ef- 
fraya bien  plus  , puifque  ce  fut  celui  d’un 
vrai  Hibou  , & avant  qu’il  en  put  faire 
un  fécond , il  le  devint  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête.  Son  jugement  lui  refia 
cependant  ; mais  il  en  avoit  fi  peu  , que 
ce  n’étoit  pas  la  peine  de  le  lui  ôter.  Il 
perdit  la  vûe  dans  ce  moment , & penfa 
s’en  défefpérer  ; il  la  recouvra  dès  que  la 
nuit  fut  venue  , & fe  réfugia  dans  le 
bois.  Le  malheureux  Narcine  y menoit 
une  trille  vie  , fe  cachant  tout  le  jour 
dans  le  creux  d’un  arbre  , & pafTant  les 
nuits  à fe  nourrir  de  quelques  fouris  , 
& à chercher  la  Gaine  du  Couteau 
qu’il  avoit  toujours  foigneufement  gar- 
dé ; il  chercha  tant , qu’il  trouva  l’arbre 
par  l’éclat  dont  brilloit  au  milieu  des  té- 
nèbres cette  merveilleufe  Gaine  ; mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à la  tirer  de  l’ar- 
bre , ni  d’y  mettre  fon  Couteau  : il  paf- 
foit  une  partie  des  nuits  à fe  tourmenter 
pour  venir  à bout  de  l’un  ou  de  l’autre  ; 
mais  tout  ce  qu’il  put  faire  , fut  de  ca- 
cher fon  Couteau  dans  le  même  arbre 
tout  auprès  de  la  Gaine.  Enfin  je  ne  me 
fouviens  plus  par  quel  hazard  une  cer- 
taine PrincefTe  le  tira  d’un  grand  embar- 
ras : cette  PrincefTe  ctoit  fi  belle  , qu’il 

en 


Digitized  by  f 


30  [e 


Conte.  549 

en  devint  amoureux;  elle  fe  promenoit 
fouvent  dans  ce  bois  ; mais  il  avoit  le 
malheur  de  ne  la  voir  que  lors  quelle 
y reftoit  jufques  à la  nuit ; ce  fut  pen- 
dant une  de  Tes  nuits  , que  s’étant  endor- 
mie auprès  de  l’arbre  où  étoit  le  Hibou  , 
qui  contemploit  fa  beauté  , un  fauvage 
la  réveilla  par  quelque  infulte  : l’amou- 
reux Hibou  eut  recours  à Ton  Couteau  , 
6c  la  fauva  je  ne  fçai  plus  comment  ; mais 
en  la  fauvant  il  perdit  fon  Couteau  , 6c 
cette  beauté  l’emporta.  La  perte  de  ce 
tréfor  auroit  défefpéré  le  Hibou , s’il  n’é- 
toit  refté  entre  les  plus  belles  mains  de 
l’Univers.  Cette  charmante  Princeiïe  en 
eut  bien-tôt  connu  toutes  les  vertus  ; 
étant  un  jour  reftée  jufques  à la  nuit  dans 
ce  bois , elle  mit  la  pointe  de  fon  Cou- 
teau fur  une  pierre  unie;  le  fidèle  Hibou 
s’étoit  mis  auprès  d’elle  fans  qu’elle  s’en 
fut  apperçue  ; le  Couteau  écrivit  tout 
feul  , comme  il  avoit  coutume  de  faire  ; 
6c  voici  ce  qu’il  écrivit. 

Belle  Princejje  au  beau  Couteau  , 

Plumez.  , plumez-en  tOifeau. 

A peine  cette  charmante  Princeffe 
avoit-elle  été  en  pofTeffion  du  Couteau , 

qu’elle 
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qu  elle  avoit  juré  de  fuivre  en  tout  ce 
qu’il  traceroit  de  faire  ; voulant  obéir 
aux  ordres  quelle  en  recevoit  dans  ce 
moment,  elle  tourna  la  tête  pour  cher- 
cher le  Hibou  ; fa  joie  fut  extrême  de  le 
voir  à fes  côtés  ; elle  le  faifit  d’abord , 

8c  fe  mit  à le  plumer  avec  fon  Couteau  , 
non  fans  quelque  remord  de  lui  faire  un 
fi  mauvais  traitement  , après  le  fervice 
qu’elle  en  avoit  reçu.  A mefure  qu’elle 
le  plumoit,  le  beau  Narcifle  reprenoit  fa 
première  figure.  LaPrincelfe  ne  fut  point 
effrayée  de  ce  prodige  ; & l’hiftoire  dit, 
que  quoiqu’il  refiat  nud  en  lui  ôtant  fes 
plumes  , elle  ne  lui  en  laifîa  pas  une  feu- 
le : il  fe  fentit  tout  d’un  coup  rempli  de 
toute  la  fcience  de  feu  Gafpard  le  Sça- 
vant  fon  père  ; c’eft  pourquoi  , deman- 
dant permiflion  à la  Princefie  de  fe  ren- 
dre invifible,  il  lui  promit  de  fe  rendre 
le  lendemain  fous  un  berceau  , dans  un 
des  jardins  du  Prince  fon  père.  Ce  fut 
là,  qu’elle  fut  enchantée  de  cette  beaute' 
dont  il  ne  faifoit  plus  de  cas;  ce  fut  fous 
ce  berceau  heureux  , fecret  témoin  de 
leur  bonheur  , qu’ils  fe  marièrent  ôc  qu’ils  J 
fe  communiquèrent  leurs  fciences  & tous 
leurs  fecrets.  Il  lui  donna  celui  de  ne  ja- 
mais paroître  vieille  , 6c  de  ne  jamais 
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môurir;  il  la  fit  jurer  enfuite  de  ne  fe 
jamais  défaire  de  fon  Couteau  > à la  pof- 
feflîon  duquel  leur  bonheur  commun  étoit 
attaché  , & de  ne  jamais  parler  , ni  de 
fon  avanture  , ni  de  leur  union.  Ils  me- 
nèrent long-tems  la  vie  la  plus  heureufe 
du  monde  , fans  qu’on  s’en  apperçût  , 
par  le  fecret  que  l’heureux  Narciiïe  avoir 
de  fe  rendre  invifible.  Il  l’avertit  qu’il 
étoit  inutile  de  fe  tourmenter  pour  tirer 
la  Gaine  d’or  de  l’arbre  où  elle  étoit  , 
puifque  ce  miracle  étoit  réfervé  à un  au- 
tre, que  cependant  la  polfefîion  de  ce 
Couteau  ne  pouvoit  être  allurée  que  par 
celle  de  la  Gaine.  Je  ne  fçai  plus  pour 
quelle  raifon  ils  quittèrent  leur  pais  ; mais 
après  avoir  voyagé  par  tout  le  monde , 
Narciiïe  toujours  invifible , & la  Princef- 
fe  toujours  aulîî  belle  qu’il  lui  plaifoit 
de  l’être  , ils  s’établirent  quelque  part 
auprès  d’une  montagne.  Se  promenant 
un  jour  , la  PrincefTe  vit  defcendre  du 
haut  de  cette  montagne , un  chariot  lu- 
mineux; de  ce  chariot  fortit  un  Enchan- 
teur, qui  lui  fit  voir  la  Gaine  de  fon 
Couteau  , & qui  fe  mettant  h genoux 
devant  elle , lui  dit , qu’il  l’avoit  long- 
tems  cherchée  pour  lui  donner  ce  tré- 
for  , inutile  dans  toutes  autres  mains  que 
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dans  les  fiennes.  Il  ajouta , qu’il  n’y  avoit 
que  lui  qui  pût  y mettre  le  Couteau  : la 
rrincefle  fut  fi  charmée  en  recevant  la 
Gaine  d’or  , que  fans  fonger  au  rifque 
qu’elle  pouvoit  courir  , elle  donna  fort 
cher  Couteau  pour  l’y  placer  ; mais  l’En- 
chanteur ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les 
mains  qu’il  difparut. 

Je  vous  ennuyerois  , ma  belle  Maîtref- 
fe  , fi  je  vous  difois  le  défefpoir  où  tom- 
ba l’étonnée  Princefie  , de  fe  voir  dans 
les  mains  l’inutile  Gaine  du  Couteau 
qu’elle  venoit  de  perdre.  Mais  que  de- 
vint-elle , & quelle  fut  fa  douleur,  lorf- 
que  revenant  pour  conter  fon  avanture 
à fon  cher  Narciffe  , elle  ne  le  trouva 
plus  j elle  pafla  des  tems  infinis  à le  cher- 
cher par  toute  la  terre  , fans  en  avoir 
des  nouvelles  , non  plus  que  de  fon  Cou- 
teau ; car  ce  n’eft  qu’en  le  retrouvant 
quelle  doit  revoir  fon  cher  époux  : elle 
revint  au  même  pais  où  elle  avoit  perdu 
tout  ce  quelle  avoit  de  plus  précieux  j 
c’eft  dans  ces  lieux  que  ledéfefpoir  ayant 
'aigri  la  bonté  de  fon  naturel  , elle  fe  mit 
à faire  tous  les  maux  les  plus  affreux  à 
deux  amans,  dont  je  vous  conterai  l’Hif- 
toire  quand  la  fin  de  vos  malheurs  vous 
aura  rendu  lefprit  plus  difpofé  à l’é- 
couter. Le 
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• Le  petit  Poinçon  , en  finifïant  fon  ré- 
cit , s’aperçut  qu’il  s’étoit  égaré  dans  la 
foret  ; mais  quelque  chemin  qu’il  pût 
prendre  pour  retrouver  celui  des  jardins 
du  Druide  , jamais  il  n’en  put  venir  a 
bout , il  falut  céder  à la  puifiance  invi- 
fïble  , qui  le  conduifit  avec  la  belle  Alie 
jufques  au  milieu  du  Palais  de  Noify. 

Ils  y arrivèrent  dans  ie  tems  que  1 En- 
chanteur Merlin  ordonnoit  l’appareil  des 
derniers  devoirs  qu’il  vouloit  rendre  à 
ce  fils  bien-aitné  ; tout  y étoit  rempli  de 
gémifTemensj  le  corps  du  beau  Prince» 
par  une  communication  fouterraine,  étoit 
paffé  de  la  fontaine  du  Berceau,  dans 
celle  qui  faifoit  le  principal  ornement 
des  jardins  du  Palais  de  Noify  ; ce  beau 
corps  étoit  étendu  fur  un  amas  de  fleurs  , 
auprès  du  bûcher  qu’on  avoit  élevé  pour 
le  brûler,  & le  Berceau  verd  orné  de 
guirlandes  de  ces  mêmes  fleurs  , étoit  à 
fes  pieds.  Ce  fpeétacle  mit  la  tendre  Alie 
hors  d’elle-même  ; elle  cacha  pourtant  fon 
défefpoir  au  petit  Poinçon  , pour  qu’il  ne 
lempêchat  pas  de  fe  jetter , comme  elle 
le  méditoit  , au  milieu  des  flammes  qui 
dévoient  dévorer  le  corps  de  fon  amant. 
Poinçon  , qui  s’étoit  vû  entraîner  mal- 
gré lui  dans  un  autre  lieu  que  celui  qu’il 
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cherchoit , s’étoit  caché  derrière  une  pa- 
liflade  avec  Alie  , ne  pouvant  obtenir 
d’elle  de  fuir  ce  trille  6c  cruel  fpe&acle. 
Tout  étant  prêt  pour  la  cérémonie  , l’in— 
confolable  Merlin  fit  placer  le  corps  du 
Prince  au  haut  du  bûcher,  environné  de 
gommes  & de  parfums  les  plus  délicieux 
de  l’Arabie  : il  fit  mettre  le  Berceau  verd 
à fes  pieds  , 6c  haullant  un  flambeau  qu’il 
tenoit , il  leva  les  yeux  au  Ciel,  en  difant, 
Inhumaine  Alie  , beauté  funelle  à mon 
repos , 6c  encore  plus  funelle  au  plus  fi- 
dèle des  amans  , viens  aflouvir  ta  cruau- 
té , par  le  plaifir  de  voir  confumer  la 
viélime  que  tu  as  immolée  à ta  rage  ! 
Mais  tremble  , frémi  des  horreurs  qui 
t’environneront  par-tout  lorfqueton  Ber- 
ceau fera  réduit  en  cendres.  En  ache- 
vant ces  mots  , il  alloit  mettre  le  feu  aü 
bûcher , 6c  la  malheureufe  Alie  partoit 
déjà  pour  s’y  précipiter  , quand  des  cris 
qu’on  entendit  en  l'air  firent  lever  les 
yeux  à tout  le  monde.  Merlin  s’arrêta, 
6c  quelques  momens  après  , il  vit  des- 
cendre la  Mère  aux  Gaines  dans  fon  char 
avec  le  Druide.  Ah  ! ma  belle  Maîtref- 
fe  , s’écria  Poinçon  , courons  au-devant 
de  la  Mère  aux  Gaines  : la  voilà  qui  vient 
fans  doute  à votre  fecours  avec  le  Drui- 
de 
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de  votre  père.  Dès  que  là  Magicienne 
fut  defcendue  de  fon  char  , elle  ôta  le 
flambeau  des  mains  de  Merlin  , & le 
Druide  ôta  la  Bague  du  doigt  de  fa  fil- 
le , pour  la  donner  au  petit  Poinçon  , 
avec  ordre  d’aller  chercher  en  toute  di- 
ligence le  Couteau  enchante  , fans  ou- 
blier cet  or  précieux  qui  lui  fervoit  de 
Gaine.  Merlin  , en  voyant  la  Mère  aux 
Gaines,  fentit  de  la  joie  & de  la  crain- 
te ; il  fçavoit  les  juftes  reproches  qu’il 
méritoit  d’elle  ; & il  fçavoit  ce  qu’elle 
pouvoit  en  fa  faveur.  Tandis  que  la  Ma- 
gicienne faifoit  quelques  plaintes  à Mer- 
lin , Sc  que  Merlin  lui  faifoit  beaucoup 
d’excufes  , en  la  fuppliant  de  faire  céder 
la  vengeance  à la  générofité  , on  vit  ar« 
river  le  petit  Poinçon  tout  rayonnant 
de  lumière  par  l’éclat  de  l’or  & du  Cour- 
teau qu’il  portoit.  La  Mère  aux  Gaines 
treflfaillit , Sc  penfa  s’évanouir  de  joie  à 
cette  vûe.  Elle  le  reçut  des  mains  du 
Druide  ; alors  élevant  fa  voix  , Que  l’on 
defcende  le  Prince  du  bûcher,  dit-elle ^ 
il  n’a  point  encore  vû  les  fombres  bords 
de  l’Acheron  ; ce  Couteau  ne  fut  jamais 
fatal  qu'aux  criminels  Sc  aux  fcélerats. 
Mais  pourquoi  allonger  ce  récit  par  des 
cirçonftances  ennuyeufes  au  dénouement 
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de  I Hiftoire?  Toutes  les  perfonnes  îit- 
térellees  à cette  Avanture  avoient  leur 
compte  j la  Mère  .aux  Gaines  Ton  Cou- 
teau , le  Druide  Ton  Livre,  & Alie  fon 
Berceau.  Notre  Héros,  qui  n’étoit  que 
dangereufement  blette  , fe  trouvoit  entre 
les  mains  de  trois  perfonnes  , dont  l’art 
étoit  capable  de  reffufciter  tous  les  Hé- 
ros morts  depuis  le  grand  Cyrus  ; &ces 
trois  perfonnes  unifiant  leur  pouvoir  en 
faveur  du  beau  Prince  de  Noify  , il  eft 
aifé  de  penfer  qu’il  fut  rendu  à la  belle 
, Alie  avec  plus  de  charmes  , plus  d ’agré- 
mens , & plus  de  tendreffe  que  jamais. 
La  naifTante  Aurpre  éclaira  cette  efpéce 
de  réfurreétion  , & le  Soleil , qui  s’étoit 
couché  la  nuit  précédente  fur  des  lieux 
remplis  de  deuil  & d’affliétionjes  vit  à fon 
retour  remplis  de  la  joie  la  plus  vive. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  joie  , que  le 
Géant  Mouüneau  > monté  fur  fon  cheval 
énorme  , fonna  trois  fois  du  cor  à la 
porte  du  Château  , pour  demander  fa  pri- 
îonniére  & fon  Belier  , ou  pour  défier 
au  combat  tous  les  habitans  du  Château  , 
au  cas  qu’on  le  refufàt.  L’amant  d’Alie, 
qui  vouloit  fe  fignaler  à fes  yeux,  ac- 
cepta le  défi  , & lui  lit  dire , que  le  Prin- 
ce de  Noify  , nouvellement  arrivé  d’un 
long  voyage  , lui  donnoit  un  rendez- 
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vous  à trois  jours  dé-là , fur  le  pont  éle- 
vé par  fon  Belier  , pour  y vuider  leur 
querelle , & s’y  difputer  la  gloire  d'être 
à la  charmante  Alie. 

Cette  charmante  Alie,  dans  les  tranf- 
ports  que  lui  caufoit  ce  changement  ino- 
piné dans  fa  fortune  , fentoit  mille  fois 
plus  d’amour  pour  le  Prince  de  Noify  , 
îous  fa  figure  naturelle  , qu’elle  n’avoit 
fenti  de  haine  pour  lui  fous  celle  du  Be- 
- lier.  Ce  fut  à lui  , comme  le  Prince  le 
plus  fpirituel  & le  plus  galant  de  fou 
tems  , à trouver  des  exprefïïons  dignes 
de  lui  en  marquer  fa  reconnoiffance , 8c 
capables  de  lui  faire  oublier  fes  malheurs 
pafTés.  Alie , aufïï  curieufe  que  tendre  , 
voulut  fçavoir  de  fon  Amant , comment 
il  étpit  devenu  Belier:  le  Prince  lui  dit,' 
que  s’étant  laiffé  aller  à fes  rêveries  la 
nuit  qu’elle  lui  avoir  jetté  le  Livre , elles 
l’avoient  infenfiblement  conduit  jufques 
au  bord  de  la  Seine;  que  le  jour  com- 
mençant à paroître  , il  avoit  eu  la  cu- 
riofîté  de  l’ouvrir,  qu’il  n’y  avoit  trou- 
vé que  les  lignes  du  Zodiaque  ; que  s’é- 
tant appliqué  à confidérer  celui  du  Be- 
lier , il  n’avoit  pû  s’empêcher  de  lire  ce 
qui  étoit  delTous  ; qu’à  la  troifiéme  lec- 
ture de  ces  paroles  myftérieufes  i il  s’é- 

toit 


Digitized  by  Google 


558  Le  Belier, 

toit*  vû  tout  d’un  coup  transformé  en  Be- 
lier. Il  eft  inutile  , pourlui  vit-il,  de  vous 
parler  de  mon  étonnement  & de  mon  def* 
efpoir  : j’étois  encore  dans  le  premier 
mouvement  de  l’un  & de  l’autre , quand 
le  Géant  arriva  , dont  la  meute  m’au- 
roit  étranglé  , s’il  n’eût  par  hazard  trouvé 
quelque  chofe  à ma  figure  qui  lui  plut. 
Je  n’ai  point  quitté  fon  fervice  depuis  ma 
métamorphofe.  Cependant  ce  Livre,  dont 
je  déchifïrois  tous  les  jours  quelque  cho- 
fe malgré  fon  obfcurité , me  faifoit  efpé- 
rer  que  je  pourrois , par  fon  fecours  , re- 
prendre ma  première  figure;  c’efl:  par  fon 
moyen  que  j’ai  fçû  en  un  inflant  élever 
le  Pont  ; par  fon  fecours  j’avois  repris  l’u- 
fage  de  la  parole  ; par  fon  fecours  en- 
core je  me  rendis  invifible  le  jour  que 
je  répondis  aux  regrets  de  la  belle  Alie  ; 
& c’efl:  enfin  par  lui  que  j’avois  fçu  que 
l’or  liquide , dont  le  Druide  étoit  en  pof- 
feflïon , me  délivreroit  de  mon  enchan- 
tement auflï-tôt  qu’on  m’en  auroit  tou- 
ché. Voilà,  belle  Alie,  continua  le  Prin- 
ce y ce  qui  me  détermina  à aller  chez  le 
Druide  votre  père  , où  je  ne  comptois 
pas  vous  préfenter  une  viétime  : aulîï  fus- 
je  fi  conflerné  des  marques  d’indignation 
que  vous  me  donnâtes  avant  de  me  fra-, 
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per  du  Couteau  , que  j’en  reçus  le  coup 
avec  afTez  d’indifférence. 

La  fin  de  ce  récit  renouvella  les  re- 
grets & les  douleurs  d’Alie  ; mais  la  pré- 
fence  de  fon  cher  Prince  l’eut  bien-tôt 
confolée  , fur-tout  quand  elle  entendit 
Merlin  & le  Druide  convenir  enfemble  , 
qu’elle  feroit  unie  au  Prince  de  Noify 
dans  trois  jours. 

Ce  jour  heureux  étoit  auflï  celui  qu’on 
avoit  marqué  pour  le  combat  .•  & mal- 
gré les  allarmes  de  la  belle  Alie  , qui  ne 
comprenoit  pas  trop  comment  un  homme 
bien  amoureux  pouvoit  vouloir  fe  battre 
le  jour  même  qu’il  devoit  pofîeder  ce 
qu’il  aimoit  ; malgré,  dis-je,  toutes  fes 
inquiétudes  , le  beau  Prince  de  Noify  tint 
fa  parole. 

Vous  ne  doutez  pas  , Mademoifelle  , 
que  ce  combat  ne  finit,  comme  finiffent 
toujours  les  combats  des  Géants  avec  les 
Héros.  Le  Seigneur  Moulineau  fut  ren- 
verfé  à la  première  courfe , & culbutant 
de  l’endroit  le  plus  haut  du  Pont  jufques 
au  fond  du  foffé  , il  fe  caffa  le  col  fans 
être  regretté  des  fpeftateurs.  Jamais  no- 
ces ne  turent  célébrées  avec  tant  de  ma- 
gnificence ; & jamais  mariés  nè  furent  fi 
contens. 
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Voilà  ce  que  le  fçavant  M a pu 

découvrir  de  ces  Avantures  , & voici  ce 
qu’il  ajoute  fur  le  jugement  du  nom 
dont  vous  avez  fouhaité  d’ètre  infor- 
mée. 

Ce  lieu , qui  s' appel! oit  autrefois  Pont  <£A- 
lie  -, 

Dans  l'antique  tradition  > 

De  Mouline  au  prenant  le  nom  y 
Voyoit  fa  gloire  enfevelie 
Avec  le  Géant , fon  Patron . 

Et  quoiqu'elle  foit  rétablie 
Dans  l agrément  du  premier  fon  , 

Un  refle  de  corruption 
Le  fait  appel/er  Pontalie. 


Fin  du  Tome  feptiémc. 
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